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HISTOIRE 

DES  DÉCOUVERTES 

Faites  parles  Européens  dans  les 
différentes  parties  du  monde. 

Suite  dçs  Découvertes 

DE  SIR  FRANÇOIS   DRÀKE. 


CHAPITRE     V. 

Le  Roi  de  Ternate  invite  Drake  à  de-* 
f cendre ,  &  lui  fait  une  vijite  à  bord: 
Ihfe  traitent  mutuellement  avec  ma* 
gnificence  :  Il  ejl  auffi  vifiti  par  un 
voyageur  Chinois  :  IJle  que  les  vers 
luifants  rendent  lumineufe  :  Defcrip* 
tion  des  écrevijfes  de  terre  :  Drakâ 
Tom,  IV.  A 


sfm 


l'^ÎTiZ 


Drake, 

Chap.  V. 
An.  X57f. 


nicOUVERTES 
ep  en  danger  de  perdre  fon  vaijfeau  • 
îljatt  V ancre  à  tifle  de  Baratena  : 
CaraSere  &  ingénuité  des  habitants  : 
//  ejl  bien  reçu  par  les  cin^  Rois  de 
Java  :  Grande  unanimité  des  peu^ 
pies  de  cette  ijle  :  Façon  curieufe  dt 
faire  bouillir  le  ris  ,  &  de  traiter  les 
maladies  fecrettes  :  Il  double  le  Cap 
de  Bonne- Efpérance  :  Fait  de  teau 
à  Sierra  Leona  ,  &  arrive  à  Plyr 
mouth. 

vc^aux^Mo-'L  E  14  de  Novembre  les  Angloîs 
lucques.  Ré-  arrivèrent  aiix  Moliicques ,  leur  def- 
MbiTduRoî^^"  ^^o^^  d'aller  à  Tyaore;  mais  ils 
de  Ternaic.  en  furent  détournés  par  le  Viceroi  de 
Ternate ,  qui  vint  hardiment  à  bord 
pour  leur  dire ,  que  le  Roi  de  cette 
ifle  vouloit  commercer  librement  & 
cordialement  avec  eux,  &  devenir 
leur  ami,  pourvu  qu'ils  n*allaflent 
point  à  Tydore ,  parce  que  les  Por- 
tugais y  habitoient  ;  qu'il  les  haïffoit 
exceflivement ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  avoir  aucun  commerce 
avec  ceux  qui  entretenoient  quelque 
liaifon  avec  eux.  Cette  déclaration 
fit  changer  à  l'Amiral  fa  première  ré- 
folution ,  &  le  détermina  à  s'arrêter 
à  Ternate  :  il  envoya  un  manteau  de 


DES  Européens*      y 
velours  en  présent  au  Roi ,  en  le  fai- êTrTkT* 
fant  affurer  qu'il  venoit  avec  des  in-  chap.  y. 
tentions  pacifiques ,  fans  autre  dei-  ab.  157». 
fein  que  de  le  procurer  des  provi- 
fions,  &  quelques  commodités  en 
échange  pour  des  marchandifes. 

En  réponl'e  à  ce  meflage ,  le  Roi 
le  fît  affurer  qu'il  lui  procureroit  tout 
ce  qui  lui  feroit  néceffaire  :  il  lui  en- 
voya fon  cachet  par  un  député  par- 
ticulier, en  lui  faifant  dire  folemnel- 
lement,  que  non-feulement  il  étoit 
difpolé  à  lui  rendre  fervice  en  toute 
chofe ,  mais  même  à  foumettre  foii 
Royaume  &  fa  Couronne  à  fes  or- 
dres ,  &  à  ceux  de  fon  Souverain  , 
le  prévenant  en  même -temps  qu'il 
avoir  deffein  de  lui  faire  ime  viiîte  à 
bord. 

Conformément  à  cette  déclara- 
tion 9  on  vit  bientôt  paroître  quatre 
grands  canots  ,  avec  quatre  -  vingt 
rameurs  de  chaque  côté ,  placés  fous 
des  galleries  bien  pratiquées  :  à  côté 
d'eux  étoit  un  rang  de  foldats  qui 
paroiffoient  bien  difciplinés,  &  en- 
luite  im  autre  rang  de  valets  habillés 
de  blanc ,  qui  accompagnoient  quel- 
ç[ues-uns  des  Seigneurs  les  plus  qua* 
lifîés  de  la  Cour,  vêtus  de  linon  , 

Aij 


DÉCOUVERTES 


■^  '  blanc ,  ou  de  toile  de  coton  :  ils  rem- 

Chap.  v.'plifloient  tout  l'intérieur  de  chaque 
A-  .,,«  éanot ,  qui  étoit  couvert  de  la  proue 
a  la  poupe  avec  des  nattes  très  fines  oC 
parfumées,  pour  le  garantir  de  l'ardeur 
du  Soleil ,  &  chacun  y  étoit  placé  fiiir 
vant  fon  rang.  Ils  étoient  tous  biea 
fournis  de  munitions  de  guerre,  & 
les  foldats  a  voient  de  toutes  fortes 
d'armes,  tant  offenfives  que  défen- 
fives. 

Ils  s'avancèrent  à  force  de  rames 
en  grand  ordre  jufqu'auprès  de  l'A* 
mirai,  que  chaque  canot  faluà  à  fon 
tour,  &  ils  lui  dirent  qu'ils  étoient 
envoyés  par  le  Roi  pour  le  condui- 
re dans  une  rade  fure. 

Après  cette  efpece  de  parade ,  le 
Roi  qui  étoit  grand  &  bien  fait  pa- 
fut  lui-même,  accompagné  de  fix 
hommes  avancés  en  âge,  d'un  af- 
peft  grave  &  réfervé  :  l'Amiral  lui 
fit  quelques  beaux  préfents:  il  fint 
très  fatisfait  d'entendre  la  mufique 
du  vaiffeau ,  &  à  fon  départ  marqua 
fon  contentement  de  la  façon  dont 
les  Anglois  l'avoient  reçu.  Il  leur  pro- 
mit de  revenir  le  lendemain ,  &  de 
leur  envoyer  toutes  les  provifions 
dont  il$  pourroient  avoir  befoin,  l\ 
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tînt  exaftement  cette  dernière  P^o-pRA  ké" 
meffe,  &  ^e  même  foir  ils  reçurent   chap  v.* 
une  grande  quantité  de  poules ,  de  An.  i^yy. 
clous  de  girofles  ,  de  ris ,  de  fucre 
liquide ,  de  plantain  (a)^  &  de  fago, 
végétal ,  qui  fe  fond  dans  la  bouche 
comme  du  fucre  ^  mais  dont  le  goût 
a  quelque  acrété  :  cependant  on  le 
met  dans  des  barils,  où  il  fe  peut 
conferver  huit  ou  dix  ans. 

Le  lendemain  le  Roi  envoya  fon 
frère  à  bord ,  prier  l'Amiral  de  le  dif-  . 
penfer  de  lui  faire  une  vifite  pour  ce 
jour ,  &  l'inviter  à  defcendre  lui-mê- 
me à  terre,  pendant  que  le  député 
refteroit  fur  le  vaifleau  pour  fervir 
d'otage.  Drake  ne  crut  pas  devoir 
accepter  l'invitation  :  il  envoya  quel- 
ques perfonnes  de  fa  fuite  avec  le 
frère  du  Roi ,  &  garda  fon  ami  le 
Viceroi  pour  fureté  de  leur  retouf . 

Us  forent  reçus  fur  le  rivage  par 
un  autre  frère  du  Roi ,  &  par  plu- 
fieurs  des  principaux  de  la  NoblefTe , 
qui  les  conduifirent  avec  grande  fo- 
lemnité  à  la  Cour ,  où  ils  trouvèrent 
environ  mille  perfonnes  aflemblées 

{a)  Le  Plantain  des  Indes  eft  un  arbre 
qui  porte  un  fruit  très  nourriflant.  Diélion* 
M^ire  de  Johnfon, 

*    *  Aiij 
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D,^^,^  j  pour  les  recevoir.  Il  y  en  avoit  foi* 
chap.  V.  '  xante  qui  formoient  le  Confeil  du 
A»   „,«   Monarque,  &  dont  la  vue  impri- 

An.  1579  •      I  *        r      r»       «1  •  ir 

moit  le  reipedt  ;  ils  y  virent  aulh 
quatre  envoyés  Turcs  habillés  d'é- 
carlate,  chargés  de  régler  les  condi- 
tions du  commerce  entre  les  Cours 
de  Conftantinople  &  de  Ternate. 

Le  Roi  parut  bientôt  dans  la  falle 
d'Audience  avec  une  large  robe  d'é- 
toiFe  d'or ,  qui  pendoit  de  fes  épau- 
ks,  des  anneaux  d'or  attachas  en 
forme  d'ornement  en  différents  en- 
droits de  fes  cheveux:  une  chaîne 
de  môme  métal  autour  de  fon  col , 
&  quelques  joyaux  de  prix  à  fes 
doigts.  Il  avoit  les  jambes  nues ,  & 
des  fouliers  ou  pabouches  du  plus 
beau  cordouan  :  fa  garde  étoit  com- 
pofée  de  douze  hommes  armés  dé 
lances,  qu'ils  tenoient  la  pointe  reh- 
vérfée ,  6c  fur  fa  tête  on  portoit  un 
magnifique  dais,  richement  brodé  en 
or.  A  la  droite  de  fon  fiége  étoit  tou- 
jours un  page  avec  un  éventail  atta*- 
ché  à  un  bâton  de  trois  pieds  de 
long ,  bien  orné  de  faphirs ,  pour  di»- 
minuer  la  chaleur  occafionnée  par  la 
quantité  de  perfonnes  qui  étoient 
préfentes ,  &  par  Tardeiu:  du  Soleil 
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Il  reçut  avec  beaucoup  d'égard  les  5^1x1* 
Envoyés  de  l'Amiral,  écouta  leur  cW  v.* 
meffage,  leur  répondit  très  gracieu-  ^n.  1S79. 
femeni  ,  &  envoya  une  personne 
de  fbn  Confeil  pour  les  conduire  à 
leur  vaiffeau. 

Le  Roi  de  Temate  eft  un  Monar- 
que très  puiffant ,  qui  a  fous  fa  do- 
mination foixante  &  dix  ifles,  cran- 
dés  &  petites  :  ce  Prince  fuit  fa  re- 
ligion de  Mahomet,  de  même  que 
fes  Sujets. 

Pendant  le  féjour  que  l'Amiral  fit  u  eft  vifiié 
en  cet  endroit,  il  fut  vifité  par  un';^Coul'''"' 
Seigneur  bien  accompagné ,  &  ha- 
billé à  la  manière  d'Europe  :  c'étoit 
un  Prince  du  fang  Royal  de  laQii- 
ne:  mais  qui  fur  le  foupçon  de 
quelques  crimes  d'Etat  avoit  été  exilé 
pour  un  certain  nombre  d'années , 
durant  lefquelles  il  avoit  réfolu  de 
voyager,  dans  l'efpérance  de  retirer 
par  ce  moyen  quelque  avantage  de 
l'on  infortune.  Il  parut  un  homme 
de  très  bon  fens,  d'un  grand  juge- 
ment ,  d'une  mémoire  excellente , 
d'une  converfation  fort  agréable ,  par 
l'ordre  qu'il  favoit  mettre  en  parlant 
des  différentes  chofes  qu'il  avoit  vues, 
U  fut  très  fatisfait  de  la  réception  que 
■  Aiv 
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£)j^^,^£  lui  fit  l'Amiral ,  &  n'oublia  rien  pour 
Chap.  V.  '  l'engager  de  relâcher  à  la  Chine  : 
An.  1579,   n^ais  ce  fut  inutilement ,  parce  que 
Drake  ayant  réuflî  dans  ce  qui  l'a- 
voit  d'abord  déterminé  à  entrepren- 
dre Ion  voyage ,  toutes  fes  penfées 
ne  tendoient  plus  qu'à  retourner  en 
Angleterre. 
11  arrive        Après  avoir  terminé  toutes  fes  af- 
ïù*  ii%ft  "lî  feiï"^s  à  Ternate,  l'Amiral  mit  à  la 
danger  de  pé-  voile  le  9  de  Novembrc ,  &  le  14  du 
même  mois  il  jetta  l'ancre  dans  une 
ri    petite  Me  au  Sud  des  Célèbes.  Il  choi- 
^        fit  cet  endroit ,  non-feulement  parce 
qu'il  lui  parut  convenable,  mais  en- 
core parce  qu'il  étoit  inhabité  :  il 
y  fit  drefler  des  forges  pour  les  ouvra- 
ges de  fer ,  &  il  nit  obligé  d'y  em- 
ployer du  charbon  de  bois ,  parce  que 
tout  celui  de  terre  étoit  confommé. 
Cette  Me  eft  couverte  d'arbres  qui 
reflemblent  beaucoup  à  notre  Genêt, 
&  il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  vers 
de  terre  que  pendant  la  nuit  chaque 
^      branche  femble  être  parfemée  d'étoi- 
les. On  y  trouve  aulfi  de  très  groffes 
Chauves-fouris  d'une  efpece  qui  vole 
très  légèrement ,  avec  des  Ecrévifl'es 
de  terre  d'une  groffeur  fi  prodigieufe 
^        qu\me  leule  peut  aiiement  rafl^er 


v^iP" 
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iqiiatre  hommes.  Elles  ont  un  goiit£)j^^  j^^' 
excellent  :  font  un  très  bon  reftaurant,  Ciup.  v . 
&  elles  fe  font  des  trous  dans  la  terre  An.  iij9. 
comme  les  Lapins. 

Cette  Ifle  fournit  aux  Anglois  tout 
ce  qu'ils  purent  défirer,  à  l'exception   .      " 
de  Peau  qu'ils  furent  obligés  d'aller 
chercher  dans  une  autre  un  peu  plus 
loin  du  côté  du  Midi.  Après  y  être  de- 
meurés vingt-fix  jours,ils  en  partirent 
avec  un  vent  peu  favorable,  &  fe 
trouvant  embaraffés  entre  plufieurs 
Ifles  ,   ils  jugèrent  qu'il  leur  ieroit         - 
très  difBcile  de  fortir  des  Célèbes.  Ib        •'^'  > 
fiirent  obligés  à  caufe  du  vent  qui  les 
traverfoit  de  changer  leur  cours  de 
rOuefl  au  Sud,  ce  qui  fiit  bien  près  de 
leur  devenir  fatal ,  car  le  9  de  Jan- 
vier 1580  ils  touchèrent  fur  un  roc  An.  15**. 
où  ils  demeurèrent  attachés  pendant 
feize heures:  enfin  après  avoir  fou- 
lage le  vaifleau  de  huit  pièces  de  ca- 
non ,  de  trois  tonneaux  de  doux  de 
Giroffle,  &  de  quelques  provifions, 
ils  furent  heureufement  enlevés  par 
un  coup  de  vent  favorable. 

Le  8  de  Février ,  après  avoir  en* 
core  beaucoup  fouffert  des  veniscon* 
traites  &  des  bas-fonds  ,  ils  jetterent 
Tancre  dans  l'Ifle  de  Baratene ,  oit  Us» 

Av 
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Drake'  trouvèrent  une  grande  abondance  dfe 
chap.  V.  *  toutes  fortes  de  provifions,  des  épices, 
An.  151P.  excellentes,  des  limons ,  des  oranges, 
des  cocos ,  du  plantain ,  du  fago ,  & 
d'un  fruit ,  à  peu  près  de  la  grofleur 
d'une  baye  de  laurier ,  qu*on  fait 
bouillir  &  qui  devient  très  doux  & 
très  agréable.  Cette  Ifle  produit  auffi 
du  foufFre ,  du  cuivre  ,  de  l'argent  & 
de  l'or ,  que  les  naturels  du  pays  ont 
l'art  de  façonner  de  différentes  ma- 
nières. 
11  arrive  à  Ces  peuples  n*ont  rien  de  barbare  , 
au  contraire,  leur  humanité,  leur 
douceur  &  leur  bonne  foi  les  rendent 
d'an  commerce  très  agréable.  Ils  font 
af&bles  aux  étrangers, &  trafiquent 
avec  une  exaftitude  &  une  droiture 
qui  devroît  feire  honte  aux  Chrétiens» 
Les  hommes  ne  couvrent  que  leur 
tête ,  &  ce  que  la  pudeur  ordonne  de 
cacher,  avec  des  toiles  qui  font  pré- 
cieufes  en  ce  pays.  Les  femmes  por- 
tent une  efpece  de  jupon,  qui  leur 
defcend  depuis  la  ceinture  jufqu^aux 
pieds,  &  leurs  bras  font  chargés  de 
huit  au  dix  bracelets  en  même  temps  ^ 
d*os,  de  cuivre,  ou  de  corne,  qui 
péfent  bien  chacun  deux  onces.  Les 
Anglois  paflerent  de  cène  ifle  à  ^  la 
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-grande  Java  oh  ils  arrivèrent  le  9  dej^j^^^^,' 
Mars:  ils  y  fiirent  reçus  avec  beau-  cuap.  v.* 
coup  d^aiïabilité  par  les  cinq  Rois  qui  An.  x5«o. 
y  gouvernoient,  dont  quatre  vinrent 
enfemble  à  bord  du  vaiffeau,  &  d'au- 
tres fois  deux  ou  trois  en  même  temps. 
Ils  étoient  généreux,  fans  foupçons , 
&  aimoient  à  fe  communiquer.   Ils 
ofFroient  librement  aux  étrangers  des 
compagnes  pour  partager  leur  Ut , 
vivoient  gayement  enfemble ,  &  pa- 
roiflbient  ignorer  totalement  les  dif- 
putes  &  les  diiTentions  domeAique$. 
Ils  étoient  armés  d'épées ,  de  bou- 
cliers ,  &  de  poignards  qu'ils  favent 
très  bien  tremper  :  ils  étoient  paflio- 
nés  pour  les  habillements  colorés, 
folt  verds,  foit  rouges,  foit  d'autres 
couleurs.  Us  portoient  un  turban  au- 
tour de  la  tête  prefque  femblaWe  à 
ceux  des  Turcs,  &  autour  des  reins 
un  habillement  de  foye  de  couleur  , 
qui  traînoit  à  terre.  Ils  mettoient  leur 
riz  dans  un  vaiffeau  de  terre  percé  de 
plufieurs  trous  ,  de  forme  conique  , 
ouvert  à  la  baze  qu'on  pofoit  dans  lui 
vafe  plein  d'eau,  lequel  fe  mettait 
fur  le  feu  :  comme  il  n'entroit  que 
peu  d'eau   par   les  ouvertures ,  le       ? 
riz  en  s'^nfiant  prenoit  une  confifr 

A  vj 
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Pi^^^g  tance  folide , dont  ils falfoient  diffé- 

chap.  V.  *  rents  plats ,  en  l'affaifonnant  avec  du 

Ap.  i5«o.  beure,  derhuile,des  épices,  diifucre, 

ou  d'autres  ingrédiens ,  dont  le  goût 

leur  étoit  agréable. 

Les  maladies  hontetifes  y  étoient 
'  fort  communes ,  &  ils  les  guériflbieni 

en  s'expofant  le  corps  pendant  quel- 
ques heures  à  la  chaleur  du  foleil  affés 
ardente  pour  leur  enlever  la  peau.: 
par  cette  opération  leius  pores,  de- 
venoient  affés  ouverts  pour  que  les 
.  .particules  venimeufes  s'échapaflent 
^  par  une  tranfpîration  naturelle. 

Tous  les  Rois  de  cette  Hle  vivoient 
dans  la  plus  parfaite  unanimité  :  ils 
'  parurent  très  contents  de  la  conduite 
de  l'Amiral  :  marquèrent  la  plus  gran- 
de faîisfaâion  à  entendre  la  mufiqiie 
angloife ,  &  lui  fournirent  abondam- 
,  ment  toutes,  les  provifions  qui  lui  fu- 
rent néceflaires.  Par  reconnoiffance  il 
leur  fit  préfent  de  quelques  riches  étoi- 
Tî  double  le  fes.de  foye ,  quils  regardèrent  comme 

Cap  d*  Bon     ,  j-»  •     •       /!•        1.1 

••afpéiancc  étant  d  un  prix  meltimable. 

Après  avoir  nettoyé  le  valffeau  de 
toutes  les  immondices  qui  avaient  pu 
s'y  amaffer  pendant  un  aufli^  long 
voyage ,  &  en  avoir  renouvelle  le 
fqmls  ^  les  Angjois  mirem:  à  la  voile 
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le  26  de  Mars  pour  le  Cap  de  Bonne-pj^^j^^* 
Efpérance,  qu'ils  doublèrent  le  18   chap.  v.  * 
de  Juin ,  auffi  près  de  terre  quU  leur  ^n.  isi»; 
fîit  poffible.  Le  peu  d'obftacles  qu'ils 
a  voient  rencontrés  dans  cette  partie 
de  leur  voyage ,  les  convainquit  que 
les  Portugais  avoient  exagéré  de  beau» 
coup  les  difficultés  de  cette  traverfée, 
&  tous  les  dangers  dont  ils  difoient 
qu'elle,  étoit  accompagnée. 

Le  22  de  Juillet  ils  arrivèrent  à 
Sierra  -  Leona  ,  où  ils  demeurèrent 
deux  jours  à  faire  de  l'eau  :  ils  y  trou- 
vèrent un  grand  rafraichiflement  dans 
les  limons  &  les  huîtres  qu'on  trouve 
attachées  aux  arbres ,  où  elles  le  nou-  IJ  arrive  e* 
riffent  &  fe  multiplient,  (b)  Angi««rc. 

Le  26  d'^Août  ils  fiirent  à  la  vue  des 
Canaries ,  qu'ils  pafferent  fans  s'y  ar- 
rêter parce  qu'ils  et  oient  fufiîfamment 
munis  de  toutes  les  provifions  néeef- 
fairespour  le  refte  de  leur  voyage  : 
enfin  ils  arrivèrent  à  Plymouth  le 
lundi  26  de  Septembre  1580  :  mais. 

(b)  Ces  arbres  font  près  de  la  mer,& 
leurs  branches  en  atteignent  U  furface  ;  on. 
en  trouve  également  qui  font  chargés  d'hui- 
tres  dans  lanouvelJe  France,  comme  on  le- 
peur  voir  dans  THifloire  de  ce  pays  ,  ea 
Iluatxe  Volume  in- douze»  ' 
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'DrTke  f^vant  leur  calcul  ils  n'étoient  encottf 

Chap.  V.   qu'au  dimanche,  ayant  perdu  un  jour 

An.  i;tt.  "^"^  ^^^^  journal,  le  voyage  entier 

flit  de  deux  ans ,  dix  mois  &  quelques 

jours,  (c) 

■ 

(  c  )  Ce  jour  que  les  Angloîs  crurent  avoir 
perdu  n*étoit  point  une  erreur  du  Journal, 
mais  une  fuite  nécefTaire  du  cours  qu'il» 
avoient  fait  en  parcourant  tous  les  degrés 
de  longitude  de  TEft  à  TOueft.  La  plvti  lé- 
gère connoiiTance  de  la  Géographie  phyfi- 
que  fufHt  pour  comprendre  qu'en  avançai^t 
toujours  à  rOucft  on  perd  15  minutes  de 
temps  à  chaque  degré  au'on  parcourt ,  ce 
qui  fait  24  heures  pour  les  360  dégrés  :  le 
contraire  arriveroit  fi  Ton  faifoit  route  es 
allant  toujours  à  l'Orient. 
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CHAPITRE    VI. 


DRAKSi 

Chap.  VU 

An.  i5to» 


Remarques  fur  le  voyage  deDrakeau* 
tour  du  monde  :  La  Reine  Elifabetk 
dîne  à  bord  defon  vaiffeau  &  le  fait 
Chevalier  :  On  fait  un  fauteuil  des 
débris  de  ce  vaiffeau  :  Drake  efi  en* 
voyi  avec  vingt- èinq  navires  contre 
les  Efpagnols  :  Il  pille  Vigo  :  Il  fait 
une  entreprifefur  Pljle  de  Fer ,  pille 
S,  JagOj  &  ravage  tout  le^ays^pour 
venger  la  mort  de  M.  Hawklns  :  // 
fait  voile  pour  les  Indes  occidentales  : 
Il  perd  beaucoup  de  fes  gens  par  les 
maladies  :  Il  fait  rafraîchir  f on  mon- 
de à  Saint'Chriftophe  ,  fe  rend  à  la 
Dominique  y  qi^il prend  d^affaut  ^  & 
rançonne  la  ville:  Ilfurprerib  Car^^ 
thagene ,  &  brûle  plufieurs  Etabliffe^ 
ments  tfpagnols  :  //  touche  à  la  Fin- 
finie ,  &  arrive  à  Porfmouth  rickc'» 
ment  chargé:  Il  défait  la  Flotte  ej^ 
pagnole ,  en  faifant  ufage  des  brû" 
lots  :  j4bregé  de  fon  expédition  en 
Portugal  :  Dernier  voyage  de  Drake 
aux  Indes  occidentales  :  Il  /ait  une 
décente  à  Riù-fds'U'Hacha  ^  &  brâ^ 


Chap.  VI. 
An*  i5tx. 


•  

l6  DÉCOUVERTES 
U  NombrC'de-Dios  :  Expéditions  ïrt'^ 
fruclutufcs  contre  Panama  :  Mort  de 
François  Drakc  :  Son  corps  cjl  jctti 
dans  la  mer  :  Coup  d^œilfurfon  ca-- 
ra&cre ,  &  defcription  defaperfonne. 


fur  le  voyare 
^  Drakc. 


Re«iarquet  A  UcuN  fiijet  n'a  jamais  reçu  plus 
£\,  d'applaudiffements ,  &  plus  de 
marques  d'honneur  pour  fes  exploits 
qu'il  en  fut  accordé  à  François  Drake 
pour  ce  voyage  :  en  effet  s'il  eft  vrai 
que  les  découvertes  qui  tendent  à  l'a- 
vantage du  commerce  méritent  la  re* 
connoiffance  d'une  nation  qui  en  fait 
fon  objet  principal  ^  aucun  homme 
n'a  mérité  de  plus  grands  éloges  que 
celui  qui  a  procure  à  l'Angleterre  la 

Î[loire  d'avoir  eu  un  Navigateur  ^  qui 
e  premier  a  fait  le  tour  du  monde  t 
qui  par  fa  valeur  a  fait  refpefter  les 
Angloîs;  qui  les  a  fait  chérir  par  fon 
humanité,  &  qui  par  fa  magnificence 
les  a  fait  révérer  &  admirer  dans  tous 
les  pays  oii  il  a  eu  quelqu'accès*  La 
découverte  &  laprife  depoffeflion  da^ 
pays  qu'il  a  nommé  Nouvelle -Al- 
bion fut  de  la  plus  grande  importan- 
ce pour  la  nation  Britannique  ,  puifr 
que  les  Efpagnols  fuivant  leurs  pro- 
pres principes  ^  ne  peavent  conteâei;- 
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aux  Anglois  la  légitimité  des  droits 577x7" 
qu'ils  y  ont  acquis.  ^  chap.vi.* 

Le  4 d'Avril  1581 ,  la Reîne Elifa-  An.  i5«i. 
beth  fut  traitée  magnifiquement  par 
Sir  François  Drake  à  bord  de  (on  ^^}  '^Çiy* 
vaifleau  à  Deptford ,  &   en  même  bcVhjur  ftn 
temps  Elle  l'honora  de  la  dignité  de  ^*»û'««»*« 
Chevalier.   Plus  de  deux  cents  per- 
fonnes  tombèrent  ce  même  jour  dans 
la  Tamife  par  la  chute  d'un  pont  de 
planches  ,  qu'on  avoit  conftruit  du 
rivage  au  vaifleau  pour  le  paflaee  de 
la  Reine ,  fans  qu'il  y  eût  un  feul  nom- 
jne  de  blefle  ou  de  noyé.  On  conferva 
ce  même  vaiflieau  à  Deptford  pendant 
plufieuf s  années ,  &  quand  il  fiit  tota- 
lement caduc ,  on  fit  de  ks  débris  un 
fauteuil ,  qu'on  envoya  en  préfent  à 
rUniverfité  d'Oxford,  où  on  le  con- 
ferve  encore  avec  vénération. 

En  1585  la  Cour  réfolut  de  faire  Hcftcharré 
une  expédition  contre  les  Indes  oc-  tion  Vomre 
cidentales  efpagnoles,  &  l'on  en  char-  i«Efpagnoi«, 
gea  François  Drake  ,   avec  le  titre  Aa.  xji$, 
d'Amiral  &  de  Commandant  en  chef 
tant  par  mer  que  par  terre.  Il  partit  de 
Plymouth  avec  vingt-cinq  vaifleaux 
le  1 2  de  Septembre  :  pilla  Vigo  oîi  les 
Anglois  firent  un  butin  immenfe ,  par- 
ticulièrement dans  l'Eglife  Cathedra-^ 


t)R 
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le  ,  d'oii  ils  enlevèrent  une  g»'andé 


An.  I5t5 


chap.  VI.*  Croix  d'argent  relevée  en  boffe  & 
dorée,  après  quoi  ils  continuèrent 
leur  cours  jufqiià  llfle  de  Palma.  Leur 
intention  étoitde  s  y  rafraîchir  :  mais 
comme  l'entrée  en  étoit  très  dange* 
reule  &  qu'on  avoit  placé  du  canon 
de  façon  à  pouvoir  beaucoup  incom- 
moder leurs  barques  &  leurs  pinaffes, 
ils  ne  s'y  arrêtèrent  point.  Ils  efpé- 
roient  plus  de  fuccès  à  l'Ifle  de  Fer , 
&  y  débarquèrent  mille  hommes  fous 
le  couvert  d'une  hauteur  qui  les  ca*» 
choit:  cependant  il  eurent  ordre  le  len- 
demain ae  fe  rembarquer,  parce  qu'on 
rencontra  un  matelot  Anglois,  qui 
avoit  été  laiiTé  par  hazard  dans  cette 
Ifle ,  &  qui  les  aiTura  qu'elle  étoit  ii 
peu  fertile  que  les  habitants  y  mou* 
roient  prefque  de  faim, 

Ils  firent  voile  poitt-Saint-Jago,  & 
le  i6  ils  jenerent  l'ancre  devant  la 
ville  qu'ils  trouvèrent  entièrement 
abandonnée.  On  n'y  avoit  rien  laiffé 
qui  eût  quelque  valeur ,  exepté  du 
vin,  des  olives,  &  quelques  provi- 
sions ,  que  les  habitans  n'avoient  pas 
eu  le  temps  d'emporter.  L'armée  de 
terre  y  demeura  pluiieurs  jours ,  & 
le  14  elle  marcha  à  San-Domingo, 


H  brûle 
'|^t-J«go. 
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ville  confidérable dans  les  terres, mais  SrTkÎT 
que  le  Gouverneur,  l'Evêaue  &  tous  ch«p.  vu* 
les  habitants  avoient  abandonnée ,  &  ^^  , 
où  les  Anglois  trouvèrent  très  peu 
de  butin.  Le  16  l'Amiral  fît  rembar- 
quer fes  troupes ,  après  avoir  brûlé  la 
ville  de  Saint-Jago ,  &  détruit  ou  ra- 
vagé tout  le  pays  des  environs,  à  caufe 
de  la  cruauté  des  habitants ,  qui  cinq 
ans  auparavant  avoient  tué  en  trahi- 
fon  M.  William  Hairkins  de  Plimouth  . 
&  fes  gens ,  après  avoir  commencé 
à  traiter  avec  eux.  Il  vengea  encore 
en  cette  occafion  la  barbarie  qu'ils 
avoient  fait  paroître  envers  vm  moufle 
de  la  flotte  qui  s'étoit  écarté  de  fes  ca- 
marades &  étoit  tombé  entre  les 
mains  des  Efpagnols.  On  prétend 
qu'ils  lui  coupèrent  la  tête ,  lui  arra- 
chèrent le  cœur,  le  démembrèrent 
pièce  à  pièce ,  &  expoferent  fon  corps 
ainfi  partagé  à  la  voracité  des  bêtes 
féroces  &  des  oifeaux  de  proye. 

Les  Anglois  pourfuivirent  leur 
cours  aux  Indes  occidentales ,  &  per** 
dirent  en  route  un  grand  nombre  de 
leurs  gens  par  des  fièvres  ardentes 
qui  fe  répandirent  parmi  eux.  En  dix* 
huit  jours  ils  arrivèrent  à  la  Domini* 
^ue ,  où  ils  firent  proviflon d'eau,  de 


Drake 

Chap.  VI. 
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pain  de  caflave ,  &  de  tabac  :  ils  don- 
nèrent en  retour  aux  habitants  des 
bagatelles  de  verre  ,  &  des  grains 
d'email  colorés,  dont  ils  ftirent  très 
fatisfaits.  Ces  peuples  ont  beaucoup 
de  penchant  à  la  trahifon  &  haifTent 
exceffivement  les  Ei'pagnols* 
n  prend  &    Drake  &  fes  gens  paflerent  les  fêtes 

Domingîie,  *  de  Noël  à  Saint-Chriftophe ,  qui  étoit 
alors  inhabitée  ;  ils  y  nétoyerent  leurs 
vaiffeaux  ,&  y  rafraichirent  leurs  ma- 
lades. Enfuite  ils  dirigèrent  leur  cours 
à  Saint-Domingue ,  ville  très  riche  de 
rifle  efpagnole ,  &  Tune  des  places  les 
plus  conndérables  de  tout  le  pays. 
On  débarqua  à  neuf  ou  dix  milles  de 
diftance  un  corps  de  troupes,  qui  s'en 
empara  d'emblée  :  elle  demeura  plus 
d'un  mois  en  la  poflefllion  des  Ânglois^ 
après  qièoi  les  Efpagnols  la  rachetè- 
rent par  une  rançon  de  vingt -cinq 
mille  ducats. 
11  en  fait  de     En  partant  de  Saint-Domingue  ils 

jBêaaeà  Car-grent  voile  pout  Carthagene ,  dont 
le  port  efl  excellent  &  ^très  bien 
Ao.  i58d.  fortifié.  Ils  s'en  emparèrent  après  une 
vigoureufe  réfiftance ,  &  la  rendirent 
pour  une  rançon  de  cent  dix  mille 
ducats.  Le  deflein  de  Drake  étoit  de 
gagner  Nombre-de-Dios,  pour  fe  rejv 
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Ire  par  terre  à  Panama  :  mais  les  ma-  ïTraTÎT 
ladiesqiii  étendoient  c*.  plus  en  plus  chap.  vi.* 
leurs  ravages  dans  fes  troupes  rendi-  An  nt^ 
Irent  ce  grand  projet  impraticable ,  & 
lil  fut  oligé  de  reprendre  la  route  d'An- 
fgleterre.  Il/ît  démolir  en  chemin  le 
Fort  Saint-Jean,  &  brûler  deux  villes 
cfpagnoles ,  nommées  Saint- Auguftin 
&  Sainte-Hélène ,  fur  la  côte  de  la 
Floride  :  il  toucha  enfuite  à  la  Virgi-  , 
tîie ,  &  prit  fur  fes  vaiffeaux  une  Colo- 
nie atigloife ,  qui  avoir  été  laiiTée  dans 
ce  pays  l'année  précédente  par  Sir 
Walter  Raleigh,  fous  le  commande- 
ment de  M.  Lane.  On  prétend  qu'ils 
furent  les  premiers  qui  introduifirent 
en  Angleterre  l'ufage  du  tabac ,  qui  a 
donné  depuis  une  û  forte  augmenta- 
tion aux  revenus  de  la  Couronne.  La 
flotte  arriva  à  Porfmouth  le  28  de 
Juillet  1586 ,  après  avoir  été  un  peu 
plus  de  dix  mois  en  mer.  On  dit  que 
les  intéreffés  retirèrent  net  quarante 
mille  livres  fterling  de  ce  voyage  ,  & 
que  les  moindres  hommes  de  la  flotte 
curent  pour  leur  part  fix  livres  fter- 
I  ling  du  produit  des  prifes.  On  en  rap- 
porta auffi  plus  de  deux  cents  pièces 
de  canon  de  bronze,  &  quarante  de 
'  fer.  On  perdit  par  les  maladies  ôc  par 
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Drake  ^®^ accidents  huit  Capitaines ,  quatre 
chap.  VI. 'Lieutenants ,  huit  Gentilhommes ,  & 
en  tout  fept  cens  cinquante  hommes. 
Quoiqu'en  fuivant  le  plan  de  cet 
ouvrage,  on  ne  puifle  exiger  de  nous 
autre  chofe  que  le  récit  des  décou- 
vertes faites  par  les  plus  illuftres  voya- 
geurs ,  &ç  des  aftions  des  plus  célèbres 
avanturiers  ;  cependant  nous  croyon$ 
que  ce  feroit  manquer  à  fatisfaire  la 
curiofité  du  Lefteur,  &  faire  injure 
à  la  mémoire  d'un  homme  que  les  an- 
ciensRomainsauroient  mis  au  nombre 
des  demi-dieux ,  fi  nous  omettions  de 
parler  de  Taâion  glorieufe  où  Drake 
défit  la  flotte  que  les  Efpagnols  a  voient 
équipée,  dans  la  vue  de  détruire  to-, 
talement  la  Nation  angloife. 

En  1 587  ,  TAmiral  Drake  fit  voile 
convoI"5ans  po^ir  Cadix ,  &  il  entra  dans  le  port 
ieportdcCa.de  Cette  viUe  le  19  d'Avril  avant  le 
lever  du  foleil.  Avant  la  nuit  il  fe  ren- 
dit maître  de  trente  -  huit  vaiffeaux 
qui  étoient  dans  ce  port  pour  aider  à 
trapfporter  les  proviilons  6c  les  mu- 
nitions néceffaires  à  la  grande  flotte. 
Il  y  en  avoit  vingt  de  Hollandois  , 
dont  plufieurs  avoient  une  charge 
cônfidérable ,  &il  en  détruifitou  brù- 
h  la  plus  grande  partie.  U  fit  voile  en- 


II  détruit 
«ne  flotte  de 
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fuite  à  la  rivière  de  Lisbonne,  où  i'5^7"JJ^ 
çaufa  aiiffi  beaucoup  de  dommage  ;  &  cuap.  v  i.* 
à  (on  retour  il  fit  une  trçs  riche  prii'e ,  ^„^  ,jgy^ 
d'un  vaiffeau  nommé  le  Saint-Phi  lippe, 
qu'on  prétend  être  la  première  ca- 
raque  qui  ait  été  amenée  en  Angle- 
terre. Ce  coup  fervit  en  grande  partie 
à  abbattre  le  courage  des  Efpagnols, 
malgré  les  forces  incroyables  qu'ils 
avoient  fur  pied. 

L'année  fuivante  la  Reine  nomma  iMétmîtoo 
Drake  Vice-Amiral  de  la  flotte  defti-£5î  ^ 
née  pour  s'oppofer  à  celle  d'Efpagne  <i?  Medin». 
que  commandoit  le  Duc  de  Médina-^*  ^"**' 
Sidonia ,  qu'on  prétend  qui  étoit  com- 
pofée  de  plufieurs  centaines  de  vaif- 
îeaux,  &  qui  coûioit  au  Monarque 
Efpagnol  trente  -  deux  mille  ducats 
par  jour. 

Jamais  Drake  ne  fit  paroître  tant 
de  prudence  ni  tant  de  courage  que 
dans  ce  com.bat ,  au  commencement 
duquel  il  prit  deux  des  plus  gros  vaif- 
féaux  de  la  flotte  des  ennemis,  dont 
l'un  étoit  Vice- Amiral ,  &  l'autre  étoit 
commandé  par  Dom  Pedro  de  Valdez, 
Seigneur  Efpagnol  ,  qui  fit  la  plus 
belle  réfiftance.  Il  déclara  en  fe  ren- 
dant qu'il  fe  fojLimetioit  à  la  fortune 
de  Drake, 4>o^tN  ennemis  les  plus 
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jJ~T~  invétérés  ne  pouvoient  s'empêcher 
chap.  VI.*  de  reconnoître  le  courage  &  lagéné- 
A      ,^     rofité,&  ajouta  que  lui  &  fes  gens 
etoient  relolus  de  mourir  1  epee  à.la 
main,  s'ils  n'avoient  eu  pour  vain- 
queur un  homme  également  favorifé 
de  Mars  &  de  Neptune.  Le  butin 
qu'on  fit  dans  ce  feul  vaifleau  fut  très 
confidérable ,  puifqu'il  avoit  à  bord 
cinquante  mille  ducats  d'or.  Le  Vice- 
Amiral  répondit  à  la  politeffe  de  l'Et 
pagnol  en  l'admettant  à  fa  table ,  & 
en  le  logeant  dans  fa  propre  chambre, 
,.,.  oii  il  fiit  traité  avec  autant  de  refpeft 

que  de  magnificence. 

Nous  nous  écarterions  de  notre  ob- 
jet fi  nous  entrions  dans  le  détail  des 
particularités  de  cette  bataille  navale  : 
il  nous  fuffît  d'obferver  que  ce  prodi- 
gieux armement  fut  entièrement  dé- 
truit :  que  le  Commandant  après  avoir 
eu  beaucoup  de  difficulté  à  s'écha- 
perfut  difgracié  &  banni  de  Madrid  : 
>  que  plus  de  quatre-vingt  vaifleaux 

furent  pris ,  coulés  à  fonds  ou  brûlés  : 
qu'im  grand  nombre  d'autres  furent 
endommagés  de  manière  à  ne  pouvoir 
.  être  rétablis  :  enfin  qu'il  y  eût  de  tail- 
lés en  pièces  treize  mille  foldats,  & 
qu'à  peine  fe  trouva-t-il  une  Maifon 

-    noble 
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noble  en  Efpagne  qui  n'eût  à  regretter,  DrTkT" 
un  frère ,  un  nls  ou  un  parent.  chap.  vj.' 

Les  Anglois  né  perdirent  qu'un  pe-  An.  i5«7w 
fit  vaifTeau ,  &  environ  cent  hom- 
mes. Dans  cette  bataille  ,  l'Amiral  fe 
fervit  de  brûlots  ,  qui  lui  fiurent  dW 
grand  ufage  :  mais  nous  ne  pouvons 
affurer  s'il  en  fut  le  premier  inventeur, 
comme  quelques  -  uns  lui  en  donnent 
la  gloire 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  l'ex-    ^.7"."^*^*- 
pcdition  que  fit  Drake  en  Portugal ,  Drake. 
conjointement  avec  Sir  Jean  Norris ,  An.  159$^ 
pour  mettre  la  couronne  de  ce  Royau- 
me fur  la  tête  de  Dom  Antoine  :  entre- 
prife  qui  eût  peu  de  fuccès ,  &  qui 
appartient  plus  â  fon  collègue  qu'à  no-  i 

tre  héros ,  &  nous  allons  parler  de  fon 
derniervoyage.  nie  fit  en  1 595  en  ver- 
tu d'une  commîffion  qui  lui  donnoit 
pour  adjoint  Sir  Jean  Havkins ,  &  ils 
mirent  à  la  voile  de  Plymouth  le  18 
d'Août,  ayant  environ  deux  mille 
cinq  cents  hommes  fiu*  leur  flotte , 
composée  de  fix  vaiffeaux  de  la  Reine^ 
&  de  vingt  autres  bâtiments.  Cette 
expédition  iiit  d'abord  retardée  par  là 
malignité  de  Sir  Jean  Havkins  :  mais 
il  mourut  à  la  hauteur  de  SaintJean 
dePorto-Rico  le  11  deNovembre» 

Tom.ir.  B 
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Qj^^^^  Le  même  jour  Sir  Nicolas  CllfFord 

chap.  VI. 'avec  plufieurs  autres  Gemilshommes 

An.  i5f 5.  furent  bleffés  pendant  qu'ils  étoient  à 

fouperavecDrakejdontlefiégefutem- 

porté  fous  lui  par  un  boulet  de  canon  ^ 

v^  que  les  ennemis  tirèrent  du  Fort  :  ce- 

1>endant  les  Anglois  brûlèrent  dans 
e  port  cinq  gros  vaifleaux  efpagnols^ 
dont  l'un  étoit  de  quatre  cents  ton-» 
neaux.  Le  1 5  ,  les  corps  de  Sir  Jean 
Havkins ,  &,de  Sir  Nicolas ClifFord , 
mort  le  12  de  fes  bleffures  furent  jet- 
tés  dans  la  mer ,  avec  les  cérémonies 
ordinaires. 

iibrûicRio     Les  Anglois  quittèrent  Porto-Rico 

ANoSbrcJcle  16 ,  &  le  2  de  Décembre  ils  firent 

piof.         une  defcente  à  Rio-de-larHacha ,  ville 

.    _.-      du  Continent,  qu'ils  trouvèrent  tpta-! 

lement  déferte.  Les  Efpagnols  ôffri-» 

rentpour  la  rançon  de  cette  place 

vingt-quatre  mille  ducats  en  perles  : 

mais  ils  ne  tinrent  pas  leur  parole  5 

voulurent  jeflimer  leurs  perlçs  à  Un 

prix  exceflif ,  &  l'on  jugea  par  cette 

V  conduite  qu'ils  ne  chetchoient  qu'à 

gagner  du  temps ,  ce  qui  détermina 

l'Amiral  à  faire  mettre  le  feu  à  la  ville. 

Il  en  fit  auffi  brider  plufieurs  autres 

fur  cette  côte  ^  p^rdculiel-eni^mNoin- 

^       fcre-de-Dios ,  d'QÎi  il  '  wiporta  Une 
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grande  qiiantiré  de  perles ,  &  d'autres  j^TTkT' 
iréfors  confidérables.  Le  19  Sir  Tho-  ch.p.  vu* 
mas Baskervill,  Lieutenant-Général,  ^a 
fiit  envoyé  par  terre  avec  fept  cents 
cinquante  hommes  à  Panama.  Usfouf- 
frirent  exceffivement  dans  cette  mar- 
che par  les  difficultés  de  la  route , 
par  les  embufcades  que  les  Efpagnols 
leur  dreflerent  dans  les  bois ,  oîi  ils 
curent  plufieurs  hommes  de  tués ,  & 
par  le  manque  des  chofes  les  plus  né- 
ceflaires ,  une  paire  de  fouliers  s'étant 
vendue  jufqu'à  trente  fchellings,& 
lUi  petit  bifcuit  dix  fchellings.  Enfin 
ils  arrivèrent  à  un  étroit  paffage  ,  fi 
bien  fortifié  &  fi  bien  défendu  qu'ik 
fiirent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir 
éprouvé  les  plus  grandes  fetigues  dans 
cette  route ,  dont  ils  auroient  été  bien 
dédommagés  s'ils  avoient  pu  la  con- 
tinuer jufqu'à  Panama. 
*    Le  5  de  Janvier,  ils  partirent  pour 
rifle  d'Efcudo ,  où  ils  s'arrêtèrent  jus- 
qu'au 23 ,  &  après  y  avoir  fait  provi- 
fion  d'eau,  &  donné  le  rafi^chifl^e- 
mènt  néceflaire  à  leurs  malades ,  ils 
firent  voile  pour  Porto-Bello,  qu'iils 
découvrirent  le  18  :  mais  le  même 
jour  Sir  François  Drake  mourut  d'une 
dyffentcrie  à  l'âge  de  cinquante-dnq 


Mort  d« 
François 
Drakc. 

An.  xiPit 


l9        DÉ  C  O  U  VE  R  TE  s 

g^"~7"  ^^^  9  ^^^  chagrin  inexprimable  ,  non- 
chap. VI. 'feulement  de  la  flotte,  mais  encore 
An.  1595.  de  tous  ceux  qui  le  connoiflbient.  Sa 
mort  fiit  la  ruine  de  cette  expédition  : 
il  ne  laifla  point  d'enfants ,  &  parfon 
teftament  fon  bien  pafTa  à  un  fils  de 
fon  frère  Thomas  Drake. 

On  mit  Ton  corps  dans  un  coffre  de 
bois,  &il  flit  jette  en  mer  avec  tous 
les  honneurs  qu'on  peut  rendre  en 
pareille  occafion  :  on  fit  une  décharge 
,  générale  de  tout  le  canon  de  la  flotte, 
pendant  que  les  trompettes  retenti- 
rent des  fons  les  plus  lugubres.  Le 
commandement  pafTa  par  ion  décès  à 
I  Sir  Thomas  Baskerwille ,  qui  donna 

aufli^tôt  des  ordres  pour  retourner  en 
Europe.  Dans  la  traverfée  il  rencon- 
tra une  flotte  efpagnole  de  vii^tvaifr 
féaux:  ils  combattirent  pendant  trois 
heiu*es  fans  aucun  avantage  confidé* 
rable  de  part  ni  d'autre ,  après  quoi 
les  Andois  continuèrent  leur  route  , 
&- arrivèrent  à  Plymouth  au  mois 
d'avril  iy86. 
.-«-.•.««,*..•.  Uyapeud'hommesquiaientfàit  au- 
tantd  honneuraunom  Angloisque  Sir 
François  Drake.  Il  étolt  naturellement 
éloquent,  clair  dans  fçs  expreflîons, 
£(  parloit  toujours  avec  gra(-e>  Il  avoit 
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des connoiffances  très  étendues  dans SrTke" 
toutes  les  fciences  oui  ont  rapport  à  chap.  vi. 
la  Marine ,  même  aans  la  Chirurgie.    An.  xj9«, 
tl  étoit  craint  &  refpeôé  de  fes  enne- 
mis ,  qu'il  traita  toujours  avec  bonté 
&  humanité.  Il  fiit  chéri  &  eftimé  de 
tous  les  intéreffés  dans  fes  entreprifes, 
parce  qu'il  fe  conduifit  toujours  avec 
juftice  &  intégrité  :  enfin  il  fut  ho-         ^- 
noré  &  protégé  par  f^^Souveraine 
u'il  fervit  avec  autant  de  courage  que 
e  fidélité.  Egalement  ferme  &  aûif , 
il  écoutoit  avec  patience  ceux  qui  lui 
donnoientdes  avis,  &ilenprofitoit 
avec  jugement  :  d'un  accès  facile ,  il 
étoit  adoré  des  foldats  :  libéral  &: 
cxaa  à  remplir  {es  promeffes ,  ami  fo- 
lide  &  ennemi  irréconciliable  :  mais 
il  écoutoit  avec  trop  de  plaifir  l'adu- 
lation la  plus  outrée.  Enfin  les  vues 
particulières  cédèrent  toujours  en  lui^ 
au  bien  public ,  &  de  mêfïie  qu'il  flit 
généralement  aimé  pendant  fa  vie ,  il 
nit  univerfellement  regretté  après  fa 
mort. 

Sa  taille  étoit  petite  ,  mais  bien 
prife  :  il  avoit  les  cheveux  d'un  brun 
clair  :  fon  teint  étoit  affés  coloré  :  {es 
yeux  grands  &  vifs:  l'air  ouvert  &  en- 
gageant qui  fembloit  promettre  ime 

•  Biij 
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l^j^^j^  j  vie  plus  longue.  Il  eft  certain  que  Ws 

chap.  vi.  *défagréments  de  fon  dernier  voyage , 

Aiu  ii9é,  doï^t  il  s'imagina  que  fa  gloire  feroit 

diminuée ,  touchèrent  fortement  fod 

cœur  enflé  par  les  fuccès  précédents*, 

&  contribuèrent  à  racourcir  fes  jours. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Naijjance  &  portrait  de  Sir  Walter  Ra* 

Uigh  ;  //  ifl^engagé  dtns  une  expcdi" 

tien  pour  faire  de  ,  nouvelles  déco^'^ 

..  'vertes aux  Jndes  Occidentales  :  Pre^ 

"   mi^re  découverte  de  la  Virginie  :  Def*- 

çription  des  Peuples  de  ce  pays  :  Sir 

Richard  G réenville  ejt  ejivoye  poury 

former  un  EtabUffiment  :  Ses  gens 

font  attaqués  parles  Indiens ,  &  ra^ 

menés  en  Europe  par  Sir  François 

Drake. 
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chap.  I.  W  Alter  Raleigh,  ce  brave 
Commence  Avantiiricr  qui  mérite  autant  d*ad- 
mentsHevVai  miratioii  pour  fon  habileté  que  de 
cotnpaiiîon  pour  les  malheurs ,  naquit 
en  i^ «2  au  Comté  de  Devon,  dans 
un  village  nommé  Budley ,  fitué  près 
de  la  mer.  Il  étoit  le  fécond  des  fils 
i^ue  Jean  Raleigh  de  FardelEcuyer 
eut  de  fa  t|K>iiieme  femme.  Il  fut  quel- 
que temps  au  Collège  d'Oriel  à  Ox- 
ford ,  d'oii  il  fortit  pour  fervir  dans 
l'armée  des  Huguenots  fous  le  femeux 
Coligni  contre  le  Roi  de  France.  Il  y 
acquit  beaucoup  de  réputation ,  tant 
'  pour  fa  prudence  que  pour  fa  valeur. 
Nous  trouvons  qu'il  fut  enfuite  en 

^  ^  "  qniiiité  de  volontaire  dans  les  guerres 
'  de  Flandres  fous  le  Prince  d'Orange, 
.  qu'il  eût  alon  une  Commiffion  de 
Capitaine  au  fervice  de  la  Couronne 
contre  les  rebelles  d'Irlande  en  1 5  80 , 
&  qu'il  fîit  un  des  Juges ,  qui  prélide- 
rent  à  la  condamnation  de  Sir  Jean 
Defmond,  dont  le  cofps  fiit  expofé 
en  quartiers  fur  les  portes  de  la  ville 
de  Corck. 

An.  i5ti.  En  1 58 1 ,  il  fut  nommé  un  des  Gou- 
verneurs de  Muufter ,  conjointement 
avec  Sir  Guillaume  Morgan  &  kCa- 
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Iwtaine  Piers  :  peu  de  temps  .  var . , 
e  Comte  d'Ormond ,  M.  Walte  ^  Ra- 
leigh ,  &  deux  autres  Gentilshommes 
de  l'armée  royale  défièrent  quatre  des 
rebelles  d'Irlande  en  combat  iingulier  : 
mais  leur  invitation  ne  fiit  pas  ac- 
ceptée. 

Lorfque  les  troubles  de  ce  Royau- 
me furent  un  peu  appaifés  par  la  ré- 
duôion  du  Comte  de  Defmond  &  par 
la  foumiflîon  de  David  Lord  Barry 
de  Barry-courtjRaleiffh  quitta  le  com- 
mandement qu'il  avoit  en  Irlande ,  & 
retourna  en  Angleterre ,  oîi  une  gal- 
lanterie  le  fit  connoitre  de  la  Reine 
Elifabeth.  Il  la  rencontra  par  hazard 
dans  un  pafTage  peu  net  :  ota  fon  ha- 
bit de  pluche ,  &  retendit  fur  l'en- 
droit fale  par  oîi  la  Reine  devbît  pafler, 
politefie  qu'Elifabeth  n'oublia  jamais. 
Il  écrivit  im  jour  fiu*  uM  careau  de  vitre 
dans  le  palais  avec  un  diamant  :  «  Je 
»  voudrois  monter  :  mais  je  crains  de 
»  tomber ,  »  &  l'on  dit  que  la  Reine 
elle-même  écrivit  au-deflous  :  «  Si  lie 
»  cœur  te  manque ,  il  ne  faut  pas  en- 
»  treprendre  de  monter.  » 

Raleigh  étoit  im  homme  formé 
pour  avancer  à  la  Coiu"  :  d'une  belle 
figure,  bien  proportionné,  d'un  af-» 
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Raleigh'  P^^  agréable ,  &  d'une  adreffe  infi- 

Chip.  I.  *  nuante  ;  il  avoit  refprit  vif,  le  juge- 

Aq»  1511.  "^'^^  excellent ,  &  parloit  avec  au* 

tant  de  grâce  que  de  force  de  rai- 

fonnement ,  comme  on  le  vit  dans 

ttne  difpute  qu'il  eut  avec  le  Lord 

Grey ,  député  d'Irlande ,  devant  le 

Confeil-privé ,  oîi  il  fe  comporta  fi 

bien ,  que  depuis  ce  temps  il  fut  dans 

une  très  haute  eftime  à  la  Cour,  If 

.    avoit  doncles  plus  grandes  efpéran- 

-  "tes  de  s'élever  fur  terre,  quand  il 

tourna  fes  vues  du  côté  de  la  mer  » 

i  par  im  mouvement  naturel  de  foa 

efprit  aftif.  Il  y  fut  encouragé  par  ce 
qu'il  ayoit  lu  des  fuccès  des  .avantu- 
tiers  Efpagnols  en  Amérique  ,  &  il 
jugea  avec  raifon  qu'il  reûoit  encore 
à  trouver  des  pays  très,  étendus,  qui 
pourroient  rapporter  des  avantages, 
conlidérables-  à  qmcoaque  en  ftroit 
la  découverte.. 
Afc  lst^  En  1 5  85 ,  il  mit  à  la  voile  de  Ply- 
snouth  Hir  un  vaiffeau  de  deux  cents 
tonneaux  qu'itavoit  fait  conftniire^ 
pour  aller  de  conferve  avec  trois  au- 
tres vaifleaux  deftinés  pour  Terre- 
neuve,  fous  le  commandement  de  Sir 
Hunaphroy  Gilbert ,.  dont  il  étoit  très 
fCQche  parent:  mais  il  s^enfëpara^ 
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&  rentra  peu  de  jours  après  dans  le  jJ^T;;;^ 
purt,  a  came  dune  maladie  conta-    chap.  1. 
gieufe  qui  fe  mit  dans  fon  équipage.      >^n.  isu. 

Au   commencement   de  Tannée    j^^  p  . 
1^849  il  f"  des  repréfentations  auEiiraicrh  ji^ 
ConfeiUprivé,  fur  la  probabiUté  de'/^^ljj.^jîj, 
découvrir  en  Amérique  de  noirvel- «cr«"  pour 
1rs  Terres  inconnues  jufqu'alors;  en  couver «i.*^^ 
obfervant  que  ces  découvenes  fe- 
roient  auffi  avantageufes  à  la  Cou- 
ronne ,  que  le  Pérou  &  le  Mexique 
le  pouvoient  être  à  ffirpagne.  Il  fut 
écouté  favorablement ,  6c  la  Reine 
par  {çs  Lettres-patentes  de  la  même 
année,  accorda  à  Walter  Raleigh^ 
Ecuyer ,  &  à  fes  héritiers ,  »  le  droit 
»  de  décoitvrir  &  de  s'emparer  de 
»  tous  i  les  Pays  &  Terres  qui  n'é-( 
»  toient  pas  encore  fous  la  aomina^ 
»  tion  d'aucun  Prince  Chrétien^  lA 
»  habités  par  aucune  nation  Chré- 
»  tienne,  avec  réferve  pour  la  Cou-  ' 

»  ronne  du  cinquième  de  tout  l'op 
»  &  de  tout  l'argent  brute ,  qui  pour? 
»  roit  être  trouvé  dans  aucuns  de$ 
»  fufdîts  pa^s.  »  rî -^'^ro^i  «vif     ii»t»i  îrtrti  ?îi 

En  conféquence  de  cette  conceC-  lljrenyoyc 
lion,  on  éqidppa  pour  une  expédi- gJJ^^^.  * 
tion  dans  les,lrules  Occidentales  deux )  . 
bar^ues^  dont  uçie  Ait  confiée  a\»^   "*  '^'** 


An,  1585. 


n  - 


36        D  É  C  O  U  VE  R  TE  S  ^^^ 

Raleigh   ^^^^^  ^^  Philippe  Amidas ,  &  Tautre 
chap  I.  '  à  Arthur  Barlow.  Ils  partirent  d'An- 
gleterre le  27  d'Avril:  le  10  de  Juin 
ils  trouvèrent  les  ifles  d'Amérique  ; 

A  &  le  4  de  Juillet  ils  découvrirent,  ou 

au  moins  entrent  avoir  découvert  le 
Continent:  après  avoir  été  frappés 

*%;.^.  pendant  deux  jours  de  l'odeur  déli- 
cieufe  d'un  air  parfumé,  ilsfuivirent 
la  côte  plus  de  quarante  milles  ;  & 
k  14  ils  jetterent  l'ancre  dans  une 
belle  rivière.  Quand  ils  eurent  débar^ 
que ,  ils  prirent  poiTeflion  du  pays  au 

\  nom  de  la  Reine,  &  au  profit  des 

intérefles  :  mais  ils  trouvèrent  enfuite 
que  c'étoit  une  ifle  nommée  Woko- 
ken ,  qui  n'avoit  que  vingt  milles  de 
long,  &  fix  de  large.  Le  terrein  en 
eft  excellent ,  il  ^produit  des  raifins 
délicieux,  une  grande  quantité  de 
cèdres ,  de  pins,  de  cyprès ,  &  d'ar- 
bres de  mafHc  :  on  y  voit  auffi  des 
*  V  oifeaux  de  tome  efpece ,  des  daims , 
des  lièvres ,  des  lapins ,  &  beaucoup 
d'autres  animaux. 
Hs  font  bien     Le  troifieme  jour,  un  des  habitants 

fcçus  dçs  In»   f  1  *      9*1 

4icn«.  s  avança  dans  un  canot ,  quoiqu  il  ne 

'  parut  pas  exempt  de  méfiance  :  mais 

on  l'engagea  aifément  à  venir  à  bord , 
oà  on  lui  donna  quelques  habiUe*- 
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îîients,  &  on  le  régala  de  viande  &  Raleigh 
de  vin ,  ce  qiii  lui  parut  fort  agréa-   chap.  1. 
ble.  Il  retourna  dans  fon  canot ,  le   An.  1$%$. 
chargea  de  poiffon,  revint  trouver 
les  Anglois  une  demi-heure  après  9 
•&C  partagea  fa  petite  cargaifon  en 
^ux  parts ,  une  pour  chaque  vaif- 
feau. 

Les  naturels  du  Continent  yin- 
rent  enfuite  fréquemment  trafiquer 
avec  les  Européens ,  &  ils  échangè- 
rent des  peaux ,  du  corail ,  &  des 
perles  pour  quelques  vafes  d'étaim , 
&  pour  d'autres  bagatelles  qui  n'é- 
toient  prefque  d'aucime  valeur.  Les 
Anglois  fiirent  un  joiir  vifités  par  le 
frère  du  Roi,  accompagné  d'une  fui- 
te de  plus  de  quarante  perfonnes , 
&  on  lui  fit  divers  préfents.  Ce  qui 
parut  le  flatter  davantage ,  fiit  lui 
plat  d*étaim  qu'il  pendit  à  fon  col , 
poiu"  qu'il  lui  lervît  de  bouclier  con- 
tre les  flèches  des  ennemis ,  &  il  don- 
na en  échange  vingt  peaux  de  daims.  " 

Ce  Prince  vint  voir  depuis  plu-  * 
fleurs  fois  les  Anglois ,  &  leur  amena 
fa  femme.  Elle  leur  panit  modefte^ 
&  ils  ne  remarquèrent  rien  de  défa- 
gréable  d^ns  fa  figure.  £11^  portoit 
une  efpece  de  manteau  de  peau  de 


•^.^•.-.v 
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Ral£igh  ^*^"^  5  doublée  d'une  fourure ,  &  uït 
chap.  1.  *  tablier  de  même.  Elle  avoit  un  ban* 
deau  de  corail  blanc  fur  le  front ,  &C 
à  fes  oreilles  de  longs  fils  de  perles^ 
dont  quelques*unes  etoient  auffi  grof- 
fes  que  des  pois.  Cette  Princeffe  trai- 
ta très  bien  les  Européens  qui  débar^ 
querent  enfuite. 

Il  paroît  qu*une  plaque  de  cuivre 
attachée  au  front  étoit  la  marque 
d'une  diftinôion  éminente  entre  ces 
peuples,  puifque  tous  ceux  qui  ac- 
compagnpient  le  Prince  en  étoient 
ornes.  On  remarqua  qu'aucim  d'en- 
tre eux  n'ofoit  trafiquer ,  ni  même 
examiner  ce  qui  étoit  devant  lui, 
jufqu'à  ce  que  le  Prince  eut  choifi 
ce  qui  lui  plaifoit,  après  quoi  tous 
avoient  h  liberté  d'agir  comme  ils 
le  jugeoient  à  propos. 

Ils  étoient  particulièrement  paf-? 
ilonnés  poiu*  les  armes  défenfives, 
&c  auroient  donné  toutes  chofes  pour 
des  couteaux ,  des  haches ,  &  d'au- 
tres inftruments  tranchants  :  mais  on 
jugea  qu'il  convenoit  de  ne  leur  en 
point  donner,  &  même  un  des  ma- 
riniers refufa  une  boette  pleine  de 
perles  gu'on  lui  offiroit  pour  unç 
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On  appelloit  ce  pays  Wingandac-  r^,,,^^; 
ca,  le  Koi  le  nommoit  wmgina,  &    chap.  i. 
les  Anelois  apprirent  que  le  lieu  de    ^^  j^j^^ 
fa  réfidence  et  oit  à  fix  journées  de 
marche  dans  le  Continent:  cepen- j^^^^^^r^®"'* 
dant  ils  ne  firent  pas  de  découvertes  donne  le  nom 
au-delà  de  la  côte,  &  ils  retoiu-ne^^^  ^^^^ 
reiit  en  Angleterre  au  mois  de  Sep-  «voit  décou^ 
tembre   très   fatisfaits  de  ce  qu'ils^*"' 
avoient  vus.  Ils  emmenèrent   avec 
eux  deux  naturels  du  pays,  afin  de 
leur  apprendre  rAnglois. 

Le  récit  qu'on  fit  de  ce  pays  khb 
Reine ,  lui  fiit  fi  agréabk  qu'elle  lui 
donna  le  nom  de  Virginie  ;  ofiiit  à; 
M.  Raleigb  toutes  fones  d'encoura- 
gements pour  l'engager  à  en  pour-' 
uiivre  la  découverte ,  &  quelque 
temps  après  la  Patente  fut  confirmée 
par  un  aûe  du  Parlementa  Suivant 
le  rappor*  du  Capitaine  Barlow  :  le 
climat  en  eft  tempéré,  l'air  très  iain y 
&  le  terroir  fertile ,  produifant  tout 
ce  qui  efl:  néceflaire  à  la  vie  humaines 
Il  abonde  en  gibier  de  toute  efpece, 
&  le  caraâere  humain  des  habitants 
fembloit  le  rendre  le  pays  le  plus  for-  -^ 
tuné  de  l'Univers. 

L'année  fuivante ,  Sir  Richard  Gré-  sir  kicB«rt 
caville ,  qui  avoit  eu  part  avec  M,,commi^ 


ment. 


An.    X586. 


J^9<p  i.   COUVERTES 

J|^L£jçj,"RaIeigh  dans  le  précédent  voyage,' 
chap.  i. 'encouragé  par  le  fil :cès,  équipa  fépt 

reptvaifTeaux^^*^^^^^^  bien  foumis  deprovifions 
pour  y  faire  &  de  Hiunitions ,  fe  chargea  du  prin- 
un  eu  «flc-^îp^i  commandement,  &  réfolut  de 
former  un  établiflemenr  à  la  Virginie. 
M.  Raleigh ,  qui  venoit  d'être  élevé 
à  la  dignité  de  Chevalier,  fiit  très  fa- 
tisf^it  d'avoir  un  pareil  repréfentant. 
Les  noms  des  vaiffeaux  employés 
à  cette  expédition  étoient  le  Tigre , 
de  cent  quarante  tonneaux  :  le  Che- 
vreuil auffi  de  cent  quarante  :  le  Lion 
de  cent:  l'Elifabeth  de  cinquante: 
une  petite  barque  nommée  la  Doro- 
thée ,  &  deux  pinaffes.  U  y  avoir  fur 
cette  Efcadre  plufieurs  perfonnes  de 
nom ,  qui  pafferent  enfuite  dans  la 
Marine  Royale,  entre  autres  M.Ralph 
Lane ,  M,  Thomas  Cavéndish ,  M. 
Jean  Arundel,  M.  Stukely,  M.  Bre- 
mige,  M.  Vincent ,  M.  .Heriot ,  & 
M.  Jean  Clark  :  ainfi  fécondé  Sir 
Richard  GréenvlUe  partit  de  Ply- 
mouth  le  9  d'Avril. 

Le  7  de  Mai  ils  arrivèrent  à  la  Do- 
minique ,  après  quoi  ils  defcendirent 
à  Porto-Rico ,  où  le  Commandant  fit 
conflniire  une  nouvelle  Pinaffe ,  & 
^ever  un  Fon  :  il  fe  rendit  jnaitre  de 
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deux  riches  valffeaux ,  dans  Tun  def-  Raleioh 
quels  étoient  pliifieurs  paflagers;  eau-    Chap.  i.  * 
fa  divers  autres  dommages  aux  Ef-   ^n,  ijté. 
pagnols  ,&  fe  rendit  enfuite  à  Ifabel- 
la,  ville  de  i'ifle  Saint  Domingue, 
où  on  lui  permit  de  trafiquer  pen- 
dant quelque  temps ,  plutôt  par  la 
crainte  du  mal  quîl  y  pouvoit  faire , 
fi  on  lui  en  reflifoit  la  liberté ,  que 
par  aucune  autre  confidération. 
*    II  paffa  enfuite  à  la  côte  de  la  Flo- 
ride, &  fiit  en  quelque  danger  à  la         .,ff    • 
hauteur  du  Cap-fear:  cependant  il  *» 

jetta  l'ancre  le  16  de  Juin  dans  Tifle 
de  Wokoken ,  oîi  il  perdit  fon  vaif- 
feau.  Il  aborda  au  Continent,  &  fiit 
très  bien  reçu  des  habitants,  parti-  . 
culiérement  du  frère  du  Roi ,  ce  que 
Gréenville  &  fes  gens  durent  en 
grande  partie  aux  Indiens,  que  les 
premiers  avanturiers  avoient  emme- 
nés en  Angleterre ,  &  qu'ils  ramenè- 
rent alors  dans  leur  pays. 

La  relation  que  nous  avons  de  ce    Son  retour 
voyage  n'entre  point  dans  les  dé- Jp,?"^3°P^j^ 
tails  ;  mais  il  paroît  que  l'on  conçut  laiflfé  une  co- 
de fi  belles  efpérances  d'y  former  un  ^°"**' 
.  établiffement ,  qu'on  y  laifla  cent 
huit  hommes  fous  les  ordres  de  M. 
.Ralph  JLane,  &  eu  Capitaine  Amy- 
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RAtctGit  ^^^  j.avec  tout  ce  qui  étoit  néceflaîj 
chap.i.  re  pour  établir  une  Colonie:  que 
Sir  Richard  remit  enfliite  à  la  voile 
pour  revenir  en  Europe  :  qu'il  prit 
en  route  un  vaiffeau  Efpagttol  Je 
'  trois  cents  tonneaux  ,  cftimé  cin*- 
quante  mille  livres  flerling  :  qu'il  ar- 
riva à  Plymouth  le  18  d'Oftobre 
I  ;86  »  &  que  la  cargaifon  compofëe 
de  peaux ,  de  fourures ,  &c  de  per- 
les »  ^fiit  vendue  à  leur  avantage  par-* 
ticulier^  r 

uV^''      Lorfmie  Sir  Richard  fi„  ^- 
ceux  quil  avoit  lames  dans  le  pays 

'  s'établirent  dans  une  ifle  nommée 

Rannoak,  oîi  tout  leur  iréuflît  au  gré 
de  leurs  défirs.  Le  terroir  y  étoit  ex- 
cellent, &  ils  y  plantèrent  des  pois 
&  des  fèves,  qui  réuflirem  parfaite- 
ment. Ils  tournèrent  alors  leurs  vues 
vers  de  nouvelles  découvenes  en 
Terre-ferme ,  &  pénétrèrent  à  plus 
de  quatre  -  vingt  milles  au  Sud  de 
Rannoak ,  &  à  cent  trente  milles  du 
côté  du  Nord  :  mais  ils  donnèrent 
trop  de  confiance  aux  Indiens,  & 
perdirent  plufieurs  de  leurs  gens, 
.^qui  s'écartèrent  vraifçmblablement  4 
quelque  diftance  du  gros  des  An^ 
glois,  furent  furpris  &  taillés  ©ji 


^■:'i 
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)ieces.  Lorfque  ces  peuples  eurent  r^^lei^it^' 
:ommencé  à  commettre  de  (cmbla-    cn^p.  i.  * 
)les  infultes  comre  les  Européens ,   j^„^  ,jg^^ 
ils  devinrent  bien-tôt  leurs  impla- 
:ables  ennemis,  &  faifirent  toutes 
[les  occafions  de  leur  nuire.  Quel- 
ques -  uns  d'entre   eux  déclarèrent 
qu'ils  croy oient  cette  conduite  abfo- 
lument  néceffaire ,  parce  que  jugeant 
des  dil'pofitions  des  Anglois  par  les 
leurs,  ils  ne  penfoient  pas  qu'ils  puf- 
jfent  jamais  pardonner  une  offenfe, 
jEn  effet  quoique  ces  Indiens  paruf- 
fent  fimples,  honnêtes,  &  fans  au- 
ame  diffimulation,  ils  étoient  réel- 
lement traîtres  ,  hardis ,  &  infatia- 
blés  dans  leur  vengeance.  De  plus      . 
ils  étoient  très  mécontents  de  ce  que 
Iles  Anglois  pénétroient  fi  avant  dans 
Ile  pays ,  &  ils  avoient  formé  un  coin-  -  }  , 
iplot  pour  les  détruire  totalement  :      ;. 
lais  on  eut  le  bonheiu-  d'en  être  inf-      .   , 
truit ,  &  de  pouvoir  le  prévenir. 

Les  approches  de  l'hy  ver  arrête*  DraVe  1^ 
rem  les  Européens  dans  leurs  décou-couH. 
Trtes ,  &  ne  connoiffant  pas  affez  la 
lature  du  climat  pour  amaffer  des  pro- 
/ifions,  ils  flirent  réduits  à  luie  ex- 
trémité d'autant  plus  grande ,  qu'ils 
^'étoient  pas  en  bonne  intelligence 
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JÎIaleich  ^^^^  '^^  habitants.  Ils  manquèrent 
cbap  1.  'de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire , 
An*  i5«tf.  &  ft  trouvèrent  expofés  aux  plus 
grands  dangers,  de  la  part  des  In- 
diens, qui  paroilToient  difpofés  à 
iàifir  toutes  les  occafions  de  les  faire 
périr.  Us  étoient  dans  cette  facheufe 
fituation  quand  ils  flirent  joints  par 
Sir  François  Drake ,  qui  leur  fournit 
des  vivres ,  des  munitions ,  des  hom- 
mes, &  tout  ce  qui  étoit  nécelTaife 
pour  continuer  leiu*  entreprife.  Il 
leur  donna  aufli  une  barque  dont  ils 
avoient  le  plus  grand  befôin ,  d'au- 
tant que  Sir  Richard  Gréenville  quoi» 
qu'il  eût  laiffé  le  Capitaine  Amydas 
avec  le  nom  d'Amiral ,  fembloit  avoir 
oublié  la  fignification  de  ce  titre, 
"=  puifqu'il  ne  lui  avoit  pas  laifle  le  plus 
petit  bâtiment. 

La  Colonie  fembloit  alors  avoir 
de  nouvelles  efpérances  de  réuflîr; 
mais  un  furieux  ouragan  qui  s'éleva 

i  renverfa  encore  tous  fes  projets ,  & 

quelques-uns  dv^s  avanturiers  qui 
etoient  montés  à  bord  de  la  barque , 
lurent  jettes  fi  avant  en  mer,  qu'ils 
flirent  obligés  de  reprendre  là  route 
d'Angleterre. 

les  Angiolî       ^ct  accidcnt  jetta  ceux  qui  étoient 

en  £urope. 
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reft&,  dans  un  fi  grand  décourage-  r^lfIgh" 
ment,  qu'ils  prièrent  unanimemenc   chap.  1.  * 
Drake  de  les  prendre  à  bord.  Il  y 
con(èntit ,  &  quitta  la  côte  avec  eux     "*  '' 
le  I  ^  de  Juin.  Ils  débarquèrent  à  Ply- 
mouth  le  17  de  Juillet  1 586  au  non>- 
bre  de  cent  trois  hommes  ;  &  fui- 
vant  ce  compte  ils  n'en  ain-oient  per- 
du que  cinq ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  ce  qu'ils  dirent  eux-mêmes  de 
l'état  fâcheux  oJi  ils  fe  trouvèrent  : 
mais  je  crois  que  leur  perte  fiu  beau- 
coup plus  coriidérable ,  &  je  trouve 
ue  plufieurs  Auteurs  qui  ont  parlé 
e  ce  voyage ,  font  du  même  fenti* 
ment,  (tf) 


î 


(4)  Peut-être  comprenoît-on  dans  ces 
cent  trois  hommes  ceux  que  Drake  avoit 
fournis  à  la  Colonie,  avant  de  la  ramener 
en  Angleterre, 
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^'  "•*•         CHAPITRE    II. 

Second  voyage  de  Sir  Richard  Greért' 
ville  en  Virginie  :  //  établit  une  non* 
y  elle  Colonie  ,  ù  donne  fes  ordres 
'  pour  bdtir  un  Fort  ;  mais  fes  gens 
'  font  taillés  en  pièces  par  les  habi" 
tantsA  M.  Jean  White  bdtit  la  ville 
de  Raleigh ,  &  fe  rend  en  AtigU" 
terre  pour  y  demander  du  fecours  : 
Il  perd  fes  gens  au  retour  ^  6?  met 
à  la  voile  pour  revenir  en  Europe  : 
ExpédUion  de  Raleigh  aux  Açores^ 

Arrivée    T^  K^s  peu  de  témps  après  le  dé- 
its  fecouri     X    part  de  Drake,  il  arriva  fur  la 
le  Hépart  de  cote  un  vailicau  equippe  par  Sir 
Pnke.        Walrer  Rakigh  pour  le  fecours  de 
la  Colonie.  Il  étoit  chargé  deprovi- 
fions,  de  miinitions,  d'hommes  de 
recrues,  &  dé  toutes  les  autres  cho- 
fes  néceffaires:  mais  trouvant  que  les 
Anglois  en  étoient  partis ,  il  revint 
en  Europe  après  s'être  arrêté  quel- 
que temps. 

Il  y  avoit  environ  quinze  jours  | 
que  ce  vaiffeau  avoit  mis  à  la  voile , 
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loiiand  Sir  Richard  Gréenville  arriva  r77~—* 
pour  la  féconde  rois  avec  trois  bau-  chap.  11. 
ments,  bien  munis  pour  Tencoura-  ^„  ,j,^, 

fement  de  la  Colonie ,  &  il  trouva 
fon  grand  regret,  qu'elle  avoit 
abandonné  le  pays.  Cependant  il  né 
fut  pas  découragé,  &  il  réfolut  de 
former  un  nouvel  établiffement ,  il 
laiffla  cinquante  hommes  avec  des 
inftniôions  pour  élever  un  Fort; 
leur  donna  tout  ce  qui  étoit  néceffai- 
re  pour  deux  ans ,  &  les  affura  qu'ils 
feroient  puifl'amment  foutenus  :  mais 
ils  furent  tous  furpris  &  maffacrés 
par  les  habitants,  qui  détruîfirent  le 
Fort. 

On  apprît  ces  facheufes  nouvelles  j,^^J^"^^*j^^ 
par  Mantéo ,  l'un  des  Indiens  qu'on-  m.  whitc. 
avoit  amenés  en  Angleterre ,  &  re-    An.  my. 
conduit  dans  fa  patrie.  Il  fut  toujours 
très  attaché    aux  intérêts  des  An- 

Î;lois ,  &  rendit  de  grands  fervices  à 
a  petite  Efcadre  de  trois  V^ffeaux, 
qid  arriva  à  Rannoak  le  1?.  de  Juin 
15  87.  Elle  étoit  chargée  de  beau- 
coup de  chofes  utiles ,  &  comman- 
dée ^par  M*  Jean  "White,  homme  de 
courage  &  de  réfolution ,  en  quiSit 
Walter  avoit  îa  plus  grande  toiifiait*' 
çej  '&c  auquel  il  àrok  donné  le  titre 


;  i 


48  DÉCOUVERTES 

'  Raleigh  ^  ^^  commiflion  de  Gouverneur  de 
Chip.  II.  Ma  Virginie.  , 

An.  1517.  White  travailla  auffi-rôt  à  établir 
de  nouvelles  habitations  fur  le  même 
terrein  oti  avoient  été  les  anciennes  ^ 
&  il  falloit  qu'il  eût  de  très  fortes  rai- 
fons  pour  faire  choix  de  cet  endroit  ^ 
directement  contre  fes  inib-udions. 
Il  choifit  aufll  onze  des  plus  habiles 
de  -fes  gens ,  .pour  en  former  un  Con- 
feil,  avec  le  titre  de  Gouverneur  & 
d'AfTefTeurs- affiliants  de  la  ville  de 
Raleigh ,  lui  ayant  donné  ce  nom  en 
rhonneur  du  chef  de  Tentreprife.  En 
tenant  une  telle  conduite ,  il  y  avoit 
tout  lieu  de  croire  que  le  temps  étoii 
enfin  venu ,  oîi  la  découverte  de  ce 
pays  tourneroit  à  l'avantage  des  in* 
térefles ,  &  à  raccroiffement  du  com- 
merce d'Angleterre, 

La  vigilance  &  l'indiiflrie  du  Gou« 
verneur  le  rendirent  formidable  aux 
Indiens ,  qid  recherchèrent  fon  ami*» 
fié  y  &  firent  des  traités  avec  lui.  Ce^ 
pendant  ils  ne  faifoient  aucun  fcni- 
pute  de  les  rompre  quand  ils  cro- 
yoient  y  trouver  le  plus  léger  avs^n- 
tase ,  &c  ils  devinrent  û  fâcheux  qu'il 
falloit  une  réfolution  extraordii^aire 
pour  pouvoir  tenir  contre  eux.  Le 
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ï ^  d'Août  Manteo  fe  déclara  Chre-  oTTTrTT* 
tien ,  tut  baptiie ,  oc  nomme  par  le   chap.  11. 
Gouverneur,  Seigneur  de  Daffamon-    An.  mj» 
peak ,  nation  voifine  d'Indiens ,  titre 
ui  lui  fut  conféré  en  confidératioa 
es  fervices  qu'il  avoit  rendus  aux 
Anglois. 

Miftrifs  Dare  fille  du  Gouverneur, 
accoucha  d'une  fille  le  18  du  même 
mois:  on  lui  donna  au  baptême  le 
nom  de  Virginie ,  à  caufe  du  pays  de 
fa  naiflance ,  &  ce  fut  le  premier  en- 
fant qui  nacquit  de  parents  Chré- 
tiens ,  dans  les  établiffements  Anglois 
de  cette  partie. 

Les  affaires  de  la  Colonie  paroif- 
foient  alors  dans  un  état  à  efpérer    '     . 
une  grande  réuflîte,  &  le  Gouver- 
neur White  fut  choifi  unanimement 
comme  le  fujet  le  plus.propre  à  paf- 
fer  en  Angleterre ,  pour  foUiciter  des 
fecours  d  hommes  &  de  provifions. 
Sur  la  prière  générale  qui  lui  en  fut  ^ 
faite ,  il  entreprit  le  voyage ,  &  aprcs 
une  traverfée  très  dangereufe ,  il  ar- 
riva fans  accident  çn  Cornouaîlle  au 
mois  de  Novembre  1587.  Il  vit  de 
grandes  difficultés  à  faire  réuffir  fa 
commiffion ,  à  caufe  de  la  confter- 
nation  oii  les  Anglois  croient  pion- 
Tom.  IF.  C 
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Raleigh  8^^  9  P^^  ^^  crainte  oti  ils  étoient  de 
chap.  IL  '  la  flotte  Efpagnole ,  qui  menaçoit  de- 
puis fi  long-temps  rÀngleterre  de  fa 

^•-  '^'7-  ruine  totale.  Cependant  White  réuffit 
enfin  à  avoir  trois  vaifieaux  bien 
équippés ,  avec  lefquels  il  mit  à  la 
voile  ,  &  arriva  à  Rannoak  après 
un  voyage  des  plus  heureux.  Il  eut 
le  chagrin  de  trouver  que  fes  gens  ' 
avoient  changé  de  demeure  ;  mais  le 
mot  Croatan  qu'il  vit  gravé  fiir  une 
fies  paliflTades  du  Fort ,  lui  fit  juger 
avec  raifon  qu'ils  étoient  allés  dans 
une  ifle  de  ce  nom,  environ  à  vingt 
lieues  au  Sud  de  Rannoak. 
Mauvais        ^^  ^  détermina  donc  à  faire  voile 

foçcès  de  la  pour  c€t  endroit ,  &  dans  ce  deffein 
ht  rembarquer  tous  les  gens  :  mais  il 
ç'éleva  tout-à-coup  une  tempête  fi 
violente ,  qu'elle  les  chafla  de  leurs 
ancres,  fépara  leurs  vaiiTeaux,  & 
les  poufla  très  loin  en  mer ,  ce  qui 
les  obligea  de  regagner  l'Angleterre 
dans  un  état  beaucoup  plus  fâcheux , 
que  lorfqu  ils  y  étoient  déjà  retour- 
iiés.  Ce  dernier  coup  parut  détrui*» 
re  totalement  toutes  les  efpérances 
qu'on  avoit  conçues  d'une  expédi- 
tion ,  d'oîi  l'on  attendoit  d'abord  des 
richefii^s  immenfes. 


foloniç. 


I 


An,  I5t7« 


2 


DES    EUROpiENS.        ^I 

Les  défordres  qui  accompagne-  r'^^eigm 
rent  les  dernières  années  du  régne  chap.  ii.* 
d'EIifabeth ,  &  les  grandes  dépenfes 
que  Sir  "Walter  Raleigh  avoit  faites 
pour  établir  une  Colonie  en  Améri- 
ue ,  fans  en  avoir  retiré  aucun  pro- 
t  y  ni  aucun^vantage  >  furent  caufes 
que  pendant  quelque  temps  on  fem- 
bla  perdre  de  vue  la  Virginie.  Ra- 
l^gh  en  avoit  confié  le  foin  à  une 
compagnie  d'avanturiers  marchands, 
établie  par  Lettres  -  patentes ,  &  il 
leur  avoit  accordé  tant  d'immunités  , 
qu'on  voyoit  évidemment  qu'il  avoit 
plus  en  vue  les  intérêts  du  commer- 
ce de  fa  patrie,  que  fon  avantage 
particulier.  Enfin  il  penfa  avec  rai- 
îbn  qu'il  aureit  dû  en  retirer  plus  de 
profit,  &  en  même-temps  que  fa  va- 
nité fut  piquée  de  leur  indolence , 
elle  excita  fon  reffentiment ,  &  le  dé- 
termina à  abandonner  tous  les  pro- 
jets qu'il  avoit  formés  fur  ce  pays. 

Nous  aurions  dû  commencer  par  ^«rédinwi 

rapporter  lefuccès  d'une  expédition  aux  Asole», 
concertée  par  Raleigh  contre  les 
Açores ,  avant  qu'il  renonçât  à  fes 
vues  fur  la  Virginie  :  mais  comme  ce 
récit  auroit  rompu  le  fil  de  notre 
narration ,  nous  avons  remis  à  en 


An*  1587' 
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SmTTrr  parier ,  après  avoir  dit  de  fuite  les 
chap.  II.  pr«niiers  efforts  qui  fiirent  faits  pour 
cet  établiflement. 

Le  lo  de  Juin  1586,  Sir  Walter 
Raleigh  avoit  fait  partir  deux  pinaf-* 
fes ,  la  Marie  Spark ,  de  cinquante 
tonneaux  ,  commandée  par  Jean 
Evesham;  &  le  Serpent,  de  trente- 
cinq  tonneaux,  fous  les  ordres  de 
Jacob  "Whiddon ,  pour  croifer  con- 
tre les  Efpagnols  des  Açores,  Dans 
leur  courfe  ils  prirent  un  petit  vaifl'eau 
chargé  de  Summack  (  ^  ) ,  &  d'au- 
tres riches  marchandifes ,  avec  plu-» 
fieurs  pafTagers  de  diftinôion ,  dont 
la  rançon  monta  très  haut  ;  on  trou- 
va dans  le  nombre  des  prifonniers  un 
Gentilhomme  Portugais,  qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Saint  Michel. 
Peu  de  temps  après ,  comme  ils  croi- 
foient  à  la  hauteur  de  l'ifle  Graciofa , 
à  la  vue  de  Tercere,  ils  virent  un 
vaiffeau  Efpagnol ,  mirent  un  pavil- 
lon blanc ,  &  s'approchèrent  de  lui  : 
mais  quand  il  fut  à  la  ponée  de  leur 
canon ,  ils  ôterent  ce  premier  pavil- 
lon ,  mirçnt  le  papillon  Anglois ,  &C 

(  ^  )  On  donne  ce  nom  à  un  arbrifTeau  ^ 
dont  les  Veuilles  fervent  à  la  teinture,  6c  ie$ 
^anches  pour  le$  itanneries* 


^M^a 
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liiî  envoyèrent  une  bordée  qui  To-  fuleigh 
bligea  bien-tôt  de  fe  rendre,  après  chap.  lu 
avoir  jette  dans  la  mer  fes  inftruc-  An*  1517.. 
rions,  fes  lettres,  &  une  carte  des 
détroits  de  Magellan.  Les  Anglois  fi- 
rent prifonnier  dans  ce  vaiffeau  Dom 
Pedro  de  Sarmiento ,  qui  avoir  été 
Gouverneur  des  détroits  de  Magel-» 
lan ,  &  étoit  reconnu  pour  un  d^s 
meilleurs  marins  qui  fut  alors  dans 
toute  l'Efpagne.  Ce  Gentilhomme  fut 
depuis  préfenté  à  la  Reine  Elifabeth, 
&  contrafta  une  intime  amitié  avec 
Sir  Walter  Raleigh. 
.  Ils  prirent  enfwite  im  vaiffeau  char-^ 
gé  de  poiffon,  qui  venoit  du  Cap- 
blanc  ,  &  le  lendemain  une  de  leurs 
barques  avec  feulement  neuf  hom- 
mes, s'empara  d'un  autre,  fous  la 
protection  d'un  Fort  de  l'ifle  Gracio- 
fa ,  quoiqu'il  y  eût  un  grand  nombre 
d'hommes  avec  des  armes  à  feu ,  qui 
viffent  cette  aâion  du  rivage  :  mais 
ils  ne  firent  autre  chofe  que  de  jet- 
ter  des  pierres  aux  Anglois,  qui 
n'eurent  pas  un  feul  homme  de  uié  , 
ni  de  bleffé. 

En  revenant  en  Angleterre,  ils 
rencontrèrent  une  flotte  marchande 
Efpagnole,  très  richement  chargée 

Cil) 
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IUleigh,  f'>'  ',fl'^rF"^  ^  d'épiceries ,  contré 
chap.  n.  laquelle  ils  entretinrent  un  ieu  rou- 

àm.  X517.  ^^^^  de  trente-deux  heures,  qui  fati- 
gua exceilivement  les  ennemis.  Le$ 
Anglais  n'auroient  pas  ceiTé  le  com- 
bat fans  être  payes  chèrement  de 
leurs  peines ,  fi  la  poudre  ne  leur 
eût  manqué  ;  mais  cet  inconvénient 
les  obligea  de  fe  retirer ,  &  de  ga- 
gner Plymouth ,  oii  leurs  prifes  a'é- 
toient  arrivées  que  peu  d'heures 
.  avant  eux.  Après  quelques  jours  de 
repos  ils  gagnèrent  Southam][>ton , 
oti  ils  trouvèrent  Raleigh,  qui  fît 
aufli-tôt  délivrer  à  chaque  homme 
ce  qui  lui  appartenoit  dans  la  charge 
des  prifes,  compofée  de  dents  d'E-» 
kphants,  de  bois  de  brefil^  de  fu«^ 
cre ,  de  cuirs,  de  cires,  &  d'autres 
marchandifes  de  prix,  indépendem^ 
ment  defqiielles  il  les  récompeofa 
encore  très  libéralement» 
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:.    CHAPITRE    IIL 

Sir  Walttr  RaUigh  part  pour  une  nou-' 
vclU  expédition  aux  Indes  Occiden* 
taies  :  //  eji  rappelle  &  le  comman* 
dément  paffe  à  Sir  Martin  Frobisher 
&  Sir  Jean  Burrough  :  Sir  Walter 
ejl'  en  danger  de  fa  perte  :  //  fait 
plujieurs  prifes  confidirahles  quil 
amené  en  Angleterre  :  Quelques  dour 
tes  aufujet  de  ce  Commandant. 


AU  commencement  de  Pannée    Nouveiie 
I  )'9i ,  Sir  Walter  Raleigh  pro-^[iç,gh^"' 
jetta  une  nouvelle  courfe  contre  les 
Efpagnols  dans  les  Indes  occidenta- 
les,  &  forma  particulièrement  le  pro- 
jet de  faire  une  defcente  à  Panama, 
il  équipa  treize  vaiffeaux ,  bien  pour- 
vus d'hommes ,  de  provifions  &  de 
munitions  de  toutes  fortes.  La  Reine 
y  en  ajouta  deux  des  fiens ,  &  donna 
à  Raleigh  le  titre  &  l'autorité  de  Gé-  ^ 
néral  des  troupes  envoyées  pour  cette 
expédition.  Il  paroît  que  cette  dif- 
tinôion  détruit  ce  qui  eft  avancé  par 
Sir  Guillaume  Monfon  dans  ce  qu'il  a 

Civ 
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Kaleigh  ^^^^^  ^^^^  '^^  événements  maritimes  i 
chap.  1 1 1 .  '  où  il  prétend  que  Raleigh  fit  ce  voy a- 
A«.  «392.  ge,  parce  qu'il  avoit  perdu  la  faveur  de 
la  Reine ,  fans  marquer  la  caufe  de  fa 
difgrace. 
'(  Cette  flotte  flit  retenue  plus  de  trois 

mois  dans  le  port  par  les  vents  con- 
traires; ce  qui  donna  le  temps  aux 
Efpagnols  d'être  fuffifamment  inf- 
tniits  de  fa  déftination ,  &  de  prendre 
toutes  les  mefures  poffibles  pour  en 
empêcher  le  fuccès.  Elle  mit  en  mer 
le  6  de  Mai  &  le  7  du  même  mois  elle 
fut  jointe  par  le  Dédain ,  pinaffe  du 
V  Lord  Grand-Amiral ,  montée  par  Sir 

Martin  Frobisher.  Cet  Officier  étoit 
chargé  d'une  lettre  de  laRelne  adreffee 
à  Sir  Walter Raleigh,  pour  lui  ôter 
fon  commandement ,  &  pour  lui  or- 
donner de  remettre  fa  commiffion, 
ainfi  que  la  conduite  de  l'expédition 
au  porteur  de  ia  lettre  &  à  Sir  Jean 
Burrough. 

Sir  Walter  jugeant  que  fon  hon- 
neur étoit  trop  engagé  s'il  fe  retiroit, 
fe  détermina  à  demeurer  fur  la  flotte , 
quoique  M.  Nevil  Davies ,  qu'il  ren- 
contra en  mer  dans  un  vaifleau  appar- 
tenant à  M.  Gourdon  Gouverneur  de 
Calais ,  l'aiTurât  que  les  Efpagnols 
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ëtoient  partout  fur  leiu-s  gardes  con-  r^leigh  '. 
tre  les  Anglois ,  &  au  il  n'y  avoir  au-  chap.  m/ 
Clin  lieu  d'efpérer  de  faire  des  prifes  An.  1591. 
en  mer,  puifque  le  Roi  d'Efpagne 
avoir  donné  ordre  dans  tous  les  ports 
d'Amérique  de  ne  faire  fortir  aucun 
vaiffeau ,  &  de  n'embarquer  auciui 
tréfor  cette  année* 

Cette  nouvelle  ne  put  décourager 
Raleich^  ron  plus  qu'une  horrible 
tempête  qu'il  effuya  le  11.  Cepen*  ^ 
dant  elle  difperfa  toute  la  flotte ,  & 
emporta  les  grandes  barques  :  il  fut , 
lui-même  en  grand  danger  de  périr  à . 
bord  duGarland,  l'im  des  vaiffeaux. 
de  la  Reine. 

Quoiqu'il  vît  évidemment  que  fon  n  partagée  r« 
projet  ne  produiroit  aucun  effet ,  &  ^^^^  ^  "^^ 
quoique  ies  provifions  fuffent  déjà  mandants, 
confidérablement  diminuées ,  il  rélb- 
lut  de  ne  pas  retourner  en  Angleterre 
fans  avoir  fait  quelqu'aftion  remar- 
quable. Il  partagea  la  flotte  en  deux         /- 
cfcadres ,  dont  l'une ,  fous  les  ordres , 
de  Sir  Martin  Frobisher  crolfa  fur  les 
côtes  d'Efpagne   pour  les  tenir   en 
refpeft^pendant  que  l'autre  commna-. 
dée  par  Sir  Jean  Burough  eût  ordre- 
de  croifer  à  la  hauteur  des  Açores,  &C 
lie  faire  fes  efforts  pour  s'emparer  de^ 

C  V 
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Raleigh  quelques-uns  des  vaifTeaux  deseara-»* 
chap.  m.' gués.  Cette difpofition  réuffit  fuivanr ^ 
An.  IS9U  ^s  vues  :  quand  les  Efpagnols  furent 
qu'une  flotte  angloife  croifoit   fur- 
leurs  côtes  méridionales ,  ils  ne  fon- 
cèrent qu'à  les  mettre  en  fureté  ,  &  > 
les  caraques  demeurèrent  expofées/ 
aux  entreprifes  de  Jean  Burough,  dont 
il  parut  même  que  les  ennemis  n'a- 
voient  aucune  idée.  Avant  que  les  ef- 
eadres  fe  féparaiTent ,  elles  envoyè- 
rent en  Angleterre  une  prife  de  fix 

*  cents  tonneaux  chargée  de  fer  tra- 
,               vaille  de  toutes  fones ,  qui  fut  efti- 

niée  près  de  fept  mille  livres  fterling. 
Peu  de  tems  après  Sir  Jean  Burougb 
prit  au  Sud  du  roc  de  Lisbonne  ,  un 
flybot  dont  les  gens  d'équipage  lut 
apprirent^ qu'on  avoît  anemblé  une 

*  flotte  formidable  à  Cadîx  &  à  San- 
Lucar  ,&  qu'elle  avoît  ordre  de  pour- 
fuivre  celle  de  Raleigh  jufqu'aux  In- 
des occidentales ,  ou  en  quelqu'autre 
endroitquecepûtêtreJBuroughauroit 
immatiquablemenc  rencontré  cette 
flotte  prefqu'auflî-tôt  qu'il  eût  appris 
cette  nouveHe  ;.  maïs  comme  il  étoit 
un  excellent  marin  il  fut  éviter  les 
Efpagnols  &  pourfuivit  fon  voyage 
aux  Açores  ^  oit  il  prit  quelques  petits 
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bâtiments ,  dont  on  ne  retira  pref-  rXIeigh" 
qu'aucun  profit.  chap.  m/ 

Le  1 1  de  Juin  ils  arrivèrent  à  Flo-  ^^^ 
res ,  &  après  avoir  mis  pavillon  blanc^ 
les  proviiions  qui  leur  étoient  les 
plus  néceffaires  leur  ftu-ent  fournies 
par  les  habitants  d\ine  petite  ville 
nommée  Santa-cruz.  Ils  y  flirent  joints 
par  trois  vaiiTeaux  de  la  flotte  du  Com- 
te de  Cumberland,  &  donnèrent  la 
chaiTe  à  une  grofTe  caraque  qui  gagna 
le  rivage  ;  les  Efpagnols  enlevèrent 
tout  ce  qu'ils  purent  ôter  de  la  car- 
gaifon,&  mirent  enfuite  le  feu  au 
bâtiment:  mais  un  corps  de  cent  hom- 
mes de  la  flotte  angloife  defcendit 
des  vaiffeaux,  &  réuflit  à  fauver  des 
flammes  plufieurs  effets  d'afliés  grande 
valeur. 

LesAnglois  apprirent  en  cet  en-  lesAndois 

di         *  •  *  font  pIuhchis 

roit  que  depuis  qumze  jours   onprife,, 

avoit  chargé  trois  autres  caraques 
qui  dévoient  prendre  la  même  route, 
&  Sir  Jean  Burough  difliribua  {es  vaif- 
feaux du  Nord  au  Sud  à  deux  lieues 
l\m  de  l'autre ,  ce  qui  leur  donnoit  la 
vue  d'une  étendue  de  deux  degrés^ 
Dans  cette  fituation  il  établit  fa  croi- 
fiere  fept  lieues  à  l'Oueft  de  Flores 
jufqu'au  3  d'Août,  en  attendant  les 

C  vî 
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Raleigh  caraques.  Le  Capitaine  Thomfon  en 
chap.  II  i,*  découvrit  une ,  d'une  groffeiu*  prodi- 
An.  H92t  gic^i^e  •  il  la  joignit  &  l'attaqua  :  mais 
après  avoir  beaucoup  fouffert  piar  la; 
belle  défenfe  des  Efpagnols,  il  fut  for- 
cé de  l'abandonner.  Burough  tomba 
auffi  fur  cette  caraque  avec  intrépi- 
\   dite  §i  fut  de  jneme  obligé  de  fe  reti- 
rer ,  après  avoir  reçu  un  peu  au-def- 
fus  de  l'eau  un  boulet  de  canon,  qui 
lui  fit  craindre  de  couler  à  fonds.- 
Alors  Sir  Robert  Croff  attaqua  le  bâ- 
.    timçnt  efpagnol  par  la  poupe  ,  net* 
toya  l'avant  &  l'arrière ,  &  cotnbattit. 
feul  pendant  trois  heures  :  enfin  il  ftit 
joint  par  les  vaîfTeaux  du  Comte  de- 
Cuijiberland,qui  le  fécondèrent  fi  hiett 
qu'oa  vint  bientôt  à  l'abordage.  Sir 
Robert  Croff  fut  le  premier  qui  mon- 
ta fur  le  bâtiment  ennemi,  &  en  peit, 
•  de  temps  on  s'en  rendit  maître. 

Cette  caraque  fut  amenée  àDart-^ 
mouth  le  7  de  Septembre  :.on  la  nom- 
çîQÛ  la  Madre-'de-Dios ,  elle  étoit  dii> 
poxt  de  fei'ije  cents  tonneaux ,  & 
ponoii  trente  -  deux  canons,  de 
îbnte  avçQ  fix  c^nts  hommes*  De  la* 
proue  à  la  poupe  elle  avoit  cent  foi- 
xaote-^inq  pieds  ;  quarante-fept  d'uni 
Wi  4  l'aujtre.  &.  éioit  garnie  de  fept: 
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ponts.  La  cargaifon  étoit  corapofée  577;;^ 
d'epiceries ,  de  drogueries ,  de  loyes,  chap.  iiu 
detapîs ,  de  toîles  de  coton, de  per-  ^^  ^^^^ 
les,  de  miifc,  de  civette,  d'ambre 
gris ,  de  porcelaine ,  d'y voîre  ,&  de 
plufieurs  autres  effets  de  prix.  Sir  Wa  1- 
ter  Raleigh  &  Sir  Jean  Hawkins  Tefti- 
moient  cinq  cents  mille  livres  fter- 
ling  :  cependant  le  produit  de  la  vente 
ne  monta  qu'à  cent  cinquante  mille  : 
mais  la  railon  en  eft  très  évidente. 
Les  matelots,  les  officiers  &les  fol* 
dats  avoîent  confifqué  à  teur  profit  & 
caché  pkifieurs  caiffes  de  joyaux  & 
d'autres  riches  marchandises ,  en  ft 
grande  quantité ,  que  la  prife  tiroit 
cinq  pieds  d'eau  de  moins  quand  elle 
arriva  e»  Angleterre ,  que  lorfqu'on 
Favoit  frétée  aux  Indes  orientales- 
Suivant  le^récit  de  Cambden,  ni  ordres,, 
ni  ftrments ,  ni  proclamations  ne  pu- 
rent empêcher  les  gens  d^équipage  de 
détourner  ces  effets ,  &  ils  dirent  har- 
dime  nt  qu'ils  remettroient  plutôt  leurff 
âmes  à  Dieu  que  leur  fortime  aux 
hommes.  Il  eft  vrai  que  feur  conduite 
étoii  en  quelque  forte  excufable ,, 
d'autant  que  fous  ce  régne  la  diftribu- 
tion  de  ce  qui  revenoit  à  chacun  dans- 
les  prifes  ne  fe  faifoit  pas  avec  exaûir- 
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Raleigh  ^"^^  '  particulièrement  quand  la  Reî- 
ch«p.  m.  *  ne  y  avoit  quelque  part.  En  vertu  de 
(on  autorite  royale  elle  fbrçoit  les 
intërefles  à  fe  contenter  de  la  portion  ' 
qu'il  lui  plaifoit  de  leur  donner ,  6c 
elle  étoit  toujours  beaucoup  au-def- 
fous  de  ce  qu'ils  aur oient  dû  recevoir  : 
M.  Lediara  dans  Ton  Hiftoire  Navale 
d'Angleterre  nous  affure  qu'on  tint 
cette  conduite  dans  le  partage  de  Is 
Mère-de-Dieu.  (  c  ) 

Quoique  dans  la  vie  de  Sir  Walter 
Raleigh  il  ne  foit  pas  dit  précifément 
en  quel  temps  il  quitta  la  flotte,  nous 
penlons  qu'il  n*en  fortit  que  lorfqu'il 
vit  qu'il  ne  pouvoit  plus  faire  aucune 
opération  importante.  Nous  ne  trou- 
vons pas  qu'il  foit  parle  de  lui  dans 
le  combat  contre  la  caraque  ,  &  l'Hif- 
toire  dit  qu'il  fe  rendit  en  Angleterre 
après  l'ouragan  du  1 1  de  Mai ,  quandL 
il  eut  donne  les  ordres  pour  féparer 
la  flotte  de  la  façon  dont  nous  l'avons 
rapporté. 


(tf)  M.  Lediard  eft  un  nom  emprunté^ 
&  Ton  doit  à  M.  Hifl  cet  Ouvrage ,  quf 
a  eu  beaucoup  de  critiques.  Nom  en  avons 
une  traduâion  Françoife  en  trois  VoUime» 


in-4*». 
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CHAPITRE     IV, 


Raleigiv. 

Chap.  IV. 
An.  IS924 


jt meurs  de  RaUigh  avec  une  Dame 
it honneur  de  la  Heine  qu'il  epoufe  : 
//  efi  difgracii  &  banni  de  la  Cour  : 
//  prend  la  rifclution  de  faire  un 
voyage  pour  découvrir  la  eote  de  la 
GuianeiSituatiêndecepaysiRaleigh  ' 
attaque  un  Etablijfement  efpagnol^ 
prend  le  Gouverneur  prifonnier  ,  & 
met  en  liberté  cinq  Rois  Indiens  qu'il 
tenoit  dans  les  fers  :  Raleigh  haran" 
gue  les  Chefs  Indiens  %  6c  fe  déter^ 
mine  à  aller  plus  loin. 

PENDANT  que  Sîr  Walter  Raleigh    Amow  ar 
etoit  occupé  de  fes  voyages ,  on  RaicigW 
avoit  pour  lui  la  phis  grande  efHme  à 
la  Cour.  II  comraâa  une  liaiibn  des 
plus  intimes  avec  M iiT  Elifabeth ,  fille 
de  Sir  Nicolas  Throgmorton,  &  l'une* 
des  filles  d'honneur  de  Sa  Majefté.. 
Leur  amour  eut  des  fuites  trop  vifi*   . 
blés  :  la  Reine  irritée  fit  mettre  Ra- 
leigh en  prifon  pendant  plufieurs 
mois ,  ôc  quand  on  lui  rendit  la  li- 
berté ,  il  eut  ordre  de  f«  retirer  de  la 
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Raleigh  ^^^^^-  quoiqu'il  eût  fait  toutes  lesf 

chap.  iv/réparations  néceiTaires  en  époufant 

An.i55>i.  Elifabeth. 

Pendant  qne  c«  nuage  obfcurcif- 
foit  fa  fortune  ,  il  prit  la  réfolution 
de  faire  un  voyage  pour  découvrir 
les  parties  de  la  côte  de  ta  Guiane  qui 
etoient  encore  inconnues»  Il  jugeoit 
par  tous  les  rapports  qu'on  lui  en 
avoit  faits  que  rétabiiffement  d'une 
Colonie  de  ies  compatriotes  dans 
cet  e^qij^nt  pays ,  feroit  un  contre- 
•  poids  araugmentation  de  puiflance 
que  la  Couronne  d'Efpagne  avoit  re- 
çue parla  conquête  du  Pérou  &  du 
Mexique  ,  puifqu'on  croyoit  en  gé- 
néral que  les  richeffes  du  pays  qu'if 
-  fe  propofolt  de  découvrir  égaloient 
celles  de  ces  deux  fameux  Empires , 
fi  elles  ne  les  furpaflbient  pas. 

Situation  L»  Guiane  eâfituée  à  l'EftduPé- 
4fe  la  Cfuianc,  rou ,  préclfément  fous  l'Equateur ,  & 
l'on  faifoit  des  récits  étonnants  des 
richeffes  qui  s'y  trouvoient.  Guevara 
dans  fon  Hiftoire  des  Indes  parle  de 
la  principale  ville ,  nommée  Manfa  y, 
comme  d'une  place  où  régnoit  la  ma- 
*  gnificence  la  plus  éclatante.  Toute  là 
vaiffelle  dans  le  palais  de  l'Empereur 
ctoit  difoit-on,  d'or  ou  d'argent:  les; 
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fiéges  6w  ïes  tables  étoient  des  mêmes  Kaleigh^ 
métaux,  il  pofledoit  une  c[uantité  <-h.ip. iv, 
prefque  innombrable  de    curiofités    *„    ,_ 
d  un  tel  prix ,  qu  il  n  y  en  avoit  pas 
de  femblables   dans  touf  l'univers. 
On  ajoutoit  que  la  poudre  d'or  y 
et  oit  en  fi  grande  abondance,  que  les 
habitants  dans  certaines  fêtes  lolem- 
nelles ,  pareilles  aux  bachanales  des 
Romains  ,  s'en  couvroient  tout  le 
corps ,  après  l'avoir  frotté  d'un  bau- 
me gluant  auquel  s'attache  cette  pou- 
dre. 

On  équipa  cinq  vaifleauxpour  cette  «.^'i^^'k:.. 
expédition  :  mais  Kaleigh  ne  partit  re  des  déco** 
qu'avec  un  feul  accompagné  d'une  ^"**** 
barque ,  6c  les  autres  eurent  ordre  An.  H9Si 
de  le  joindre  à  la  hauteur  des  Cana- 
ries. Il  mit  à  la  voile  de  Plymouth  le 
6  de  Février  1595  ,  &  jetta  l'ancre 
le  22  de  Mars  à  la  pointe  de  Curia- 
pan,  que  les  Efpagnols    appellent 
Punta-de-Gallo  dans  l'Ifle  de  la  Tri- 
nité. Quelques  jours  après  il  aborda 
à  Puerto-de-los-Efpa gnôles ,  un  peu 
plus  au  Nord-Eft ,  où  il  y  avoit  un 
Etabliffement  efpagnol ,  &  une  ville 
nouvellement  bâtie ,  nommée  Saint- 
Jofeph.  Le  Gouverneur  Dom  Anto- 
nio de  Berreo  ètoit  un  homme  hardi 
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RÂleigh  ^  courageux  :  mais  cruel  &  fans  édn- 
Chap.  IV.  cation,  très  peu  propre  à  faire  des  dé- 
couvertes &  connoifTant  à  peine  la 
'^'^'  différence  de  l'Eft  à  FOueft.  Depuis 
onze  ans  qu'il  occupoit  cette  place 
il  avoit  perdu  plus  de  mille  hommes 
&  dépenfé  trente  mille  ducats ,  quoi- 
qu'il eût  acquis  moins  de  connoiflan* 
ces  du  pays  &  des  produftlons  que 
Raleigh  n'en  eût  après  y  être  demeu-- 
ré  quelques  jours  avec  très  peu  de 
monde.  Le  Capitaine  Whiddon  en- 
voyé Tannée  précédente  par  notre 
Avanturier  pour  examiner  la  côte  » 
avoit  eu  quelque  commerce  avec  ce 
Gouverneur  :  mais  huit  Anglois  y 
avoient  été  maffacrés  par  la  trahifon 
d'Antonio ,  &  le  chef  n'avoir  éprou- 
vé que  des  fraudes  en  traitant  avec 
lui. 

Raleigh  parcourut  trois  côtés  de 
nfle  :  leva  des  plans  des  différents 
ports  &  des  places  remarquables  qu'il 
y  reconnut ,  &  réfolut  de  pénétrer 
dans  le  pays  :  mais  il  jugea  qu'il  falloit 
commencer  par  attaquer  &  détruire 
TEtabliffement  efpagnol  ,  pour  ne 
pas  laiffer  derrière  foi  un  ennemi 
puiffant  qui  ne  cherchoit  que  les 
moyens  de  faire  périr  les  Anglois ,  &i 


.\ 
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3uipar  fa  cniauté  avoir  attiré  la  haine  r^leigh  " 
es  habitants  contre  tous  les  Euro-  chap.  iv/ 
péens.  Raleigh  efpérok  qu'en  fe  fai-  (An.  15911 
iant  connoître  pour  ennemi  des  Ef- 
pagnols ,  il  gagneroit  la  confiance  des 
Indiens,  &  qu'il  affureroit  fes  pro- 
grès dans  le  pays.   Il  étoit  encote 
flatté  de  fe  venger  des  Efpagnols  qui 
avoient  agi  avec  tant  de  perfidie  con- 
tre les2«n«  du  Capitaine  Whlddon  , 
&  efperoit  auffi  retirer  de   grands  t 

avantages  de  cette  expédition ,  tant  /* 

pour  lui-même  que  pour  ceux  qui 
î'accompagnoient. 

Déterminé  par  toutes  cesraifons,  il  un'^étabiiS? 
fit  {qs  préparatifs  pour  attaquer  Téta-  meut  Etj^ 
bliffement  à  la  fin  du  jour.  Le  Capi-^"^^ 
taine  Calfield  furprit  la  garde  avan- 
cée avec  foixante  hommes,  &  Ra- 
leigh marcha  lui-même  avec  un  peu 
plus  de  quarante  vers  la  ville ,  qui  fe 
rendit  fans  beaucoup  de  réfiftance.Le 
Gouverneur  Dom  Antonio  Berreo 
fut  fait  prifonnier  avec  plufieurs  au- 
tres Officiers  :  Raleigh  fe  conduifit  en- 
vers eux  avec  autant  d'humanité  que 
de  politelTe,  &  en  apprit  diverfes 
circonflances  ,  qui  lui  furent  d'un 
grand  ufage  poiu*  la  fuite  de  fon  ex- 
pédition. U  mit  en  libené  pluiieura 
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RaleÎÔÏÏ"  Captifs  Indiens ,  entre  lefquels  il  trdtr- 
Chip,  'v.  '  va  cinq  petits  Rois ,  attachés  à  ime 
Au  1595.  même  chaîne ,  &  renfermes  dans  un 
endroit  oJi  ils  moiiroient  prefqae  de 
faim.  On  leur  avoit  fait  fouffrir  plu- 
fleurs  tourments  qui  révoltent  1  hu- 
manité ;  tel  que  celui  de  les  arrofer 
avec  du  lard  enflammé ,  &  de  les 
maltraiter  par  une  infinité  d'autres 
cruautés  inconcevables. 
11  lui  arrive     Le  même  jour   arrivèrent  pour 

ifiJîTë"    ^^^"^^"^^^  ^^  Walter  Ralcigh,  le  Ca- 
pitaine Keymis  dans  le  Galego ,  &C 
le  Capitaine  George  ClifFord  dans  le 
;*^  Lionceau ,  qui  appartenoit  au  Lord 

'  r  V .  Amiral  Hovard ,  lequel  avoit  un  fort 
intérêt  dans  cette  entreprife  ,  ainii 
que  Robert  Cécil.  Ce  lecours  fut 
d'autant  plus  agréable  à  l'Amiral  qu'il 
y  avoit  à  bord  de  ces  vaifTeaux  un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  & 
de  foldats  avec  des  provifions  très 
utiles.  Avant  de  pourfuivre  fes  dé- 
couvertes ,  il  voulut  s'attacher  les 
Indiens  le  plus  qu'il  lui  feroit  pofîî- 
ble  ,  afTembla  leurs  chefs ,  particu- 
lièrement ceux  qui  étoient  ennemis 
des  Efpagnols  ,  &  qui  formoient  le 
plus  grand  nombre ,  &  leur  fit  par 
le  fecours  de  fon  interprète  Indien^ 
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une  harangue  dans  laquelle  il  leurj""^. 
it  :  »  Qu  il  etoit  lujet  o  une  Reine   chap.  iv, 
>»  Vierge  la  plus  puiffante  de  tous  les    ^^^  „,j^ 
»  Caciques  ou  Souverains  du  Nord  :  ^ 

n  Qu'elle  avoit  plus  de  Caciques 
»  fournis  à  elle  qu'ils  ne  pouvoient 
»  compter  d'arbres  dans  Tlfle  de  la 
»  Trinité  :  Qu'elle  étoit  le  foutien 
»  de  la  liberté ,  &  l'ennemie  des 
»  Caftillans  (  nom  fous  lequel  les  In- 
»diens  connoiffoient  les  Efpagnols 
»  en  plufieurs  endroits  )  à  caufe  de 
^  leur  barbarie  &  de  l'oppreflîon 
»  qu'ils  faifoient  fouffrir  :  Qu'elle 
»  avoit  délivré  les  parties  fepten- 
^  trionales  du  monde  de  leur  fer- 
»  vitude  y  &  qu'elle  étendoit  l'a  clé- 
»  mence  fiu:  la  côte  de  Guiane  ,  oii 
»  elle  l'avoit  envoyé  pour  en  fouf- 
>♦  traire  les  habitants  à  leur  tyrannie  , 
»  &  pour  les  garantir  contre  toute- 
»  invafion  à  1  avenir.  »  Enfuite  il 
leur  fit  voir  le  portrait  de  la  Reine 
qu'ils  regardèrent  avec  admiration , 
&  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  les 
empêcher  de  lui  rendre  les  honneurs 
divins.  Ces  difcours  &  d'autres  fem- 
blables  que  Raleigh  tint  en  plufieurs 
endroits  dans  fon  paiTage  à  la  Guiane , 
^cçoununerent  les  habitants  au  nom 
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Raleigh  ^  ^"'^  vertus  de  la  Reine  Elifabeth  ^ 
chap.  iv/  ce  qui  contribua  beaucoup  à  les  at- 
Aa*  IS9S*  tacher  aux  Anglois  par  les  liens  d'une 
forte  amitié. 

Le  Commandant  faifoit  tous  ces  pré* 
paratifs  pour  fe  rendre  à  la  Guiane , 
quoique  Berreo  employât  toutes  les 
raifons  qu'il  crut  les  plus  fonespour 
l'en  détourner,  &  l'on  vit  par  la 
'fuite  qu'il  avoit  été  fincere  dans  fes 
avis.  Il  fit  en  vain  tous  {e$  efTons 
pour  lui  perfuader  que  ce  pays  étoit 
de  plufieurs  centaines  de  milles  plus 
éloigné  qu'on  ne  le  lui  avoit  repré- 
'  fente  :  que  la  route  en  étoit  longue 

&  ennuyeufe ,  parce  qu'il  y  avoit 

Quantité  de  bas-fonds ,  fur  îefquels 
étoit  impoilible  de  pafier ,  même 
avec  des  barques  très  légères  :  qu'il 
ne  pourroit  tranfporter  avec  lui  la 
moitié  des  provifions  qui  lui  feroient 
néceffaires ,  &  qu'il  ne  devoit  atten- 
dre aucun  fecours  des  habitants  avec 
Iefquels  il  ne  pourroit  jamais  avoir 
d'entrevue  :  qu'ils  brûleroient  leur 
ville  :  &  fe  retireroient  dans  des  lieux 
inacceilibles  ,  où  ils  trouvoient  des 
afyles  qu'eux  feuls  pouvoient  péné- 
trer: que  leurs  Rois  &  Iwrs  chefs 
leur  avoient  expreffément  défendu 
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de  faire  aucun  échange  d'or  avec  les  J][][^][^ 
Chrétiens,  &  d'avoir  aucune  cora-  chap.iv/ 
munication  avec  eux ,  perfuadés  que 
ce  commerce  les  conduiroit  infailli-    "*  '''^* 
blement  à  leur  ruine-:  enfin  (jue  l'hi- 
ver dont  on  approchoit  lui  caufe- 
roit  de  nouvelles  difficultés  par  l'a- 
bondance des   pluyes,  &  par  les 
débordements  des  rivières. 
Malgré  toutes  ces  remontrances ,    11  fiît  iei 

Raleigh   fe  détermina  à  pourfuivre:,^^j;^';;;,r 
fon  entreprife  :  il  donna  ordre  à  fonatoriier  à  it 

Vice-Amiral  Gifford  &  au  Capitaine   "**"** 
Calfield  de  faire  leurs  efforts  pendant 
la  haute  marée  pour  pafTer  les  bas- 
fonds  à  l'Eft  de  l'embouchure  de  là 
rivière  Capuri.    Ils   exécutèrent  fcs 
ordres  ;  mais  malgré  toute  leur  ex- 
périence ,  l'eau  baifTa  avant   qu'ils 
euffent  pu  les  remplir  :  le  maître  du 
Lionceau  flit  envoyé  pour  examiner 
fi  un  petit  bâtiment  pouvoit  entrer 
à  Âmana  ;  mais  il  trouva  aufli  peu 
de  fonds  que  dans  les  autres  endroits  : 
enfin  Jean  Douglas  qui  le  fuivit  dans 
la  même   recherche   apperçut  bien  . 
quatre  entrées  qui  fembloient  pro- 
mettre un  facile  accès  ;  mais  les  ef- 
peces  de  canaux  qui  y  conduifoient 
étoient  également   barrés    par  les 
fables. 
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Raleigh       Raleigh  n'oublioit  rien  pour  ani- 
chap.  iv/mer  fes  gens,  &  pour  les  encour^^- 
ger  autant  qu'il  lui  étoit  poffible,  en 
An,  IW5.  agçfjgnt  toujours  l'air  le  plus  fa^s- 
^     fait  :  fonCharpentier  coupa  une  vieil- 
le barque  du  Galego ,  &  y  fit  des 
bancs  pour  des  rameurs,  de  façon 
qu'elle  ne  tiroit  que  cinq  pieds  d'eau. 
Raleigh  s'y  embarqua  avec  foixante 
de  fes  gens,  6c  flit  fuivi  par  un  bat- 
^,,  teau  de  Giffbrd,  chargé  de  vingt 

hommes  :  par  une  de  dix  hommes  du 
Capitaine  Calfield ,  ainfi  que  par  une 
barque  de  fon  propre  vaifleau,  qui 
n'en  portoii  aulTi  que  dix.  Ils  pafferent 
d'abord  environ  vingt  milles  d'une 
mer  fort  agitce ,  &  flirent  forcés  par 
le  vent  de  relâcher  dans  la  baye  de 
Guanipa  :  ils  y  fouffrirent  beaucoup 
des  flèches  empoifonnées  des  habi- 
tants, qui  étoient  des  Cannibales  très 
voraces  ;  mais  enfin  ils  trouvèrent  un 
paflage  pour  entrer  dans  une  des  ri- 
vières que  Douglas  avoit  reconnues. 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  Raleighj 

^M— — ^— — — — — — *      Chap.  V. 

An.  ïS9$i 

CHAPITRE    V. 

RaUîgh  fottffre  beaucoup  de  fatigues 
dans  la  fuite  de  Jon  voyage  :  Il  fait 
un  prifonnier  ^  &  efl  en  danger  de 
perdre fon  vieux  Pilote:  Defcription 
d'un  peuple  qui  vit  dans  des  arbres  : 
Raleigh  manque  de  provijions ,  & 
perd  un  jeune  Nègre  i  Iltroum  quel" 
ques  indices  d^or  ,  &  apprend  d*ou 
on  le  tire  :  //  entre  dans  la  rivière 
Orenoque ,  &  reçoit  la  vijite  d^im 
Roi  voifin. 

LA  fituatîon  de  Raleîgh  &  de  ceux  siraitîoM 
qui  Taccompagnoient ,  étoit  cer-  Angiçi^  ^^ 
tainement  très  fàcheufe  :  ils  étoient 
expofés  tout  le  jour  à  la  pluye ,  ou 
à  un  foleil  extrêmement  ardent  ;  & 
la  nuit  ils  n'avoient  que  des  plan- 
ches pour  fe  repofer,  La  plus  ru- 
de prifon  eut  été  moins  fàcheufe, 
ue  de  fe  trouver  tant  de  mon- 
e  en  un  fi  petit  efpace ,  man- 
quant du  néceffaire  pour  la  propre- 
té; &  la  mauvaîfe  odeur  feule  qui 
fortoit  de  leurs  habits ,  devoit  êti e 
Tom.  ir.  D 
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Raleigh  ^^^  fttpplice  infuportable.  Leur  noiir- 
'  ciup.  V.  '  riture  qu'il  falloit  apprêter  au  milieu 
.  d'eux ,  &  qui  n'ctoit  pour  l'ordinai- 

re^ue  de  mauvais  poiiion ,  augmen* 
toit  encore  le  délagrément  auquel 
ils  étoient  expofés.  L'avenir  ne  leur 
préfentoit  rien  que  d'affreux  :  quoi- 
qu'ils euffent  furmonté  en  quatre 
jours  la  force  de  la  marée ,  ils 
.  avoient  été  tellement  ballottés  par 
les  courants  &  par  les  flus  &  re« 
flus ,  qu'après  avoir  eu  des  peines 
incroyables,  ils  fe  trouvèrent  enfin 
,  rejettes  à  l'endroit  qu'ils  avoient 
voulu  éviter,  ou  à  celui  d'oîi  ils 
•croient  partis.  Il  y  avoit  très  peu 
d'efpérance  de  fe  tirer  de  tant  de  dé-» 
troits  &  d'ifles ,  fi  femblables  les  unes 
;  aux  autres,  qu'il  étoit  prefque  im- 

poffible  de  les  diftinguer.  Les  bords 
en  étoient  couverts  d'arbres  épais  ^ 
dont  les  branches  touchoient  pref- 
que la  furfkce  de  l'eau ,  ce  qui  ajou- 
toit  une  fombre  horreur  à  l'afpeâ 
folitaire  de  cet  endroit;  &  elle  étoit 
encore  augmentée  par  les  change- 
ments des  temps ,  &  par  les  dangers 
de  la  mer. 

Toutes  ces  cauiès  réunies  auroient 
pu  jetter  l'effroi  dans  le  cœur  le  plus 
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harJi:  mais  les  manières  aifées,  ^^r^leigh' 
l'humeur  toujours  égale  de  Raleigh  «ji4p.  v/ 
dans  les'  plus  grandes  fatigues ,  en-   , 
courageci^^nt  les  compagnons,  qui 
les  partageoient  avec  un  Comman- 
dant accoutumé  au  luxe  &  aux  plai* 
firs  de  la  Cour.  La  gloire  étoit  leur 
objet ,  &  ils  ne  firent  point  entendre 
leurs  murmures,  quoique  le  chemin 
pour  y  parvenir  fut  fi  difficile  &  ft 
hazardeiuc 

Enfin  le  11  de  Mai  1 595  ,  ils  en-  .  "«  «ntrent 
^  j  •  •  VI  <ians  ime  ti- 

trèrent dans  une  nviere  quils  nom-vicrc, 

merent  la  rivière  de  la  Croix  rouge , 
ne  lui  connoifTant  pas  alors  d'autre 
nom.  Ils  gagnèrent  une  petite  baye 
voifine  d*ime  ville,  &  leur  Pilote 
Fernando  mit  pied  à  terre  :  mais  il 
s'en  fMlut  peu  qu'il  ne  flit  dévoré  par 
des  chiens ,  que  les  féroces  habitants 
lâchèrent  fur  lui.  Il  étoit  naturelle- 
ment agile ,  réuilit  à  fe  fauver ,  &  à  ^ 
fe  jetter  à  la  nage  pour  regagner  la 
barge  de  Raleigh.  Pendant  Ion  abfen- 
ce  les  Anglois  le  faifirent  d'un  vieux 
Indien ,  dont  ils  menacèrent  de  cou- 
per la  tête ,  s'il  ne  procuroit  la  liber- 
té à  leur  Pilote  :  mais  on  eut  depuis 
beaucoup  d'attentions  pour  ce  vieil- 
lard ,  &  il  leur  fut  d'un  grand  fervi- 
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Raleigh    ^^  P^"*^  '^^  guider  dans  les  détours 
chap.  V. 'de  ^'^^'  "'  ''     *  ^^  ^ 


Af  •  I55>5* 


«««    «^» 


cette  rivière,  oîi  il  flit  fouvent 
lui-mcme  expofé  à  périr,  quoiqu'il 
la  connut  très  bien. 

Les  peuples  qui  habltolent  vers 
rembouchure,  fc  nomm oient  Tivi- 
livas  :  ils  étoient  d'un  caraâere  très 
dur,  connoifTant  tout  le  prix  de  la 
liberté ,  &  affés  courageux  pour  la 
défendre.  Ils  fe  bâtifTent  des  cabanes 
pendant  l'Eté  :  mais  pour  fe  garantir 
iles  eaux  dont  la  terre  eft  inondée 
THyver,  ils  forment  de  petites  hut- 
tes entre  les  branches  des  arbres ,  où 
ils  vivent  très  contents.  Ces  fortes 
de  retraites  ne  font  pas  particulières 
à  cet  endroit,  &  l'on  en  trouve  de 
/emblables  dans  tous  ceux  des  Ipdes 
•Prientalés,  Où  il  Torpbe  desipluyes 
^abondantes, 
115  trouvent  L^  barge  de  Raleigh  s'engrava  fi 
ferneniie  ïortement  dans  cette  nviere,  qiiil 
défefpéroit  de  l'en  pouvoir  retirer  : 
4:ependant  fes  gens  y  réuflîrent  après 
quatre  jours  de  travail,  &  ils  conti- 
nuèrent leur  voyage  avec  uœ  fati- 
gue prodigiewfe  par  l'Amana,  l'une 
des  branches  de  l'Orenoque,  Bs  n'é- 
toient  qu'à  cinq  dégrés  de  la  ligne  ; 
^  Raleigh  j^oit  tQu$  fe$  e|brt$ 
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pour  les  encourager,  en  leur  faifant  r^T^Tj^^^T* 
din^  fouvent ,  comme  en  fecret  paf   chap.  v.  * 
le  Pilote ,  qu'ils  feroient  dans  peu  à   ^^^  ,j^j^ 
la  fin  de  leurs  travaux.  Leurs  provi- 
fions  étant  alors  prefque  entièrement 
Gonlbmmces,  leur  vieux  guide  In- 
dien entreprit  de  les  conduire  en  très 
peu  de  temps  k  une  ville ,  où  on  leur 
en  fourniroit  abondamment.   Il  les 
amufa  pendant  tout  le  jour  &  toute        •  *'' 
la  nuit  fuivante ,  fans  qu'ils  viffent  la 
plus  légère  apparence  de  l'exécution 
de  fa  parole ,  &  un  chef  moins  pni- 
dent  1  auroit  certainement  puni  pour 
les  avoir  trompés  :  mais  le  jour  d'a- 
près ils  reconnurent  la  vérifé  de  ce 
qu'il  leur  avoit  dît ,  &  il  les  fit  tour- 
ner tout-à-coup  vers  un  endroit ,  oii 
ils  trouvèrent  tous- les  rafFraîchiffe- 
ments  nécefTaires. 

Dans  ce  dernier  voyage  qui  le^^ 
conduifit  à  plus  de  àuàtre-vingt  mil- 
les ,  ils  trouvèrent  des  poiiTons  fin- 
guliers ,  dont  quelques-ims  étoient 
d'une  grofleur  exceflive ,  particidié- 
rement  des  crocodiles.  Il  y  en  eut  un 
qui  engloutit  à  la  vue  de  tout  l'équi- 
page un  jeune  Nègre ,  de  la  fuite  de. 
Raleigh ,  qui  s'étoit  jette  dans  l'eau 
pour  nager.  Quelque  temps  après  cet' 
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Ral£igh  événement ,  les  Anglois  s'emparèrent 
ihap.  V.  '  de  deiix  canots  chargés  d'excellent 
pain,  qui  appartenoient  à  des  gens 
i.  j»s.  j'm^ç  nation  nommée  Arwaycas  :  les 
Indiens  les  abandonnèrent  lur  le  ri- 
vage, &  prirent  la  fliite  dans  les 
bois,  parce  que  les  Efpagnols  leur 
avoient  perfuadé  que  Raleigh  &  fes 
gens  étoient  des  Cannibales. 
ju  entrent     L'Amiral  les  fuivit  dans  le  defTein 

*.mroicno.  Je  faire  des  informations,  &  après 
s'être  gliflé  entre  quelques  buiiTons  ^ 
il  trouva  une  corbeille  où  il  y  avoit 
du  vif  argent,  du  falpêtre ,  &  les.au- 
très  ingrédients  néceilkires  pour  pu» 
rifier  les  métaux ,  avec  quelaues  lin- 

Î;ots  déjà  rafinés.  Il  joignit  bien-tôt 
es  Arwaycas,  qui  lui  dirent  qu'ils 
avoient  été  accompagnés  de  deux 
autres  canots  charges  d'or  brut ,  les- 
quels s'étoient  échapés  :  Raleigh  prit 
un  de  ces  Indiens  pour  lui  fervir  de 
guide ,  &  il  apprit  de  lui  dans  quel 
endroit  les  Efpagnols  trouvoient  1  or^ 
en  quel  temps,  &  comment  ils  le 
rafinoient.  Il  fit  part  de  tout  ce  qu'il 
en  apprit  à  (es  gens ,  pour  qu'ils  en 
puflent  faire  ufage  quand  Poccafion 
s'en  préfenteroit.  Il  prit  encore  pour 
ie  conduire  un  Arwaycas ,  qui  avoit 
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déjà  rendu  le  même  fervice  aux  Éf-  rTJ^^JJT^ 
paenols  :  &  quand  les  Angloîs  eurent  chjp.  v.  * 
refté  en  cet  endroit  le  temps  fuffi-   An.  1595, 
fant  pour  fe  raffraîchir ,  ils  parurent 
auflî  contents  que  l'étoit  Raleigh  lui- 
même  9  &  promirent  de  le  iulvre 
jufqu'aux  dernières    extrémités   de 
rUnivers.  Ce  fiit  le  6  de  Juin  qu'ils 
entrèrent  dans  la  rivière  de  l'Oreno- 
que,  &  ils  y  acquirent  bien-tôt  des 
lumières  fumfantes  fur  toutes  les  na- 
tions qui  en  habitent  les  bords,         * 

Cette  rivière  a  fon  cours  de  l'Eft 
à  rOueft  :  elle  eft  une  des  plus  gran- 
des qu'on  connoifTe  dans  le  monde , 
puifqu*elle  a  trois  cents  milles  de  lar-  '  - 
geur  à  fon  embouchure ,  &  elle  s'é- 
tend depuis   la  mer  jufqu'à  Quito 
dans  le  Pérou.  Elle  eft  navigable  ' 
pour  les  vaifieaux  la  longueur  de 
mille  milles ,  &  pour  de  petits  bâ-     ^ 
timents  le  double  du  même  efpace  : 
elle  fe  décharge  dans  la  mer  par  feize 
embouchures,  a  en  général  vingt 
braffes  de   profondeur  ^  &  jamais 
moins  de  deux  &  demie. 

Le  cinquième  jour  après  que  les  R«ifi?i»  eft 
Anglois  fiireot  entrés  dans  cette  ri.Rtti;Va;r. 
viere,  ils  jetterent  l'ancre  à  Morc- 
quito ,  dans  la  Province  d'Aruwaia  , 
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577—77  à  plus  de  trois  cents  mllle.">  de  la  mer, 
chap  V.  1-c  lendemain  Rr.lf  igli  reaJt  i:i  viiîte 
An  icn.  ^^»  1^^'  J^  cctt;i  PiOviiice  ,  auquel  il 
avoit  envoyé  un  d'.^iMitc.  y  ;OKjue 
ce  Monarv"jU(  ïùt  â^i5  de  cent  dix 
ans,  il  vint  à  pied  aur<  qua'Tiers  des 
Anglois,  6c  retourna  de  tieme,  ce 
qui  lui  fît  un  voyage  de  plus  de 
vingt-huit  milles. 

Il  amena  une  flûte  nombreufe 
d'hommes  &  de  femmes ,  avec  des 
provifîons  en  abondance ,  &:  de  tou- 
tes fortes  de  fruits.  Il  Ht  un  difcours 
très  long ,  dans  lequel  il  s'uendit  fur 
la  cruaiué  des  Efpagnols;  ÔC  Haleip;h 
Kni  répondit  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes termes  qu'il  avoit  déjà  parlé  aux 
habitants  de  la  Trinité.  Il  lui  fit  prin- 
cipalement reloge  des  vertus  de  la 
Reine  ,  &  dit  :  »  que  la  plus  grande 
»  ambition  de  Sa  Majefté ,  étoit  de 
»  délivrer  les  nations  opprimées ,  & 
»  d'abattre  Torgueil  &  le  pouvoir 
»  des  Efpagnols,  ou  Caflillans,  & 
»  que  c'étoit  par  cette  raifon  qu'elle 
»  l  avoit  envoyé  dans  la  Giiiane.  >^ 
•  Enfuite  Raleigh  s'informa  des  for- 
ces, de  la  politique,  des  alliances^ 
'  &  du  gouvernement  du  pays  :  de 
fes  diipohtions  envers  fes   voifin*, 
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&  des  moyens  les  plus  faciles  pour  n  .,_,^„ 
les  loumettre.  Le   Roi  répondit  a   chap.  v. 
toutes    fes  queftions  avec  tant  de   ^n.  i$jfs:  j 
juftefle  &   de  précifion  ,  qu'il  ftit 
aifc  de  fe  convaincre  par  fes  difcours 
que  le  jugement  &  le  raifonnement 
ne  font  pas  toujours  dus  à  la  fcience 
ou  à  l'éducation,  mais  qu'ils  font  fou- 
vent  des  dons  gratuits  de  la  Nature. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  accom^ 
pagnoient  le  Roi,  préfenrerent  à  Ra- 
leigh  des  Perroquets  d'une  petite 
eipece ,  mais  très  curieufe ,  avec  un 
petit  animal  très  peu  connu  dans  ce 
temps.  On  le  nomme  Armadilla ,  fon* 
corps  efl  couvert  d'une  écaille  dure, 
comme  le  Rhinocéros,  &c  il  porte 
une  corne  blanche  de  grand  ufage' 
dans  la  médecine.  Après  le  départ 
du  Roi,  notre  intrépide  avanturier 
fit  voile  à  l'Ouefl:  dans  la  rivière  Ca-- 
coli ,  non-feulement  à  Ccuife  du  récit 
qu'on  lui  fît  des  chofes  extraordi- 
naires qui  s'y  trouvoient,  mais  en-' 
core  parce  qu'elle  conduifoit  cher* 
une  nation,  dont  les  peuples,  très- 
renommés  pour  leurs  exploits  guer- 
riers, étoient  fujets  de  l'Empereur  de- 
là Guiane. 

Le  courant  étoit  il  rapide ,  qu'une 
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Raleigh  b^^g^  *vec  huit  rameurs  ne  put  re- 
chap.  V.  'monter  l'elpace  d*un  jet  de  pierre  en 
An.  i$9s.  deux  heures ,  quoique  la  rivière  fut 
aiifli  large  en  cet  endroit,  que  la 
Tamife  Teft  à  >S^oolwich.  Waher 
fiit  donc  obEgé  de  defcendre  à  terre , 
&  de  camper  fur  les  bords  de  cette 
rivière ,  d'oh  il  envoya  notifier  fon 
arrivée  aux  Seigneiurs  de  Canuri,  qui 
habitent  dans  cette  Province.  Quel- 
que temps  après ,  un  Prince  nommé 
Wonuretona  vint  le  vifiter  avec  une 
fuite  nombreufe,  &  lui  fit  apporter 
toutes  fortes  de  railraîchiflements.  II 
apprit  de  ce  Prince  que  les  habitants 
de  la  Caroline  étoient  noi>-feulement 
ennemis  déclarés  des  Efpagnols,  mais 

^  qu'ils  haiflbient  également  les  Epure- 

.  mei ,  nation  voifme  ,  chez  laquelle 

*'  on  trouve  de  Tor  en  abondance  :  que 

Vers  la  fource  de  cette  rivière  étoient 
trois  autres  nations  avec  les  mêmes 
difpxxfitions  ;  qu'il  y  avoit  une  mine 
d'argent  peu  éloignée  du  rivage  :  mais 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  à  aucune  bar- 
que d'y  naviger,  parce  que  Teau  étoic 
trop  forte  &  trop  rapide.  Raleigh 
choifit  trente  ou  quarante  hommes 
pour  remonter  par  terre,  en  fuivant 
les  bords ,.  ic  lui-même  avec  un  petit 
V  %; 
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nombre  d'Officiers ,  ayant  pris  quel-  r^leigh 
qiies  munitions ,  s'avança  dans  le  pays  chai>.  v  i/ 
pour  en  voir  les  Cataraftes,  qu'on  j^„.  4595, 
entend  d'ime  diftance  très  éloignée. 


CHAPITRE     VI. 


RaUîgh  trouve  par-tout  des  marques  de 
la  richcjje  &  de  f  abondance  du  pays: 
Defcription  d^une  nation  dont  on 
difoit  que  le  vif  âge  étoitdans  lapoi" 
trine  :  Sentiment  de  M.  Théobald  , 
pour  expliquer  ce  Phénomène  :  Les 
Anglais  retournent  à  leurs  vaijfeaux^ 
&  Raleigh  a  un  nouvel  entretien  en 
route  avec  le  Roi:  Un  Cacique  le 
conduit  à  une  mine  (Cor, 

DU  fommet  d'une  des  hauteurs  Defcriprion 
qui  commandent  fur  la  rivière,  **"  P*y*  p?'* 

t>    I   •    t:     o      y  •        '  couru  pat  Ka» 

Kaleigh  &  les  compagnons  virent uigh. 
qu'elle  fe  partageolt  en  trois  diffé- 
rents canaux,  qui  couloient  avec  ra- 
pidité l'efpace  de  vingt  milles,  oti 
leur  vue  pouvoit  s'étendre.  Ils  étoient 
vcoupcs  par  plufieurs  chutes  effrayant 
tes,  ce  qui  préfentoit  un  payfage  très 
varié ,  mais  terrible  i  d'autant  que  l^ 

Dvï 
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1(al£igh  ^^^^^    toiîiboient  d'une  prodigieufe 
Chap.  VI.'  hauteur  fiu-  des  rochers  avec  tant  de 
Atu  159S,   ^oi'^c  )  ^\^  I^s  vapeiu"s  occafionnées 
par  cette  chute  reflembloient  à  une 
»    très  groffe  pluye ,  ou  plutôt  à  la  fu- 
mée épalffe  qu'on  remarque  ûir  les 
villes  très  peuplées ,  avec  un  bruit 
prefque  aulli  fort  que  celui  du  ton- 
nère. 

Aucun  pays  n'offre  à  la  vue  des. 
objets  plus,  agréables ,  &  plus  enga- 
geants :  les  plaines,  en  font  unies  & 
fort  étendues,  couvertes  d'une  belle 
verdure,  fans  aucimes  ronces  ,  & 
agréablement  arrofées.  Le  terrein 
eu  un  fable  dur  propre  à  marcher, 
&  commode  poiu-  les  voitures  :  de 
temps  en  temps  on  y  trouve  des 
collines  qui.  élèvent  leurs  têtes  ver» 
tes,  comme  pour  rendre  le  coup^ 
d'œil  plus  charmant.  On  n'entend 
Bulle  part  de  mufique  plus  agréable 
que  celle  des  oifeaux  qui  fe  perchent 
uu*  les  branches  des  arbres  aux  ap- 
proches du  f^^ir ,  &  qui  plaifcnt  au- 
tant aiLX  yeux  par  la  variété  de  leurs 
plumages,  qu'ils  enchantent  les  oreil- 
les par  la  diverfifé  délicleufe  de  leurs, 
chants»  Sur  les  bords  de  cette  rivière 
jOsfL  trouve  des  Grues  ôc  des  Hérons 


* 
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blancs,  cramoifis,  incarnats,  &  ^'^rTI^igh 
pliifieiirs  autres  couleurs  agréables,  chap. vu 
L'air  entretenu  en  mouvement  par  aiw  ujs^ 
un  vent  frais  de  TEft ,  eft  charge  du 
parfum  des  fleurs,  &  il  n'y  a  peut- 
être  dans  tout  l'Univers  aucun  pays  ^ 
oïl  Ton  voye  l'apparence  d'autant  de 
rkhefles  ,  puifque  chaque  pierre  que 
les  Anglois  touchèrent ,  portoit  des. 
marques  d'or,  ou  d'argent  mêlées 
avec  fes  autres  particules^  Cependant 
un  Efpagnol  bien  expert  dans  la  con- 
noiflance  des  métaux,  ayant  exami- 
né quelques-unes  de  ces  pierres ,  dit 
qu'elles  étoient  ce  qu'on  appelle  ma- 
trices d'or  ,  de  peu  de  valeur  en  el- 
les-mêmes :  mais  qu'elles  donnoient 
lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  des  mines 
à  peu  d'éloignement. 

On  trouve  dans  ce  pays  une  rivîe-  .  Hommet 
re  nommée  Caora,  dont  les  bords  fU   ^lans  \% 
font  habites  par  des  gens  qu'on  pré-  po»"»** 
tend  avoir  la  tête  fixée  dans  la  poi- 
trine, &  qui  n'ont  par  conféquent 
point  de  cols,  Raleigh  ne  dit  pas  qu'il 
ait  vu  lui  -  même  aucim  homme  de 
cette  nation  ;  mais  il  afliire  qu'il  en 
parle  fur  le  rapport  de  témoins  ocu- 
laires, dont  l'amour  pour  la  vérité 
^  peut  Être  révoqué  en  doute*  Sir 
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Raleigh  ^^^^  Mandevile  en  parle  auflî  dans 
chap.  vi.'fes  voyages:  mais  il  paroit  airil  a 
copié  mot  pour  mot  fa  defcnption 
"*  '^^^*   dans  les  ouvrages  de  Pline. 
Explication     ^*  Théobald ,  dans  fes  Notes  fiur 
•le  ce  i-hccno-  la  Tragédie  d'Othello ,  avance  au  fu- 
*"  jet  de  ces  peuples,  une  conjeôure 

qui  paroit  auili  jufle  que  probable. 
Il  dit  que  dans  la  Mofcovie  Septen- 
trionale ,  on  trouve  une  Tribu  de 
gens  qui  portent  un  habit,  ou  robe 
fermée  avec  de  longues  manches^ 
ouverte  feulement  au  col  :  que  dans 
les  temps  froids  ils  oient  leurs  bras  ^ 
&  fe  couvrent  la  tête  avec  le  haut 
de  cette  robe ,  de  façon  qu'on  voit 
leur  vifage  par  l'ouverture  deftinée  à 
ê^£,^|jiuûée  au  col ,  &  que  leurs  lar- 
ges manches  reffemblent  à  des  bras 
pendants,  dont  la  naiffance  feroit 
au-defliis  des  oreilles.  Il  eft  très  vrai- 
femblable  que  des  gens  ainfi  équipés  y 
&  vus  de  loin  fans  un  mur  examen  y 
auront  donné  lieu  à  ce  qu'on  dit  de 
«es  efpeces  de  monftres. 

Le  temps  commençoit  à  devenir 
très  défagréable  y  &  les  chemins  très 
fatiguants ,  parce  que  les  pluyes  tom- 
boiem  en  abondance  ,  8c  que  les 
faux  couloient  des  montagnes  e% 
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teUe  cjuamité,  que  le  terrein  oîi  les^T^^J^ 
Anglois  setoient  trouves  le  matin  à  chap.  vu 
pied  fec,  étoit  couvert  de  façon  à  An.  is9u 
avoir  de  Teau  jufqu'au  col  avant  la 
nuit.  Les  tempêtes  devenoient  aufli 
plus  violentes  de  jour  en  jour,  &  le 
danger  de  la  navigation  fur  la  ri- 
vière augmemoit  dans  la  même  pro- 
portion. Les  gens  de  Raleigh  s'en- 
nuyoient  beaucoup  de  porter  fi  long- 
temps les  mêmes  habits ,  &  le  même 
linge,  n'en  ayant  pas  changé  depuis 
plus  d'uii  mois ,  fans  qu'il  eut  été  raf- 
fraîchi  autrement  que  par  les  pluyes , 
qui  fouvent  tomboient  fur  leurs 
corps  jufqu'à  dix  fois  par  jour.  Ces 
incommodités  jointes  à  plufieurs  au- 
tres ,  les  déterminèrent  à  difcontinuer 
leur  voyage ,  &  à  retourner  en  ar- 
rière pour  revenir  à  leurs  vaifTeaux  ^ 
qu'ils  avoi^nt  quittés  depuis  ce  temps^ 
ayant  pai^couru  quatre  cent  milles^ 
&  fait  plufieurs  découvertes  ciuîeu- 
fes ,  fur  la  fituation ,  les  richefTes ,  & 
les  mœurs  des  habitants  de  diverfes 
Provinces ,  par  lefquelles  ils  avoient 
paffés. 

Quoique  le  vent  leur  fut  contrai-  RaicîgirM 
re,  ils  ne  trouvèrent  que  très  peu  de  JJ*^"^  ^  ^^ 
difficulté  dans  le  retour  ^  d'autant  que  ^ 
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B[.,.,^„  la  force  du  courant  leur  faifoit  faîrCr 
,  Chap.  VI.  plus  de  cent  mules  par  jour.  Ils  sar-^ 
An.  ts9s,  ratèrent  au  port  de  Morequito ,  par- 
ce que  Ralcigh  défiroit  avoir  encore 
une  conférence  avec  le  vieux  Roi ,  &: 
il  fit  élever  une  tente  fur  le  rivage 
p#ur  le  recevoir.  Ce  Prince  fe  ren- 
dit bien-tôt  auprès  de  lui,  avec  une 
fuite  nombreuîe  chargée  de  provi- 
fions  &  de  préfents.  Raleigh  lui  fit 
diverfes  queftions  fur  les  moyens  les 
phis  aifés  de  parvenir  aux  parties  les 

Ijlus  riches ,  &  les  plus  civilifées  de 
a  Guiane,  6c  les  réponfes  du  Roi 
furent  très  fatisfaifantes.  Il  dit  à  Ra- 
leigh qu'il  ne  de  voit  pas  fonger  à 
pénétrer  Jufqu'à  Manoa  la  grande 
Capitale,  tant  parce  que  la  faifon 
de  l'année  ne  le  lui  permettroit  pas  , 

fiwe  parce  qu'il  n'avoit  pas  de  forces 
uffifantes  pour  cette  entreprife.  Il 
ajouta  que  dans  les  plaines  de  Mau- 
reguarai ,  la  ville  la  plus  civilifée  de 
la  Guiane,  environ  à  quatre  jour- 
nées de  Morequito ,  trois  cents  Ef- 
pagnols  avoient  été  taillés  en  pièces 
depuis  peu,  pour  y  avoir  fait  une 
învafion ,  fans  avoir  commencé  par 
s'afllirer  de  l'amitié  des  nations  voi* 
^s.  Il  y  ç^  ^vcit  cependant  plu;;; 
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fieiirs  qui  ctoient  ennemies  de  celle  «  . .         * 
quils  attaquoient ,  ex.  qui  auroient  ci>ap  vi. 
vraiiomblablenicnt    cté    difporées  à    . 
unir  krrj»  forces  à  celles  des  Chré- 
tiens ,  contre  le  Royaume  de  la  Cuia- 
ne ,  fi  les  Efpagnols  avoient  com- 
mencé par  les  gagner,  comme  ils 
auroient  dû  le  faire. 

Le  Roi  dit  encore  à  Raleigh  ,  que 
c'ctoit  en  cet  endroit  qu'on  faiioit 
généralement  les  plaques  d'or ,  & 
les  autres  ullencilcs  du  même  métal 
qui  (e  répandoient  dans  tout  l'Em- 
pire. Raleigh  lui  demanda  comment 
ils  féparoient  cet  or  de  la  pierre ,  & 
le  Roi  répondit  qu'il  étoit  rare  qu'oa 
en  tirât  de  celui  qui  pouvoit  y  être 
mêlé  :  que  pour  l'ordinaire  on  le 
trouvoit  en  grains  d'un  métal  très 
pur  dans  le  lac  de  Manoa ,  aififi  que 
dans  plufieurs  rivières  :  qu'on  y  joi- 
gnoit  quelque  portion  de  cuivre 
par  forme  d'alliage:  qu'on  mettoit 
le  tout  dans  un  grand  pot  de  terre 
fur  lui  feu  très  vif,  rendu  encore 
plus  aftif  par  le  foufHe  des  hommes  ^ 
qui  à  cet  effet  fe  fervoient  de  longs 
rofeaiix  pour  diriger  le  vent  fiu:  ce 
feu:  que  lorfque  le  métal  étoit  en 
tlifion  9  on  le  verfoit  dans  des  mou^ 
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Chap.  VI.  qiion  tormoit  ainli  des  images,  ou 
des  plaques.  Sir  Walter  Raleigh  en 
emporta  des  deux  façons  en  Angle* 
terre,  moins  pour  leur  valeur,  que 
pour  en  faire  des  épreuves  :  il  ne 
vouloit  pas  que  ces  peuples  cruffent 
que  Tamour  de  For  attiroit  les  An- 
glois  dans  leur  pays,  &  il  leur  don-^ 
na  en  préfent  vingt  fchellings  des  es- 
pèces de  la  Reine,  qui  portoient  fon 
image  ;  ces  gens  les  pendirent  à  leur 
col ,  &  les  reçurent  en  échange  des 

1>ieces  d'or  non  travaillées ,  qui  va- 
oient  moins  que  ces  vingt  fchel- 
lings. 

Le  Roi  dit  qu'il  penfoit  qu'avec 
fes  forces  aftuelles ,  Raleigh  pourroit 
fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Mau- 
reguarai ,  &c  il  offrit  de  l'aider  de  fes 
troupes ,  pourvu  qu'il  lui  laifTât  cin- 
quante Anglois  pour  fa  garde  :  mais 
le  Commandant  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'entreprendre  cette  expédition , 
tant  parce  que  la  faifon  étoit  avan- 
cée ,  que  poiur  plufievu's  autres  rai- 
fons.  Alors  le  Roi  le  pria  de  fortir 
de  fes  territoires  le  plutôt  qu'il  lui 
feroit  poflible ,  crainte  que  les  Epu- 
remei  ne  vinflent  venger  fur  lui  le 


"I>  £  s  Européens.     91 

féjour  qu'il  V  auroit  fait,  ou  qu'il £[7^ 
ne  reçut  quelque  inlulte  des  Efpa-  chap.vi. 

Îjnols  à  ce  fujet.  Ils  lui  avoient  déjà  ad.  15^5. 
ait  fentir  le  poids  de  leur  reflenti^ 
jnent ,  en  le  faifant  prifonnier  quel- 

3ue  temps  avant,  &  en  le  tenant 
ans  les  chaînes  pendant  dix  -  fept 
jours ,  après  lefquels  il  avoit  été  obli- 
gé de  leur  donner  pour  fa  rançon , 
cent  plaques  d'or,  &  plufieurs  chaî* 
nés  de  pierres  brillantes. 

11  fe  plaignoit  amèrement  des  Epu- 
remei,  qui  avoient  enlevé  toutes  (es 
femmes,  &  celles  de  fes  fujets,  en- 
forte  que  ceux  qui  avoient  coutume, 
d'en  poiTéder  dix  ou  douze,  étoient 
alors  réduits  à  fe  contenter  de  trois 
ou  quatre.  Il  afTura  Raleieh  que  fans 
aucunes  autres  vues,  la  feule  efpé* 
ranee  de  les  recouvrer,  lui  aiTure* 
roit  fon  fecours,  &  celui  de  fes  peu- 
ples, s'il  retournoit  dans  une  autre 
laifon  :  enfin  il  conclut  en  lui  difant 
avec  les  marques  de  la  douleur  la 
plus  profonde ,  qu'il  favoit  que  les 
chefs  des  Epuremei  poffédoient  cha- 
om  depuis  cinquante  jufqu'à  cent 
femmes,  pendant  que  lui  &  fes  gens 
étoient  réduits  à  un  fi  petit  nombre.. 
Raleigh  en  partant  lui  fit  de  très  (ot* 
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Raleigh"  tes  promeffes  de  revenir  dans  peuj 

Chap.  VI.'      A  (on  départ,  uii  grand  Gaciqiie 

An.  15^5.  nommé  Piitijona  promit  de  lui  faire 

voir  uiie  mine  d*or  très  riche ,  &  ils 

Il  éprouve  y  arrivèrent  aVee  beaucoup  de  fa- 

lefortdcTan-jjg^^ç^^  mais  fans  en  pouvoir  tirer 

aucun  avantage ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  dlnftruments  pour  l'ex- 
ploiter, ni  même  pour  creufer  la  ter- 
re. Raleigh  dit  lui-même,  qiie  d'avoir 
entrepris  de  le  faire  avec  leurs  on* 
gles,  marque  bien  une  ardeur  infa- 
tigable;  mais   nullement  leur  bon 
fens  ni  leur  jugement.  Dans  ce  voya- 
ge un  de  ceux  qui  l'accompagnoient 
alluma  du  feu  en  frottant  enfemble 
deux  bâtons,  ce  quî  fît  le  même  ef* 
fet  qu\in  briquet  avec  une  pierre  , 
&  ils  s'en  fervirent  à  fécher  leurs 
chemifes,  qui  les  fatiguoieiït  beau-^ 
coup ,  étant  trempées  de  fueur.  Ils 
virent  àuffi  plufieurs  rochers  aufli 
brillants  que  dé  l'or,  une  colline 
ronde  de  pierres  minérales ,  &  une 
monta  qne  très  haute ,  qui  de  loin 
paroifloit  comme  la  tour  blanche 
d'une   Eglîfe   extrêmement   élevée. 
Du  haut  dé  cette  montagne  tomboit 
un  torrent  confidérable,  ce  qui  lut 
^    ^  donner  k  nom  de  montagne  dç- 
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cryftal:  Berreo  affura  Raldgh  qu'on^^;^;^ 
y  troiivon  des  diamants ,  &  d  autres  chap.  vi. 
pierres  précieufes ,  qii*on  voyoit  fou- 
vent  réluire  de  loin  avec  beaucoup     "'  '^^'* 
d'éclat. 

r  Cette  montagne  eft  fîtuée  près  de 
la  rivière  Winicapora  ,  fur  les  bords 
de  laquelle  Qii  trouve  un  village  qui 
porte  le  même  nom.  Les  habitants 
étoient  tous  occupés  à  boire  pôiu* 
iiélébrer  quelque  grande  fête  ;  cepen- 
dant ils  fournirent  abondamment 
des  pro^ifions  à  Raleigh ,  &  à  fes 
compagnons ,  &  leur  donnèrent  de 
très  bon  vin  qu'ils  tiroient  des  pom- 
mes de  pin.  On  pourroit  croire  qu'ils 
avoient  pris  cette  coutume  de  célér 
brer  les  fêtej ,  par  leur  communica-  i 

tion  avec  quelques  peuples  de  l'Eu-        *     V, 
^ope. 

En  retournant  à  leurs  vaiffeaux,  iireîoîjft 
4es  Anglois  forent  furpris  d'un  fii-^«^«ifl*««i 
-rieux  ouragan  ,  &  furent  près  de 
►périr  fur  les  bas  fonds.  Raleigh  fot 
,obligé ,  àinfi  que  GifFord,  Calfield  & 
-Grenyil  9  de  quitter  fa  galère  pour 
ie  mettre  dans  une  petite  barque, 
&  de  s'abandonner  aux  fureurs  d'une 
mer  très  orageufe  :  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  g^gïïcr  le  lendemain  Curiai 
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L  pan  dans  l'ifle  de  la  Trinité,  où  fes 

chap.  vu.Vaiffeaux  étoient  à  Tahcre,  &  fa  ga- 
lère les  y  réjoignit  peu  de  temps 
après. 


m^m 
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Raleigh  ayant  regagné  fes  vaiffeaux  i 
mtt  à  la  voile  pour  r Angleterre  i  11 
brûle  la  ville  de  Cumana  ,  qui  lui 
avoit  refufi  des  vivres ,  &  détruit 
quelques  autres  établiffements  Efpa* 
gnols.  Obfeivation  fur  fon  voyage. 


.    Retour  ^e 
Raleigh  en 
V^Bglecerre 


D 


Ans  tout  le  cours  de  ce  dan- 
gereux voyage  ,  Raleigh  ne 
perdit  que  le  Nègre ,  qui  fiit  dévoré 
par  le  Crocodiile ,  &  les  gens  n*eu-i 
rent  aucunes  atteintes,  ni  de  fièvres, 
ni  d*autres  maladies ,  malgré  les  gran- 
des fatigues  auxquelles  ils  forent  ex* 
pofés.  Cependant  ils  manquèrent  fou- 
vent  des  chofes  les  plus  néceflaires, 
particulièrement  de  bonne  nourritu- 
re, &  forent  contraints  de  manger 
de  toutes  les  efpeces  de  poiffons,  &  de 
fruits  qu'ils  rencontrèrent.  Quand  ils 
ne  purent  en  trouver ,  ils  furent  réduits 
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â  la  chair  de  Crocodille,  d'Armadilla  r^leigh* 
&  de  Vache  marine  ou  Manati.  Ce  c^jap  va.* 
dernier  animal  eft  un  poiffon  plus  gros   An.  i5j>j. 
qu'un  muid,  dont  on  tire  de  très 
bonne  hidle  :  on  prétend  que  fa  chair 
reffemble  afles  à  celle  du  Bœuf,  & 
que  le  cuir  quand  il  eft  bien  préparé, 
eft  aufti  bon  que  celui  du  buffle  pour 
faire  de  forts  boucliers,  &  d'autres 
armures. 

En  revenant  en  Europe ,  Raleigh 
brûla  la  ville  de  Cumana ,  parce  que 
les  Efpagnols  lui  avoient  refufé  des 
vivres.  Sainte  Marie  &  Rio  de  la  Ha- 
cha eurent  le  même  fort  :  mais  il  n'eft 
pas  vraifemblable  qu'il  ait  trouvé 
beaucoup  de  butin  aans  ces  places ,  ^ 
quoique  Cambden ,  &c  quelques  au- 
tres qui  n*aimoient  pas  Raleigh  l'af- 
furent,  puifque  les  Efpagnols  s'étoient 
retirés  avec  leurs  richeftes  dans  des 
lieux  inacceflib^es,  &  dans  des  mon- 
tagnes efcarpées.  Quoiqu'il  en  foit, 
ce  voyage  augmenta  confidérable- 
inent  f^i  réputation ,  6c  lui  acquit 
beaucoup  de  gloire. 

Il  fiit  reçu  en  Angleterre  avec  de 
grandes  acclamations  de  joye;  il  y 
amena  le  fils  du  vieux  Roi,  dont 
nous  avons  psirlé  plulieurs  fois  ;  &c 
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îIaleigh  ^^  jewne  Prince  qui  fe  convertît,  fut 
chap.  vil/ baptifé  fous  le  nom  de  Gualteï* ,  ou 

At..  i«5.  y^'^^^' T'^i.PY^/  '11'^  Raleighlui 
donna.  Il  lama  a  fa  place  un  jeune 

homme  notnmé  Hughes  Goodwin, 
qui  avoit  Tefprit  très  vif  pour  ap- 
prendre les  langues  Indiennes,  avec 
François  Sparrov ,  excellent  deffina- 
'  ^  -ceur ,  pour  prendre  des  vues  du  pays  : 
ce  furent  eux-mêmes  qui  demandè- 
rent à  y  refter,  mais  Goodwin  eut  le 
malheur  d'être  dévoré  par  une  bête 
fauvage. 

Les  louanges  de  Walter  Raleigh 
au  fujet  de  ce  voyage,  occupèrent 
les  plumes  de  pluneurs  écrivains  de 
ce  fiecle.  Le  Capitaine  Keymis ,  l'un 
des  avanturiers  qid  l'acçompagne- 
rent ,  compofa  un  poëme  latin ,  dans 
lequel  il  donne  la  defcription  des  ri- 
chefles ,  &  de  la  fituation  du  pays , 
&  rapporte  les  principaux  evéne-» 
ments  de  cette  expédition.  M.  Geor- 
ges Chapman  fit  auffi  un  poëme  hé- 
roïque de  deux  cents  vers  fur  le  mê- 
me fujet ,  oîi  il  s'étend  fur  la  pruden- 
ce &  l'intrépidité  de  Ràleign  :  enfin 
ce  Commandant  a  lui-même  publié 
la  relation  de  tout  ce  qui  lui  arriva 
^ans  Iç  cours  de  cette  expédition. 

PU 


On  ne  peut  difconvenlr  que  Ra-J^^^ 
leigh  naît  ouvert  la  cômrtnimcation  chap.  viu 
avec  un  pays  des  plus  riches  qui  foît   ^n.  xm. 
dans  le  monde,  &  que  fi  ta  ïleine 
Ellfabcth  eût  encourage  des  établif- f„^^f;;;;j 
fements  dans  cette  partie ,  la  Cou-  gc 
ronne  d*Angleterre  auroit  acquis  des 
ti-ëfors ,   qui  auroient  pu  balancer 
•ceux  du  Pérou,  du  Mexique,  &  des 
autres  conquêtes  faites  par  les  Erpa» 
gnols  dans  le  nouveau  monde.  Il  y 
avoir  alors  dans  Tadminiflration  deà 
affaires  publiques ,  des  hommes  ja- 
loux du  mérite,  &  des  grandes  qua- 
lités de  Sir  Walter  Raleigli  :  ils  ne 
négligèrent  aucuiie  occafion  de  le  ra- 
baiffer^&facrîfierentles  intérêts  de 
leur  patrie  à  leurs  avantages  parti- 
culiers. Pour  faire  valoir  leurs  infi- 
nuations  amficîeufes,  quelques-uns 
eurent  la  bafleffe  de  dire ,  que  For 
apporté  en  Anj^eterre  par  Raléigli  » 
avoir  été  acheté  en  BarDarie ,  &  q:  'i! 
n'étoit  pas  le  produit  de  la  Guiane* 
On  en  rafîna  à  Londres,  &  il  pro- 
duifit  depuis  douze  mille  livres  fier- 
lings,  Jufqu*à  vingt-fept  par  tonneaiji 
de  matière  brute. 

Pourquoi  ferions-nous  furpris  des 
objeôions  qu*on  fit  contre  Raleigh  î 
tom.  ir.  £ 


9^        DÉCOUVERTES 

Raleigh  Colomb  ne  fiit-il  pas  traité  de  vifio- 
ch,  Viii.'naire  quand  il  commença  à  parler 
d'un  nouveau  monde  ?  Et  Fauftin , 
An.  i5>5-  ^ç  ^^^,y  pgg  regardé  comme  un  ma- 
gicien ,   quand  il  enfeigna  Fart  de 
peindre  ? 


CHAPITRE    VIII. 

Lt  Capitaine  Kcyn^is  cjl  envoyé  avec 
deux  varjjeaux^  pour  une  nouvelle 
expédition  à  la  Guiane  :  il  revient 
en  Angleterre  après  avoir  eu  peu  de 
fucus  :  Raleigh  ejl  employé  dans 
une  autre  expédition  contre  CEfpa-' 
gne  ,  &  (Jf  bjejfé  dangereûfament. 
DeJlruHiori  de  la  ville  de  Calix  ^ 
&  pillage  de  cçlle  de  Faro,  F'oyagc 
de  Léonard  Berry  a  la  Guiane  :  On 
prétend  y  avoir  vu  une  race  de 
Géants  :  Doutes  fur  la  vilU  de 
Mança, 


Ti^  ÂLÇRÉ  tous  les  efforts  qu'on 


Keym»  part 

*va^flMu*r    J-^-i  P"^  ^^^^^  P^^^'"  décourager  Ra- 
pour  laGuia  lei[gh ,  &  pour  Tempêcher  de  pourfui- 

vrc  fes  deffeins  fur  la  Guiane,iléquip- 

^"'^^^  ÇfjdeuxnQ^^ç|ipx^v3i^aujç,poinfl^ 
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le  Favori  &  le  Découvrant ,  dont  JIr^leigh, 
donna  le  commandement  au  Capital-  ch.  \iii. 
ne  Keymis ,  en  lui  recommandant  de   ^„^  ,j^^^ 
s'attacher  plutôt  à  entretenir  l'amitié 
des  Indiens ,  avec  lefquels  on  avoit 
formé  des  liaiibns  fur  cette  côte,  au'à 
commettre  des  hoftilités  avec  des  for- 
ces trop  inégales. 

Keymis  partit  d'Angleterre  à  la  fin 
de  Janvier  1 596 ,  &  fit  vm  heumix 
voyafi;e  jufqu'au  port  de  Morequito, 
où  irfi^it  inllruit  de  la  mort  du  vieux 
Roi  Topiowary ,  &  de  la  perte  de 
François  Sparrow ,  qui  avoit  été  em- 
mené  en  captivité  par  les  Efpagnols. 
Ils  avoient  artificieufement  répandu 
le  bruit  de  la  mort  de  Raleigh  ,  en- 
forte  que  plufieurs  chefs  Indiens  qui 
avoient  déjà  raflemblé  leurs  forces , 
&  n'attendoient  que  fon  arrivée  pour 
attaquer  ceux  de  la  Giuane ,  s'étoient 
déterminés  à  congédier  leurs  gens, 
&  à  fe  mettre  en  fureté.  Les  Efpa- 
gnols  avoient  auffi  formé  un  établif- 
fement  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Caroli,  oîi  ils  fe  préparoien^  avec 
une  batterie  de  canon  à  bien  rece-; 
voir  les  Anglo^^ ,  qc.  qui  .j  ett^^^e^  4er-. 
niers  datok  ioii^ii^d^.eiÂbkt]^  ^  .d  V^^*!  - 
|ant  quf'il^^loit.  pafle}^  par*  cet'  éh-  ' 
./;•.•.:;*::  :  ••  *; -K'-ij  :.•  :  *  'f,* 

• , .        ,»,'., 
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iTTTT^  droit  pour  arriver  aux  mines ,  d*oîr 

KALEIGH,  „    ,    .  t  .  '    %i        V         1 

ch.  VIII.  Raleigh  avoir  apporte  lor  1  année 
A».  i5p<.  précédente.  Keymis,  efpérant  du  fe- 
cours  du  Cacique  Putijma ,  fe  mit  eit 
marche  pour  les  cantons  élevés,  oh 
ce  Prince  s'ctoit'retiré  avec  fes  gens, 
&  les  Anglois  comptoient  au  moins 
tirer  d'eux  des  grains  d'or  en  échan** 
ge  pouf  des  couteaux,  des  canifs, 
&  d'autres  bagatelles  que  les  In- 
diens aiment  avec  paffion.  Les  An- 
glois  fe   propofoient   même  ,  s'ils 
croient  aués  forts  ,  de  chafTer  les 
Eijja^nols:  mais  ils  furent  trompes 
une  féconde  fois,  parce  que  Putijma 
&  (qs  gens  prirent  la  flûte  à  leur  ap- 
proche ,  croyant  par  erreur  que  c'é- 
toir  leurs  ennemis. 
H^l  jçj^'jj"     Pendanr  que  les  Anglois  demeure- 
lUeni,       "  renr  fur  la  côte,  Keymis  eur  plufieurs 
conférences   avec  des   naturels  du 
pays,  crui  liri  fîfent  les  plus  grands 
éloges  de  Raleigh,  &  marquèrent  la 
plus  forte  inclination  de  prendre  part 
à'  toutes  les  mefures  de  fes  compa« 
triores,  parce  qu'il  s'éroît  comporré 
eayers  eux,  avec  amant  de  modéra- 
.    tîon  qué^de  jufliçe.  L^'-CaiSque  de 
Gar^pai^âj'qm'ét^it  trèS'^v^^^        &C 
qui  avoit  beaucoup  de  pénétration. 
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envoya  une  dcpiitation  folemnelle  h  jj^^leiojt 
Keymis  pour  l'affurer  de  ion  amitié,   ch.  viu/ 
&  pour  s'excufer  de  ce  q!u*il  ne  pou- 
voir lui  fiiire  vifite ,  comme  il  l'avoit 
d'abord  promis ,  ce  qu'ii  rejetta  fur 
fon  grand  âge ,  fur  fes  infirmités ,  & 
fur  les  fatigues  de  la  route.  Keymis 
Jui  envoya  un  préfent  de  vieux  fer, 
&  quand  il  quitta  la  côte,  il  promic 
^e  revenir  dans  peu  avec  un  puiffant 
fecours.  Il  dit  aufli  aux  Indiens  que 
s'ils  lui  préparoient    beaucoup  de 
<aflavej  dont  la  racine  fert  de  paîn, 
avec  quelques  petites  plaques  d'or , 
il  leur  donneroit  en  échange  beau>- 
coup  de  grains  de  verre,  des  haches, 
ic  des  couteaux.  On  peut  juger  comi- 
bien  ils  eftimoient  tous  ces  effets, 
puifque  François  Sparrow  avoit  achc'- 
té  au  Sud  de  l'Orenoque ,  huit  femr 
mes  très  jolies,  dont  la  plus  agé« 
lî'avoit  que  dix -huit  ans,  pour  un 
couteau  à  manche  rouge,  qui  n'au- 
roit  pas  coûté  plus  d'un  demi  fol  ea 
Angleterre» 

Le  Capitaine  Keymis  arriva  à 
•Portland  vers  la  fin  de  Juin ,  il  n'a«- 
voit  été  que  cinq  mois  dans  ce  voya- 
:ge,  &  il  en  publia  depuis  une  reW 
sion  circonflanciée,  dédiée  à  W!Hli;)e£ 
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^j^gjQjj'Raleigh,  dont  il  élevé  particulière^ 
cil,  vjJi.'  ment,  &  avec  jiiftice  ,  rattachement 
pour  le  bien  public. 
Dans  le  même-temps  Raleigh  com- 

Raicicthcom.™^^^*^^^  une  Efcadre  fous  le  Lord- 
nandc  une  Amiral  Howard ,  &  fous  le  Comte 
tr"  erb^a*  d'Eflcx  :  ils  firent  voile  à  Cadix  avec 
f  sois.        des  forces  navales  très  confidérables , 
&  y  detruifirent  entièrement   ime  • 
groffe  flotte  deftinée  à  foutenir  le 
Comte  de  Tyrone,  qid  avoir  pris  les 
armes  en  Irlande  contre  la  Reine 
Elifabeth.  Dans  cette  expédition  Te»- 
périence  &  les  avis  de  Raleigh  forem 
des  plus  utiles ,  &  ce  fut  particuliè- 
rement à  lui  que  les  Anglois  durent 
la  vidoire ,  fon  vaiffeau  ayant  com- 
battu à  la  tête  de  la  flotte ,  &  ayant 
toujours  gardé  le  pofte  le  plus  diffi- 
cile. Il  fe  plaignit  avec  )ufiice  de  ce 
cju'ayant  pris  hii  -  lyiême  deux  gai- 
kons ,  il  n'avoit  reçu  aucune  récom- 
penfe,  &  de  ce  qu'on  Tavoit  privé 
4e  fa  \ysm  du  bmin,  quoiqu'il  eût  été 
blefTé  dangereufement  à  la  jambe.  La 
ville  de  Gadix  ixit  prife  d'affaut,  & 
on  là  rata  raiz-terre  ;  mais  les  Con>- 
ffiandams  donnèrent  leurs  foins  à  la 
confervation  des  Egli&s.  Avant  qaç 
la  ville  fut  fac^dgée,  on  condoifis  les 
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femmes ,  les  enfants ,  &  les  Eccléfiaf-  r^leiqh 
tiques  en  fureté  au  port  Sainte  Marie,  ch.  v  m.  * 
pour  qu'ils  ne  fliffent  pas  expofés  à  la  An.  ij^<, 
violence,  &  on  leur  donna  la  liberté 
d'emporter  leurs  habits,  ou  les  au- 
tres effets  qu'ils  voudroient  choîfir. 
t/ne  jeune  femme  Efpagnole ,  d'une 
grande  beauté,  fe  fervit  de  cette  per- 
miffion  pour  charger  fon  mari  fur 
fon  dos,  ayant  d'abord  réuill  à  le 
cacher,  parce  que  fes  infirmités  l'a- 
voient  privé  de  l'uûige  des  jambes. 

Les  Efpagnols  eux-mêmes,  eurent  On emporte 
âffés  d'impartialité  pour  dire ,  >>  quet^^Jt^jl^ 
»  quoique  les  Anglois  fuffent  héréti-  iucd'Ofoho. 
»  qués ,  ils  s'étoient  conduits  en  cet- 
»  te  occafion ,  autant  en  gens  d'hon»- 
»  neur ,  qu'en  vaillants  foldats.  »  En 
retournant  dans  leur  pays,  ils  dé- 
molirent la  ville  de  Faro ,  où  ils  trou-  ' 
verent  un  grand  amas  de  provifiofis , 
(juelqtie  artîHerîe ,  &  la  belle  coUec- 
non  des  livres  qui  avoieht  apparte- 
nus à  Oforio ,  Evêque  de  Sylves  & 
des  Àlgarves,  homme  illiiftre  pour 
(es  connoiffances.  Ils  furent  apportés 
en  Angleterre ,  &  ifnis  dans  la  biblio- 
théque,dom  Sir  Thomas  Bodley  com- 
mença rétabliffèmetlt  f  année  luivan- 
te.<2i,ielques  années  après,  SirWalter 

ElY 
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Rai^eigh  ^«^l^îgh  donna  pour  l'augmenter  une 
<:h,  viii/fomme  de  cinquante  livres  flerling^ 
As*  IS96.  quoique  ïa  fortune  ftt  alors  beau- 
coup diminuée ,  &  cette  générofité. 
lui  mérita  des  remerciments  publics 
deJ'Univerfité  d'Oxford. 
Xiîeighen      li  paroît  que  Raleigh  confervoit 
tiUoeBcrry^'à  toujours,  de  grandcs  efpéi'ances  fur 
la  ouiane.    [gs  découvcrtes  de  la  Guiane ,  puif? 
que  peu.de  temps  après  fon  retour 
de  la  démolition  de  Cadix ,  il  équip-^ 
pa  pour  ce  pays  \ine  très  belle  Pinaf- 
le  i  nommée  le  Lièvre ,.  dont  il  don- 
na le  commandement  à  Léonard  Ber- 
ry.  Lorfqu'elle.  ftu  pourvue  de  tout, 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  com- 
merce 6c  pour  les  découvertes ,  elle 
mit  à  la  voile  de  Plymouth  au  moi^ 
de  Pécembre ,  &  vers  le  comment 
Hfl.  1597.  cément  de  Mars  1.597,. elle  arriva  à 
temboucbure  de  la  rivière  Wiapou- 
co ,  fur  h  côte  de  la  Gviiane.  Elle 
cpmmençoit  à,  manquer  de  provi- 
fions,  &  ne  trouvant  pas  d'habitants 
en  cet  endroit,  elle  avança  vers  Ar- 
ijiatho ,  ville  oîi  l'équipage  flit  fourni, 
abondamment  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceffaire  :  les  Anglois  flireot  très  bien, 
traités  par  les  Indiens,  qui  trafique-^ 
rent  librement  avec  eux ,  &  leur  mar-^ 
guerent  une.  grande  hofpitalité.. 
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LeC3apitaineBerryfitinvM 
;beaucoiip.depQhtefleun;Cacique  voi-  ch.  Viii, 
fin ,  nommé  Ririmo ,  de  venir  à  bord  aim  vig» 
de  fon  vaifleau,  ce  qu'il  a<:cepta ,  & 
il  y  fiit  reçu  avec  la  plus  grande  ma- 
.jnifîcence.  Les  peuples  des  villes  voi- 
lines ,  bien  convaincus  que  le  vaiffeau 
itoit  Angloi»,  vinrent  de  toutes  parM 
en  foule  ilir  le  rivage,  apportant  une 
grande  quantité  de  provifions  &  de 
tabac.  Ils  parurent  très  fatisfaits  de     '  - 
xe  qu'on  leur  donna  en  échange,  & 
le  plus  grand  nombre  d'entr'eux ,  au- 
tant qu'on  le  put -comprendre  y  fol- 
liciterent  vivement  les  Anglois  de  ve- 
nir chafler.  leSiEfpagnpls.djC  leur^  ter- 
ritoires. 

D'Armatto  ils  remontèrent  la  ri-  suite  ^èf^i^ 
viere  Marawin ,  jufqu'à  Quiparia  &^*^y*^*' 
Macirra ,  l'efpace  de  cinquante  lieues. 
Us  eurent  dans  ce  voyage  :la  vue 
.d'un  pays  délicieux,  &  remaï*querenl 
'quelqiies4iommes  d'une  taille  au-defi-- 
fus  de  l'ordinaire ,  qui  portoient  des^ 
arcs  d'or.  Les  provifioos  manquant 
aux  Anglois,  ils  fiirent  forcés  de  rer* 
tourner  fan^  avoir  pouffé  plus  loiiii 
.  Jeurs  découvertes.  Le  >ic>  d'Avril  ife- 
I  ^entrèrent  dans  la  rivière  C^ritine  ,:^,ài 
ls«.tJCQ^WÇi:çxH  une  .targue  noîpj^^ 
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RALiroH"^^  ^^^^  ^  Londres,  commandée  par 
cb..  viii/Leigh,  dont  "Purchaff  a  eii  occafion 
de  parler. 

r  AA.  I597«  Ti  ^  ... 

•^  ils  remontèrent  cette  nviere  envi- 

.  "cherche  ron  Cinquante  lieues ,  iufcai'à  ce  qu'ils 
laviiiedcMa  uillent  amves  à  une  chute  d  eaux ,  & 
ils  apprirent  qu'il  y  en  avoir  encore 
une  impoflible  à  paiTer ,  cinq  jour- 
nées plus  haut.  Les  habitants  les  im- 
portunoient  continuellement  ^  pour 
qu'ils  les  aidaffent  contre  une  na- 
tion voifine ,  dont  ils  étoient  enne- 
mis :  mais  les  Anglois  ne  voulurent 
point  entrer  dans  cette  entreprife, 
parce  qu'ils  n'y  avoient  aucuns  inté- 
rêts ,  &  qu'ils  jugeoient  leurs  forces 
infuffifantes.  Ilsfiirent  donc  obligés  de 
retourner  en  arrière,  fans  avoir  eu 
aucunes  connoiffances  de  la  ville  de 
Manoa  qu'ils  cherchoient,  &  dont 
ils  avoient  entendu  faire  de  fi  grands 
récits.  Il  eft  vrai  que  fuivant  les  re- 
ktîons  les  plus  authentiques  qu'on  a 
jni  avoir  depuis ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'exiftefice  de  cette  ville 
€A  entièrement  chimérique.  Nous  ne 
trouvons  aucuns  âvamuriets  qui  l'ait 
jamais  vue ,  elle  n'eft  poiïït  dans  les 
meilleures  caftes  modernes  ^  &  rhif- 
torien  exarâ  Amoim  ùé  H<^^«fra  n'es 


Aa.  xtfP7* 


D T  S    Ê  Û  fe  6  ?  É  È  ^  5.      ÏÔf 

fait  aucune  mention.  Peut-être  que  r^leigÔ* 
les  Indiens  fe  font  d'abord  fervis  du  ch.  vin/ 
nom  de  cette  ville ,  comme  d'un  ap- 
pas pouf  avoir  le  fecours  des  Euro- 
péens contre  leurs  ennemis;  &  que 
les  Efpagnols  eux-mêmes  n'ont  patà 
voulu  découvrir  cette  tromperie , 
afin  que  refpérance  d'en  envahir  les 
richeues,  portât  leurs  compatriotes 
à  pourfuivre  leurs  conquêtes  dans 
ce  pays  avec  plus  d'ardeur. 

Le  Capitaine  Berry,  après  s'être 
procuré  les  connoiflances  les  plusj".  "^"*^ 
étendues  qu'il  lui  fiit  poflible  d'avoir, 
quitta  (te  climat  &  revint  à  Plymoiith, 
où  il  arriva  le  z8  de  Juin  i  J97  :  les 
intéreffés  dans  cette  entreptife  ne  fk- 
rent  nullement  ihëcontents  de  ce 
voyage,  qui  l«ur  confirma  de  plus 
en  plus  ce  qu'on  leur  avoit  dît  des 
lichefTés  de  la  Guiane. 


Soi  retottt 


•^^ 
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Sir  Waltçr  RaUigh  efl  nwnml  Contre* 
Amiral:  Il  tft  envoyé. pour  un^nour 
velle  expédition  contre.  Earmée  na^ 
vaU  d'Efpagne  avec  le  Comte  d'.Ef- 

\^^fix^  U  Lord..  Thomai  Howard j  & 
une  fiotte.  HoUandoife  ;  Ils  font 
voile  aux  A f près  :  Ejffx  commet 
plujicurs  fautes  dans  cette  cxpédi' 
tion  :  marques  particulières  de  difi 
iinMiçJH  donné^4  À  Raleigk^. 


'■nommé  Con- 
tre-Amiral 


Ç  Roi  d'Efpagne  ne  Fût  pas»  dé- 
couragé, par  les  pertes  confidé- 
Cune  flotta  jcaUîejs^  qive  la  valcur  Angloife  lui 
les^cotwd'Éfravoit  fait  fouftrir  en  mer:. il  rétablit 
t*g«c.  ^fa[  flotte ,  &  fe  prjépara  à  une  npuy el- 
le €ntreprife  fùrTlrlandè  ,oîrtè  grand 
nombre  de  mécontents  lui  donnoit 
toujours  efpérancç  de  réuffir.  L.e  ren- 
dez-vous fut  iodiqiié -à  Ferrol  &  à  la 
Corogne  :  mais  pour  détruire  cçtre 
^otte  dans  le  port ,  on.  fit  partir 
4!Angleterre  une  très  forte  Efcadre, 
4ont  4e  Comte  d'Effex  fiit  nommé 
iàjmrâl  en  chef  «  i  caufe.  de  la  mala? 
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^e  du  Lord-Amiral  Howard:  le  Lord  r^leighw 
Ihomas  Howard  fut  choifi  pour  vice-  ithap.  ix. 
Amiral,  &  Sir  Walter  Ralei«;h  pour^^^^  ^^^^ 
contre- Amiral.  Les  Etats  Généraux 
joignirent  à  cet  armement  dix  vaiC- 
îeaux    de   guerre,  commandés  paf 
Van  Duvenvord  ,  &  les   Efcadres 
combinées  eurent  ordre  de  s'empa- 
rer de  rifle  de  Tercère  ,.ou  de  quel- 
iques  autres  des  Açores ,.  parce  <jue  la 
iitiiaîion  de  ces  ifles  étoit  favorable 
flQur  attendre  la  flotte  Efpagnole  qui 
4e\oit  venir  des  Indes. 

Ces  projets  furent  ronverfés  par    11  fait 
une  violente  tempête ,  dans  laquelle  p*'^""^*  *' 
.Sir  Walter  Raleigh  &  le  Comte  mê-  *^*  ' 
me  y  furent  bien  près  de  périr ,  & 
j»e  A  faaverent  qii'^vec  beaucoup 
.de  diflicultés.  .G^t  événement  donna 
le  temps  aux.  Efpagnok  d'être  par- 
faitement inf^ruits  des  forces  &  de^ 
.defleins  des  Anglois,  &  ils  prirent 
Àe  fi  jufl:es  mefures  pour  leur  défea- 
Se ,  que  lorfque  le  Comte  d'Eflcx  fiup 
à  leur  vue,  il  jugea  qu'il  lui  étoij 
impoflSble  de  les  attaquer,  à  moins 
.qu'il  n'eût  l'adreiTe  de  les  attirer  horç . 
de  Jeur  port  ;  mais  tous  fes  efforts  fiv 
.Tent  iniruûueux.  Alors  les  Angloi^, 
<^ruit.\f  oile  gour  les,  A^^res  ^  5ir.  W^ 
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SàIeigh"  ^^^  Raleigh  y  arriva  avant  le  Comte  i 
Chap.  IX.*  &  fit  une  defcente  à  Fayal ,  quoique 
l'Amiral  fe  fut  réfervé  cette  expédi- 
^"'  '''^'  tion  :  mais  le  Confeil  oîi  il  s'en  étoit 
déclaré,  a  voit  été  tenu  en  Tabfence 
de  Ralcigh ,  par  quelque  caufe  im- 
prévue ,  &  il  n'avoit  eu  aucune  con- 
noiflance  de  la  réfolution  du  Comte» 
Quoiqu'il  n'y  eût  que  très  peu  de 
butin  à  faire  dans  cette  defcente ,  c6 
contre -temps  occafionna  entr'eux 
quelque  froideur,  mais  elle  flit  bien- 
tôt diflîpée  quand  ils  en  vinrent  à 
*  '  l'explication. 

Toute  la  flotte  s'étant  réunie ,  les 
Anglois  tombèrent  fur  l'ifle  de  Flo- 
res ,  dont  les  habitants  fe  fournirent^ 
&  furent  traités  avec  bonté.  L'inten- 
tion du  Comte  d'Eflex  étoit  d'y  d^ 
meurer  auelque  temps  :  mais  il  en  fut 
détourne  par  un  de  fes  Pilotes ,  qui 
Gonnoiffant  peu  cet  endroit ,  Pallurà 
que  le  tei-rein  étoit  mauvais  pout 
ï  ancrage,  ce  qui  le  détermina  à  faire 
Voile  à  Saint  McheL  Deitx  heures 
après  fôn  départ  arriva  la  flotte  des 
Indes  :  maïs  les  Efpagnols  informés 
de  la  ptoximité  des  Anglois,  nes'ai^- 
r^terent  pas;  ils  continuèrent  leii^ 
COxxts  jufqrfï  Angra ,  dau^  Piflfe  é& 
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Tercère,  &  s'y  trouvèrent  garantis  [^^leigh* 
par  de  bonnes  fortifications,  &  par  chap.ix/ 
une  nombreufe  garnifon.  ^n    ,5,7., 

Les  Anglois  firent  cependant  trois  ,^j,,„acnc« 
prifes ,  dont  les  cargaifons  fiireht  éva-  <î>«  çonwc 
luées  à  quatre  cents  mille  ducats  :  **^^^*** 
deux  de  ces  prifes  flirent  faites  par 
Raleigh ,  qui  marqua  la  plus  grande 
joye  quand  il  vit  tomber  le  vent,, 
dans  Tefpérance  de  pouvoir  corriger 
en  partie  les  fautes  où  tomboit  fou- 
Vent  le  Comte  d'Efl'ex ,  emporté  par 
la  chaleur  de  fon  caraftere.  La  pré- 
férence que  ce  Seigneur  donnoit  en 
toute  occafion  aux  troupes  de  ter- 
re ,  décourageoit  fouvent  les  gens  de 
mer,  &  les  entraînoit  à  prendre  des 
mefures  très  contraires  au  bien  dit 
fervice.  Il  fut  propofé  d'attaquer  la 
ville  de  Saint  Michel ,  &  le  Comté 
fe  mit  dans  une  barge  pour  recon* 
nôître  la  place,  accompagné  de  quel- 
ques Officiers  de  terre,  dont  les  avis 
Favoierît  jette  fréquemment  dans  dé^ 
cf retirs  eottfidérables ,  &  il  renvoya 
Ràleigh,  quiavoit  d'âfeôrd  été  cbm^- 
itiandé.  Quand  Effex  for  prêt  à  de^ 
fceildre  dans  la  batrge ,  on  hû  con- 
feilla  de  prendre  fôn  armiité,  maii 
'ii  teftifa  de  ftiitté  cet  avis ,  àifàrà 
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^ALEiGH  ^"'**  "^  vouloit  pas  avoir  un  avan^ 
Chip.  ix.'ta5;e  ^  dont  ne  pourroient  jouir  ceux 
yin.  i5j^.  quiraccon^pagnoient.Ilyavoitbeaur 
coup  d'imprudence  dans  cet  entête- 
ment :  tout  homme  doit  fe  garantir 
contre  les  dangers,  autant  qu'il  le 

]?eut,  fans  s'écarter  des  principes  d« 
'honneur;  mais  un -Général  doit  par- 
ticidiérement  prendre  ibin  de  fa  per- 
sonne ,  pour  ne  pas  expofer  le  corps 
X[u'il  conduit  aux  fâcheux  événements 

Iui  fuivent  prefque  toujours  la  motx 
u  chef. 
Le  Comte  n'approcha  pas  affés 
jprès  pour  &*expofer  au  danger ,  8^ 
.à  fon  retour  il  déclara  que  le  terr 
rein  étoit  inacceffible  pour  une  de^ 
icente:  cependant  elle  étoit  beaur 
.coup  plus,  aifée  que  celle  de  FàyaL 
Il  fe  laiiTa  guider  par  des  gens  qui 
avoiént  d'autres  vues  ,  &  il  préfera 
jde  faire  fon  débarquement  environ^ 
^x milles  plus  loin,  à  Villa-franca-, 
jdans  une  Pinafle  de  Raleigh  ,.  nomi- 
^ée  la  Guyane.,  accompagné  d'envi? 
son  deux  mille  foldats.  Ils  devoienc 
a:evenir  attaquer  Saint  Michel  par  le^ 
iiérieres ,  pendant  que  Raleigh  avec 
jbes  grands  vaifTeaux  s'approcheroi^ 
^  1^  pl^çe.^  auraat  qu'il  liù  fçr^ 
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poflîble ,  pour  détourner  par  de  frc-  ^j^ — •;^ 
ouenies  allarmes  les  Efpagnols,  de  ciup.  ia7 
faire  attention  à  ce  qui  fe  pafferoit  An.  ico^ 
Idiicotede  terre. 

Toute  l'aaivité  du  Contre-Amiral  Jlè^^%\ 
fut  fans  effet  :   l'armée ,  au  lieu  de  f»ccès  des 
fuivre  le  projet,  conformément  aux^"^^®*^ 
mefures  dont  on  étoit  convenu ,  em« 
I  ploya  cinq  ou  fix  jours  dans  les  amu^ 
lements  que  pouvoir  lui  procurer  le 
pays,  où  Ton  tromvoit  une  grande 
abondance  de  provifions  fraîches  de      ' 
toutes  fortes ,  &  ime  grande  quanti- 
té de  fridts\  Elle  aida  auffi  quelques, 
avanturiers ,  qui  avoient  fuivi  la  flot* 
te  uniquement  dans  l'intention  de 
charger  leurs  vaiflieaux  de  différente^, 
produûions  du  pays.  Enfin  on  vit 
avec  la  plus  grande  furprife ,  qu'après     • 
j  être  reité  quelques  joiurs  à  terre ,  EA 
fex  reviiu  de  Villa-firanca ,  fans  avoir 
caufé  aucun  dommaige  aux  ennemis  , 
I  &  donna  ordre  de  remettre  à  la  voii^ 
le.  Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  queU 
les  araifons  purent  le  porter  à  tenir 
une  telle  condidte:  mais  on  jugea 
que  c'étoit  la  fuite  de  quelque  con-^ 
vention  particulière ,  dont  les  gen$; 
qui  le  fuivoient ,  étoient  mieux  ialj^ 
llruits  qiie  iui-mçme,.  ^ 
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Raleigh  i'endant  fon  abfence ,  un  vaifleau 
Chap.  IX.' chargé  de  bois  de  brcfil,  de  fucre, 
de  fernamboiic,  &  de  pliifieurs  au- 
tres riches  inarchandlfes ,  jetta  l'an- 
cre par  erreur  au  milieu  de  la  flotte 
Anglolie  :  Raleigh  s'en  empara ,  & 
cette  prife  fiit  très  confidérable.  On 
en  difpofa  depuis  avec  beaucoup  de 
fidélité  en  Angleterre  9  pour  défr  lyer 
des  dépenfes  du  vaifTeau  du  Contre- 
Amiral,  qui  avoit  à  bord  quatre 
cents  hommes ,  y  compris  les  gens 
de  mer.  Peu  de  temps  après  on  vit 
une  Carraque  de  dix-huit  cents  ton- 
neaux qu'on  avoit  chargée  de  richef- 
(es  immenfes  aux  Indes ,  pour  l'en- 
voyer en  Efpagne.  Prenant  les  na- 
vires Anglois  pour  ceux  d'une  Efca- 
dre  Efpagnole ,  parce  que  Raleigh 
âvoit  défendu  à  tous  les  vaiffeaux  de 
faire  aucun  mouvement ,  de  déployer 
un  feul  pavillon ,  &  de  tirer  un  leul 
coup  de  canon ,  elle  venoit  direôe- 
ftient  fur  eux  à  pleines  Voiles,  quand 
un  ignorant  Hollandôîis ,  contre  tout 
ordre ,  &  contre  toute  régie  de  pru- 
dence ,  eût  'rindifcrétion  de  lever 
Pancre  ,  de  déployer  un  pavillon,  & 
de  tirer  deux  ou  trois  volées.  La  Car- 
raque reconnut  alors  fon  erreur ,  fic 
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[fit  fes  efforts  pour  regagner  la  haute  r^^eigh' 
jiner,  mais  le  vent  lui  ctant  :otale-  chap.  ix.* 
ment  oppofé,  plutôt  que  de  fe  ren-  . 
dre,  elle  alla  échouer  fur  le  rivage     "*  "  * 
près  du  fort.  Les  hommes  débarquc- 
Irent  avec  ce  qu'ils  purent  fauver  de 
leur  tréfor,  &  mirent  le  feu  au  bâ- 
timent, avant  aue  Raleigh,  qui  le 
fuivit  dans  une  barque  à  rames,  eiirt 
pu  le  joindre.  Ilfiit  impoffible  de  lé 
garentir  des  flammes,  événement  qui 
ne  feroit  pas  arrivé ,  fi  l'armée  de  ter- 
re avoit  été  près  de  Saint  Michel, 
comme  on  en  étoit  convenu:  elle 
auroit  empêché  les  hommes  de  dé- 
barquer, &  ils  auroient  été  obligés 
de  conferver   leur   vaifleau ,   dont 
la  prife  auroit  fi^famment  dédom- 
magé des  frais'dé  l'expédition. Jl  n'eft 
pas  poflible  d'excufer  les  troupes  de 
terre ,  de  la  faute  qu'elles  commirent 
en  cette  occafiofi ,  ainii  que  de  pln- 
fieurs  autres  négligences  impardon- 
nables, dont  elles  furent  coupables  ^ 
])endant  ce  voyage. 

Le  9  d'Oâobre,  les  Anglôis  remi-  Laflotteeft 
rent  à  la  voile  pour  l'Europe,  & JiJ>V/^<^p »;« 
ils  effuyerent  une  violente  tempête , 
après  laquelle  Raleigh  te  trouva  dan^ 
une  grande  difette  d'eau.  Pkiâeuri 
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Ralei«ii  ^^^^^  d'oifeaiix  demeurèrent  fur  lej 
ciwp.  IX.'  cordages  de  fon  bâtiment ,  entre  aii.| 

M,  1597*  ^^^^  ^*"  pîg^o*^)  ce  qui  fiit  regardé 
non-feulement  comme  un  figne  du] 
calme  qui  fuivit  bien-tot ,  mais  en» 
core  comme  im  heureux  préfage.  Ar- 
thur George,  qui  a  écrit  ime  excel- 
lente relation  de  toute  cette  expédi- 
tion ,  &  qui  étoit  Capitaine  du  vaif-l 
feau  de  Raleigh ,  nommé  le  Warfpite  ] 
dit ,  que  le  Comte  d'Eflex ,  après  que 
la  tempête  fut  appaifée  les  rejoignit 
avec  djeux  ou  troi^ petites  barques, 
lui  qui  peu  de  temps  avant  étoit  en» 
tourré  de  plus  de  quatre-vingt  beaux 
vaifl?au^  :  image  frappante ,  ajoutç 
ce  iudideitx:  Auteur,,d^u|i  Grand  tonv- 
bé  dans  radveriité ,  ôcquelèComtç 
auroit  dû  regarder  comme  un  exem- 
ple de  rinâabilité  de  la  fortune ,  mais 
il  ne  fît  ces  réflexions  qu'après  fa  chur 
te,  &  quand  £bo  malheur  fut  devenu 
irréparable,. 

«on  retins  Jk  étoieot  ators.  près,  des  Sorlin- 
geterre.  ^^^^^  comme  le  remarqua  très  bien 
le  vieux  M.  Broadbent,  Pilote  d\v 
vaifleau  de  Raleigh ,  qui  fuivit  ce  que 
lui  didoient  fes  propres,  connoif&nr 
^es,  plutôt  que  de  fe  fier  à  la  con» 
itiiite  4ç  r^miral  ^  qui  guidoit  (Qvil 
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k  reftc  de  la  flotte.  Le  jour  qui  pa-R^^,,;,„- 
riit ,  maigre  un  épais   brouillard ,  chap.  ix« 
)rouva  bien-tôt  fon  habileté ,  car  il   ^^^  ^ 
)affa  fans  accident ,  quoique  de  très 
)rès  ,  Fendroit  dangereux  nommé 
l'Evêque  &  les  Clercs ,  pendant  que 

Comte,  qiri  aVoit  trois  lieues  d'a- 
vance ,  continuoit  fa  route  à  voiles 
léployées  au  Nord-Eft,  ce  quiTau- 
roit  jette  en  peu  d'heures,  avec  tous 
:eiix  qui  faifoient  le  même  cours  fur  > 

fables  du'  pays  de  Galles ,  oîi  ils 
mroient  péri  fans  pouvoir  s'en  ga- 
rentir.  Ce  malheur  feroit  certaine- 
lent  arrivé,  fi  Arthur  George,  qui 
lontoit  la  dernière  garde ,  parce 
]ue  Raleigh  s'étoit  retiré  pour  pren^ 
ire  quelque  f  epô^,  n'eût  ordonné  de  / 

tirer  un  coup  de  canon  d'avis,  ce 
jiie  le  maître  n'auroit  pas  fait  fans  ' 

être  forcé.  Il  étoit  tellement  irrité 

jii'il  dit  en  jurant^  que  le  Comte  & 

ceux  qui  l'accompagnoient  auroienf 

lérité  qu'on  les  abandonnât  au  péril 

lou  les  entraînoit  leur  opiniâtreté  &i 

|leitf  ignorance» 

Sur  cet  avertiffemem  Effex  chan** 
Igea  fa  route,  voyant  qu'il  étoit  très 
|difficile  de  doubler  le  Cap  de  Sciliy, 

d'entrer  dans  la  Manche.  Il  con*^ 
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Raleigh  ^"^  enflure  de  fon  erreur,  &  recon- 
chap  jx.  *  nut  qu'il  devoir  fon  falut  à  l'avis  qu'il  1 
An.  1597.  avoir  reçu  du  vaiffeau  de  Raleigh.  Le 
Conrre-Amiral  aborda  à  Saint  Yves  I 
en  Cornouailles ,  011  le  peuple  étoit| 
en  grande  confulîon ,  à  caufe  de  quel* 
ques  flibots  Efpagnols  qui  avoientl 
feir  une  defcenre  mr  la  côre  ;  mais  la 
préfence  de  Raleigh  diflîpa  leurs 
çrainres,  &  ils  furenr  informes  peu 
de  jours  après  que  l'Efcadre  de 
Ferrol  éroir  hors  d'érar  de  fuivre 
l'expédirion  pour  laquelle  elle  étoit 
defUnée,  parce  que  le  gros  temps 
en  avoir  difperfé  les  vaiffeaux ,  &  en 
avoir  mis  un  grand  nombre  hors  de  | 
fervice. 

Nous  ne  ferons  aucunes  réflexions  1 
fur  l'expédirion  du  Comte  d'Effex,| 
pour  ne  pas  prévenir  celles  du  Lec- 
teur :  nous  remarquerons  feulement] 
que  ce  Seigneur  fut  reçu  très  froide- 
çient  à  la  Cour,  &  qu'il  fe  rerira  peiil 
de  temps  après  dans  fa  maifon  de| 
Vanftead, 

Honneurs      Raleigh  à  fon  rerour  fur  élu  pourl 

Sucigr"    ^  Padement ,  &  comme  il  étoit  Lord 

liçutenanr  du  Comté  ds^  Gornouail-I 

ks ,  &  Confervateur  des  mines  d'é- 

^  ttum.,  y  .readil  de  gvmis  fervices  àl 
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cette  Province ,  en  diyerfes  contef-  rTIÊigiT 
tarions  qui  la  regardoient.  Peu  de  chap.  ix.* 
temps  après  il  fiit  nommé  Vice-Ami- 

11?^-.^  9  '^  An,  1597» 

rai  dune  ilotte  quon  mit  en  mer 
pour  garder  les  côtes ,  &  pour  fe 
garentir  d'une  invafion ,  dont  les  hif- 
toriens  difent  que  le  Royaume  étolt 
menacé ,  fans  nous  apprendre  quelle 
puiffance  il  avoit  à  craindre.  Le  Lord 
Thomas  Howard,  commandoit  en 
chef  cette  Efcadre ,  qui  rentra  dans 
les  ports  après  un  mois  de  croifiere , 
parce  que  Forage  qui  menaçoit  l'An- 
gleterre étoit  alors  diffipç.  Raleigh 
fut  enfuite  envoyé  Ambafladeur  en 
Flandre ,  conjointement  avec  le  Lord 
Cobham  ;  mais  il  ne  fe  paflk  rien 
d'important  dans  leur  négociation.  Il 
fiit  depuis  nommé  Gouverneur  de 
lerfey,  affilia  en  qualité  de  Capitai- 
ne des  Gardes  à  la  mort  du  Comte 
d'Effex,  &  ftit  député,  auffi  avec 
le  Lord  Cobham,  pour  recevoir  le 
Marquis  de  Rofni ,  depuis  Duc  de 
Sully ,  qui  fut  envoyé  en  qualité 
d'Ambafl^deur  de  France  à  la  Cour 
d'Angleterre. 


tlO      DÊCOUVEktÉS 


Raleigh, 

Cbap.   X. 


RaTcigh  tft 
condamné 


CHAPITRE    X. 

îiU  mort  de  la  Reîm  cjl  V origine  de  h 
perte  de  RaUigh  :  Abrégé  defon  jii* 
gement  &  defa  condamnation:  Il 
tjt  mis  en  liberté:  Son  dernier  voya* 
ge  à  la  Guiane  :  Ses  foins  pour  ne 
donner  aucun  fujet  de  plainte  aux 
Efpagnolu 

jj.T  A  mort  de  la  Reine  Élifabeth^ 
t  JLj  qui  arriva  peu  de  temps  après , 
priva  Walter  Raleigh  d'une  puiflante 
An.  ido8  pfoteftrice ,  &  parut  hâter  fa  ruine. 
Le  Comte  d*Eflex,  qui  fat  décapité 
dans  la  tour  de  Londres ,  Tavoit  re* 
préfenté  fous  des  couleurs  peu  favo- 
rables au  Roi  d'Ecoffe  Jacques  VI, 
avec  lequel  il  entretenoit  correfpon- 
dance ,  &  ce  Prince ,  qui  parvint  en- 
fuite  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
fous  le  nom  de  Jacques  I ,  avoit  pris 
de  très  facheufes  impreffions  contre 
Raleigh.  Elles  augmentèrent  encore 
par  les  infinuations  de  Cécil,  qui 
«toit  ennemi  du  Chevalier ,  &  ces 
différentes  çaufes  réunies  contribuè- 
rent 


V. 


An.  16^2. 


ree. 


DES   Européens,     iit 

rent  à  le  faire  traduire  à  la  barre  de  r^leigh 
la  Cour ,  où  il  fiit  condamné  à  mort ,  chap. 
pour  avoir  confpiré  contre  le  Roi 
&  fes  defcendants;  &  pour  avoir 
voulu  faire  pafler  la  Couronne  à  Ifa- 
belle  Stuart.  Le  principal  témoin  de 
ce  crime  fut  le  Lord  Cobham,  qui 
dépofa  dans  un  temps  oii  il  étoit  ir- 
rité contre  Raleigh,  &  qui  retrafta 
enfuite  cette  dépofition. 

On  pourroit  croire  que  le  Roi  lui-    Son  cxécu- 

A  1      •  •  Il       tion  cft  diflfc- 

meme  ne  le  jugeoit  pas  coupable, 
puifqu'il  ne  dit  délivré  d'ordre  pour 
fon  exécution ,  que  long-temps  après 
la  Sentence ,  &  que  le  Monarque  eût 
fouvent  recours  à  fon  avis  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  au  bien 
du  Royaume  &  de  l'Etat.  On  lui 
rendit  même  la  liberté,  &  on  lui 
permit  de  fortir  d'Angleterre ,  quoi- 
que la  fentence  fubfmât  dans  toute 
fa  force.  Cependant  elle  fervit  de 
prétexte  à  U  faire  périr,  plufieurs 
années  après ,  fans  qu'il  y  eût  de  nou- 
veaux crimes  à  fa  charge ,  que  d'a- 
voir agi  contre  les  ennemis  de  l'An- 
gleterre ,  &  d'avoir  augmenté  fa  gloi- 
re. Auffi  efl-il  évident  que  la  mort  de 
Raleigh ,  flit  l'effet  des  artifices  &  de 
!a  puiffance  du  Comte  de  Gonde- 
Tom.  IF.  F 


An.  1(0). 
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R ALETGH  "*^^  '  Ambaffadeur  d*Efpagne  à  la 
chap.x.' Cour  Britannique. 

Tout  le  monde  fut  alors  convain- 
cu ,  qu'il  avoir  été  facrifîé  à  la  ven- 
geance des  Efpagnols ,  qui  ne  pou- 
voient  oublier  toutes  les  pertes  qu'ils 
avoierit  fouffertes,  tant  par  fes  con- 
feil$ ,  que  par  fes  propres  expéditions. 
Sans  Tanimofité  de  cette  nation,  Ra- 
leigh  n'auroit  pas  vu  de  fon  vivant 
fes  biens  occupés  par  le  nouveau  fa- 
vori Robert  Carr,  depuis  Comte  de 
Sômmerfet ,  au  préjudice  de  fa  fe^- 
me  &  de  fes  enfants ,  &  il  n'auroit 
pas  été  la  viftime  des  intrigues  d'une 
infâme  faâion. 

Notre  objet  étant  uniquement  de 
parler  des  voyages  &  des  découver- 
tes de  Sir  Walter  Raleigh  ,  nous 
avons  pafîe  légèrement  fur  plufieurs 
événements  de  fa  vie ,  qui  n'ont 
point  de  rapport  à  ce  que  nous  nous 
fommes  propofés  en  entreprenant 
cet  ouvrage.  Nous  remarquerons  feu- 
létnent  qu'après  avoir  été  renfermé 
pendant  douze  ans  &  quelques  mois, 
il  fut  mis  en  liberté  par  la  médiation 
de  quelques  perfonnes  de  la  famille 
Royale ,  &  de  plufieurs  St^^çîûettrs  de 
la  Cour,  fnais  particuliéreifi^ilt  par 


Tl  fort  de 
prifon. 

An.  i6i6» 


non 
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le  crédit  de  Sir  George  Villiers ,  dont  rTJ^^J^^ 
la  faveur  commençoit  alors ,  &  au-   ciup.  x.  ' 
quel  il  avoit  promis  pour  récompen-  An.  i6i<. 
ie  une  part  confidérable  dans  les  pro- 
fits du  premier  voyage  qu'il  entre- 
prendroit. 

Toutes  les  vues  de  Raleigh  étoient  u  cntrepreni 
alors  tournées  du  côté  des  mines  d'or  |ç"expTdltif  " 
de  la  Guiane  ,  &  auifi-tôt  qu'il  fut  ■»  i»  «-iuianc 
en  liberté ,  il  fit  des  préparatifs  pour 
une  expédition  dans  ce  pays.  Il  for- 
ma pour  cette  entreprife  un  fi  nds  de 
dix  mille  cinq  cents  livres  llerlings  , 
dont  il  y  en  eut  deux  mille  cinq  cents 
qui  fiirent  le  produit  de  la  vente  d'u- 
ne maifon  &  de  quelques  terres  ,  qui 
appartenoient  à  fa.  femme  dans  le 
Comté  de  Surry.  D'abord  que  fon 
projet  fiit  rendu  public,  il  fi.it  joint 
par  plufieurs  perfonnes  très  riches, 
qui  firent  de  grofTes  avances  pour  les 
principales  dépenfes ,  fous  la  condi- 
tion d'être  afTociés  dans  cette  entre- 
prife, &  d'avoir  part  aux  profits, à 
proponion  des  fommes  quexhacim 
y  auroit  mifes.  Le  Roi  lui  accorda 
unecommiffion  fpéciale  poiu*ce  voya- 
ge ,  le  nomma  Commandant  en  chef 
de  toutes  les  troupes  &  de  tous  les 
yaiileaux  qui  y. fiirent  employés  :  Uii 
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Raleigh   ^^^^^  P"^^*^  pouvoir  de   punîr  les 

chap.  A  '  crimes  capitaux ,  avec  puiuance  de 

An.  i6i6.   vie  &  de  mort  fur  tous  ceux  oui  le 

fuivroient  :  enfin  fon  autorite  eut 

toute  rétendue  qu'il  étoit  poffible  de 

lui  accorder. 

Cette  commiffion  fiit  fignée  le  26 
d'Août  de  l'an  1616  ,  qiu  étoit   la 

5[uatorzieme  année  du  règne  du  Roi 
acques  I ,  &  le  pouvoir  dont  Raleigh 
fiit  revêtu  étoit  fi  ample ,  que  fuivant 
l'opinion  duGrandJurilconfulte  Fran- 
çois Bacon ,  il  étoit  équivalent  à  tout 
pardon  formel  que  le  Roi  aiu-oit  pu 
lui  accorder. 

Les  vaiffeaux  deftinés  pour  cette 
expédition  fiirent  : 

Le  DeiHn,  de  quatre  cents  qua- 
rante tonneaux,  trente -fix  canons 
&  deux  cents  hommes ,  monté  par 
Sir  Walter  Raleigh  avec  fon  fils ,  auffi 
nommé  Walter  Raleigh  pour  Capi- 
taine. 

Le  Jafon ,  de  Londres ,  du  port  de 
deux  cents  quarante  tonneaux  avec 
vingt-cinq  canons  ,  &  quatre-vingts 
hommes  d'équipage ,  monté  par  le 
Vice-Amiral  J.  Pennington. 

La  Rencontre ,  de  cent  tonneaux 
&  de  feize  canons  ,  aux  ordres  dï- 
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douard  Haflings ,  qui  mounit ,  &  eut  r^leigh 
pour  fuccefleur  le  Capitaine  Withney,  chap.  x.* 

Le  Tonnère ,  de  cinquante  ton-  An.  i6ié. 
neaux ,  vingt  canons  ,   &  foixante 
&  dix  hommes  d'équipage ,  comman- 
dés par  le  Capitame  Sir  "Warham- 
Saint-Léger. 

La  Volante-Jeanne  ,  de  cent  vingt 
tonneaux ,  quatorze  canons ,  &  vingt- 
cinq  hommes  ,  aux  ordres  du  Capi- 
taine Jean  Chidley. 

Le  Southampton ,  de  quatre-vingt 
tonneaux ,  foixante  canons  &  vingt- 
fept  hommes,  Capitaine  JeanBalley. 

La  Pinafle  Le-Page  ,  de  vingt-cinq 
tonneaux,  trois  canons  de  bronze, 
&  huit  hommes ,  commandés  par  le 
Capitaine  Jean  Barker. 

La  Convertine  ^  commandée  par  le 
Capitaine  Keymis.    . 

La  Confiance,  commandée  par  le 
Capitaine  Woolafton. 

Le  Cerf-volant  chaloupe  ,  com- 
mandée par  Sir  Jean  Ferne. 

Deux  Flibots ,  commandés  par 
Samuel  King  &  par  Roben  Smith. 

Avec  deux  ou  trois  autres  bâti- 
ments. 

Raleigh  efpéroit  mettre  à  la  voile    ï|  metàU 
vers  la  fin  de  Mars  1617 ,  mais  plu- 

F  iij  Aiw  itfi;. 
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RiKLSiGH   *^^^^  inconvénients  le  retinrent  juf- 


Chap. 

Al 


l#ltf; 


qu'au  commencement  de  Juillet.  Il 
partit  alors  du  port  de  Plymouth, 
6i  fiit  obligé  à  caui'e  d'une  tempête 
violence ,  de  relâcher  à  Cork  en  Ir- 
hmde ,  oii  les  vents  contraires  le  re- 
tinrent fept  femaines.  Il  y  acheta  cin- 
^tame  boeufs  qu'il  difhibua  à  fes  gens, 
éc  le  vent  étant  devenu  favorable ,  il 
fc  remit  en  mer  le  19  d'Août. 

Le  6  de  Septembre ,  il  arriva  devant 
l'Ifle  de  Laneerota,  &  fît  demander  au 
Gouverneur  la  permiffion  de  trafiquer 
pour  des  provifions.  Celui-ci  confen-» 
lit  d'abord  à  une  entrevue  5  mais  il  la 
différa  de  jour  à  autre ,  &  enfin  refiifa 
ouvertement  d'avoir  aucun  commer- 
ce avec  lui ,  difant  qtie  les  Infulaires 
le  craignoient  tellement  qu^l  n'ofoit 
lui  tenir  fa  parole,  y  le  pria  en  même 
lemps  de  faire  retirer  les  hommes  qui 
avoient  débarqué  dans  llfle ,  à  quoi 
Raleigh   confentit;  mais  maigre  fa 
complaifance ,  les  Infulaires  tombè- 
rent ftir  {es  gens  dans  leur  retraite , 
&  lui  tuèrent  un  homme,  en  criant 
que  jamais  il  n*auroit  rien   d'eux , 
parce  qu'ils  le  foupçonnoient  lui  & 
fes  gens  de  faire  partie  de  la  flotte 
Turque ,  qui  peu  de  temps  avant 
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avoir  détruit  Puerto-Santo.  Raleigh  U  ^  ^w^ 
plaignit  de  cet  outrage  au  Gouverneur   chap.  x_ 
de  la  Grande  Canarie ,  qui  bien  loin 
de  lui  réj)ondre  favorablement ,  fit     "*  '^*'' 
une  fortie  fur  les  Anglois ,  defcendus 
pour  faire  de  Teau  dans  une  partie 
déferte  de  Tlfle.  Le  jeune  Raleigh , 
&  quelques  autres  Officiers  le  re- 
poufièrent  courageufement,  fans  quoi 
ûs  auroient  été  taillés  tous  en  pièces  : 
cependant  TAmiral  ne  voulut  pas  ti- 
rer vengeance  de  ces  hoftilités ,  pour 
que  TEfpagne  n'eut  pas  Ueu  de  fe 
plaindre  de  fa  condiu^. 

Il  fit  enfuite  voile  à  Goméra ,  où    n  «R  bien 
le  port  eft  très  bon  &  bien  défendu.  v7r"  cùr^dc"* 
Les  Efpagnols  formèrent  une  ligne  ^oniéra. 
fur  le  rivage  ,  avançant  prefqu'en- 
tiérement  dans  l'eau ,   &  lui  firent 
un  falut  comme  à  un  ennemi ,  mais 
ils  furent  bien-tôt  difperfés  par  le 
canon  de  la  llotte.  Raleigh  fit  def- 
cendre   un  député  pour  affurer  le 
Gouverneur  qu'il    n'avoit    aucunes 
fflauvaifes  intentions ,  Se  pour  lui  di- 
re qu'il  avoir  befoin  de  quelques  pro-  < 
vifions ,  qu'il  vo\doit  payer  le  prix 
convenable,  ajoutant  que  fi  quelqu'un 
de  fes  gens  faifoit  quelque  querelle, 
OU  commenoit  quelque  fraude  ,  il 

Fiy 
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Haleich  prometroit  de  le  taire  pendre  dan! 
Ch«p.  X.  *  la  place  du  marché.  Il  tint  fa  parole 
An.  iéi7.  ^*  exaftement ,  que  quand  il  quitta 


cette  Ifle ,  le  Gouverneur  le  chargea 
d'une  lettre  adrefl'ée  à  Dom  Diego 
Sarmiento ,  Ambafladeur  à  la  Cour 
de  Londres,  •&  depuis  Comte  de 
Gondemar ,  par  laquelle  il  reconnoif- 
foit  la  conduite  polie  de  Raleigh  , 
dont  il  faifoit  les  éloges  que  méri- 
toient  fa  droiture  &  fa  juflice. 
Sa  bonne       UAmiral  reçut  auffi  beaucoup  de 

tonduite  en-       i*      /r      i    i    r  a     ^^ 

vers  les  Efpa-  politelles  de  la  temme  du  Gouverneur, 
gnoi«.  q^i  étoit  de  famille  Angloife  ,  de  la 
maifon  de  Horne,  &  parente  des 
StaiFords  du  côté  de  fa  mère.  Elle  lui 
envoya  des  fruits  ,  du  gros  pain ,  du 
fucre ,  &  quelques  autres  préfents 
très  utiles ,  &  Raleigh  par  reconnoif- 
fance  lui  donna  un  très  beau  tableau 
de  Sainte  Marie  Magdelaine,  une 
fraife  d'un  travail  &  d'une  fînefle  ad- 
mirable, de  l'extrait  d'ambre  &  de 
l'eau  rofe ,  dont  on  faifoit  une  très 

Ijrande  eftimé  dans  cette  Ifle.  Il  mit  en 
iberté  une  barquedes  Canaries  qu'une 
de  fes  pinafles  avoit  prife  à  la  hauteur 
du  Cap  -  Blanc ,  &  comme  les  hom- 
mes qui  la  montoient  dirent  que  les 
Anglois  avoient  mangé  de  leur  ppif* 


An»  itfi7« 
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{on  pour  la  valeur  de  fix  ducats  ,  il  rTJ^^J^^ 
leur  en  donna  généreufement  huit.     chip.  x.  * 

Apre'  être  parti  de  cette  Ifle ,  Ra- 
leigh  fiit  fouvent  cxpofé  par  Tinconf- 
tance  cl<?  la  faifon  à  des  dangers  très  "  «<^mbc 
preflants.  En  même  temps  que  de  ÎJubat,* 
violentes  tempêtes  endommagèrent 
{on  vaiTeau,  détniifirent  fes  cables 
&  caflerent  fes  ancres ,  les  pluyes 
continuelles  &  la  chaleur  du  climat 
occalionnerent  des  maladies  à  bord , 

3ui  lui  enlevèrent  un  grand  nombre 
'hommes.  Enfin  il  en  fut  attaqué 
lui-même  avec  tant  de  violence  qu'il 
fe  paffa  vingt  jours  avant  qu'on  eût 
quelque  efpérance  de  lui  lauver  la 
vie.  Durant  tout  ce  temps ,  il  eut 
des  fueurs  fi  abondantes  qu'on  fiit 
obligé  de  le  changer  de  linge  au  moins 
trois  fois  par  jour ,  &  il  dit  fouvent 
depuis  que  fans  les  rafraîchiflement^ 
u'il  avoit  confervés  foïgneufement 
es  préfents  de  la  Gouvernante  de 
Goméra ,  il  croyoit  qu'il  lui  auroit  été 
Jmpoflîble  d'échaper  de  cette  mala-' 
die. 

Vers  le  i  ï  d'OÛobre ,  prendanf 
que  les  Anglois  contînuoient  leur 
cours  vers  la  Guiane ,  ils  fiirent  fur- 
pris  du  plus  -grand  calme  ,  quoiqu'il 

Fv 
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Raleigh  P^^^^^  ^^^^  toutes  les  parties  de  ITio- 
chap.  X.  '  riibn  des  préfages  d'un  temps  ora- 
An.  1617.  è^^^^*  Enfin  Pair  devint  fi  épais  &  fi 
lonibre  qu'on  fiit  obligé  de  fe  fervir 
de  chandelles  à  midi  dans  la  cham- 
bre de  poupe  ;  autrement  il  auroît 
été  impoflîble  de  commander  la  ma- 
nœuvre. Ils  virent  auflî  "des  arc-en- 
ciets  de  couleur  défagréable ,  qui  fem- 
bloient  les  environner  continuelle- 
itient ,  &  Raleigh  en  obferva  fouvent 
de  femblables  dans  les  mers  d'Amé- 
rique. Il  en  compta  un  jour  jufqu  à 
quinze  >  dont  un  formoit  prefique  un 
Cercle  entier ,  &  il  remarqua  qu'ils 
étoient  toujours  les  avant-coureurs 
du  fort  temps. 

Vers  la  fin  d'Oôobre ,  tes  Anglois 
fe  trouvèrent  réduits  à  une  fi  petite 
quantité  d'eau ,  qu*on  fut  obligé  de 
tetrancher  la  moitié  de  la  portion  à 
chaque  homme  d'équipage ,  mais  ils 
fiirent  foulages  par  une  pluye  abon- 
dante ,  dont  ils  remplirent  plufieurs 
tonneaux ,  &  quoique  cette  eau  fitit 
très  amère ,  elle  fervit  beaucoup  à 
les  rafiraichir. 


i!^^4^ 
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CHAPITRE    XI. 


Ralcigh  , 

i     Chap.  XI. 
An.  i<i7i 


RaUigh  arrive  a  Calîana ,  &  envoyé 
en  Angleterre  un  récit  de  Citât  fd^ 
chcux  oufes  gens  étaient  réduits  par 
Us  maladies  :  Ses  vaijjeaux  font  en 
danger  de  périr  :  //  fait  une  excur» 
fion  infruclueufe  pour  trouver  une  ^ 
mine  (Cor:  Le  jeune  Rafeighefi  tué: 
Le  père  ejl  forcé  de  revenir  en  An* 
gleterre ,  où  il  trouve  que  fa  con-* 
duite  avoit  été  peinte  avec  des  coU" 
leurs  odieufes  :  //  ejl  trahi  par  Sir 
Louis  Stuckeley  :  On  rappelle  fa 
première  fcntence  i&  ilcji  décapité. 

LE  II  de  Novembre ,  les  Angloîs    Rai^^ph 
]  t  \      CK    arrive    à  Iz 

arrivèrent  dans  un  état  très  ta-  cuiane. 

cheuxauCap  "W^iappço,  oùRaleigh 
efpéroit  tirer  du  fecours  de  fon  an- 
cien domeftique  Léonard ,  un  Indien 
qui  avoit  véjcu  avec  lui  trois  ou  qua- 
tre ans  en  Angleterre*  Cette  reflbur- 
ce  lui  ayant  manqué ,  il  fît  voile  à 
Caliana  iur  la  côte  de  la  Guiane ,  à 
cinq  dégrés  de  latitude  ,  oîi  il  defcen* 
dit  à  t^rre ,  §C  fit  élever  une  tente  ; 

F  vj 
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Raleigh"**^^^^  ^^  "^  ^^^^  qu'après  avoir  recon- 
chaii  x.  '  nu  le  pays  pendant  un  jour  ou  deux. 
An,  1517.  Il  y  trouva  des  Armadillî ,  des  porcs , 
&  plufieurs  autres  efpèces  d'animaux. 
Accompagné  de  fon  valet  Indien 
Harry,  il  fut  vifité  par  quelques 
Caciques  ,  qui  lui  apportèrent  du 
pain  de  Caffave ,  du  plantain  ,  des 
piftaches ,  du  poiffon  rôti ,  des  pom- 
mes de  pin  &  plufieurs  autres  den- 
rées. Il  fit  débarquer  tous  {es  malades 
qui  fiirent  bien-tôt  rétablis  parle  bon 
air  &  par  les  rafraîchiffements  :  U 
en  mourut  cependant  quelques-uns, 
entr'autres  le  Capitaine  Haftings , 
frère  du  Lord  Huntington. 
u  donne. ^e     Raleigh  écrivit  de  cet  endroit  une 

les  nouvelles  «  V  \    r     r  o     1      1   • 

CB  Europe,  longue  lettre  à  la  temme,  &  la  im 
envoya  par  le  Capitaine  Pierre  AUey , 
qui  fe  trouva  tellement  incommodé 
de  vertiges  ,  que  l'Amiral  lui  permit 
de  revenir  en  Europe  par  un  vaiffeau 
HoUandois  qu'il  rencontra.  U  mar- 
quoit  dans  cette  lettre  que  les  ma- 
^  ladies  lui  avoient  enlevé  quarante- 
deux:  hommes ,  mais  que  l'air  de  la 
Guiane  fortifioit  de  jour  en  jour  ceux 
qui  lui  étoient  reftés ,  au  nombre  de 
deux  cents ,  tous  très  braves ,  &  qu'il 
jéîoit  extrêmement  fatisfait  de  l'hu^ 
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manité  des  Indiens ,  qui  failbient  pa-  r^leigh 

roître  la  plus  grande  ardeur  à  lui  chap.  xi/ 

rendre  fervice.  La  bonne  conduite 

qu'il  avôit  tenue  précédemment  avec  '^"'  '^*^' 

eux ,  avoit  fait  une  fi  forte  impreffion 

fur  leurs  efprits ,  qu'ils  le  foUlciterent 

vivement  de  demeurer  dans  leur  pays , 

&  s'il  avoit  voulu  s'y  prêter ,  il  au- 

roit  régné  fur  ces  peuples  comme 

leur  Prmce  fouverain. 

Après  avoir  bien  nettoyé  ks  vaif- 
feaux ,  préparé  (es  barges  &  fes  cha- 
loupes ,  fait  rafraîchir  (es  gens  autant 
qu'il  lui  flit  poffible ,  &  s'être  pourvu 
d'une  quantité  fuffifante  d'eau  &  de 
bois,  il  quitta  cet  endroit  le  4  de 
Décembre.  Le  lendemain ,  ils  flirent 
tous  bien  près  de  périr ,  ayant  tou- 
ché fur  des  bas-fonds  près  des  Ifles 
nommées  le  Triangle ,  d'où  ils  ne 
purent  fe  retirer  qu'après  un  travail 
de  viAgt-quatre  heures. 

Sir  Waiter  Raleigh  contimioit  à    11  envoyé 
être  malade ,  &  il  devint  fi  foible  ^"" /?*  *  ^« 
quon  etoit  oblige  de  le  porter  lurKeymis  à  la 
une  chaife.  Jugeant  donc  qu'il  ne  lui  [^^^'*^^^  ^ 
étoit  pas  poffible  d'entreprendre  au- 
cune expédition  laborieufe  ,  il  rélb- 
lut  de  demeurer  avec   cinq  de  fes 
plus  grands  vaiiTeaux   à  Punta  de 


mme* 
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Raleigh  G^Î'^  d^"5 1''^^  ^^  ^^  Trinité ,  pen- 
Chap  Al.  '  dant  que  les  autres  bâtiments  com- 
An.  1617.  mandes  par  le  Capitaine  Keymis  ^ 
par  lefils  de  Raleigh,  &  par  quelques 
autres  Gentilshommes ,  avec  cinq 
ou  fix  compagnies  d'infanterie ,  mu- 
nis de  provifions  pour  un  mois  ,  fe^ 
roient  voile  ver$  la  rivière  Orenoque 
pour  chercher  la  mine  ,  qui  étoit 
l'objet  de  leur  voyage.  Il  ordonna 
que  ceux  qui  partoient  pour  cette 
expédition  ,  camperoient  entre  les 
vaiffeaux  &  cette  mine  ,  jufqu'à  cç 
qu'on  en  eût  bien  reconnu  la  largeivr 
&  la  profondeur:  qu'ils  feroient  leur 
defcente  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions ,  crainte  d'être  repouffés  par 
les  Efpagnols  s'ils  étoient  en  force , 
ne  voulant  pas  contribuer  à  caufer 
ce  déshonneur  à  la  nation  Angloife, 
Enfin  il  conclut  ks  inftniilions  ea 
difant  que  û  l'on  ne  trouvoit  pas  la 
mine  affés  confidérable  pour  être  ex- 
ploitée, on  fe  contentât  d'en  tirer 
une  petite  quantité  de  matière  brute, 
uniquement  pour  convaincre  le  Roi 
que  le  projet  n'étoit  pas  chimérique. 
lisbrule»t  Lor^ull  cut  fait  toutes  ces  dif- 
îtgnok!  ^^'  portions,  Keymis  &  le  jeune  Raleigh 
partirent  le  xo  de  Décembre  pour 
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la  mine ,  mais  ils  trouvèrent  une  ville  p^  _',_„'. 
Elpagnole  compolee  de  cent  quaran-  chap.  xi. 
te  maifbns  ,  nouvellement  bâties  fur 
le  principal  canal  de  l'Orenoque.  ^"*  **'^' 
Les  Anglois  dreflerent  leurs  tentes 
entre  cette  ville  &  l'endroit  où  ils 
penfoicnt  qu'étoit  la  mine,  de  façon 
que  leurs  vaiffeaux  n'étoient  point 
expofés  aux  entreprifes  des  ennemis. 
Les  Efpagnols  furprirent  leur  camp 
pendant  là  nuit ,  &  les  attaquèrent 
avec  tant  de  fureur  que  tous  les 
Anglois  auroient  été  taillés  en  pièces 
fi  le  jeune  Raleigh  &  quelques  au- 
tres Capitaines  ne  les  eufient  ralliés, 
lorfqu'ils  étoient  prêts  à  prendre  la 
fiiite.  Ils  les  ramenèrent  au  combat 
avec  tant  de  fuccès  qu'ils  repoufle- 
rent  les  Efpagnols  jufqu'aux  portes 
de  leur  vilie ,  où  il  fut  renouvelle 
avec  vigueur  par  le  Gouverneur  Dom 
Diego  Palemeca  ,  &  par  quelques 
autres  chefs  de  cette  nation.  Le  jeune 
Raleigh  tua  un  de  ces  chefs  :  tomba 
fur  un  autre  avec  plus  de  valeur  que 
de  prudence  :  s'emporta  trop  loin 
devant  fes  gens  :  fut  bleflé  d'un  pre- 
mier coup  de  moufquet ,  &  en  reçut 
bien-tôt  un  fécond ,  qui  le  renverfa 
xiK>rt  fur  la  place.  Il  fut  auifi  -  tèt 
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Raleigh  v^'^g^  P^^  '^  Sergent  Pleffington , 
Chap.  Al  'lequel  pafla  fa  hallebarde  au  travers 
An»  1617.  ^^*  corps  de  l'Efpagnol ,  qui  avoir 
tué  Raleigh  :  la  bataille  devint  en- 
core plus  fanglante  à  l'entrée  de  la 
ville  :  enfin  le  Gouverneur  tomba 
accablé  de  bleffures ,  &  mourut  foulé 
aux  pieds,  Alors  fes  troupes  fe  difpçr- 
ferent ,  mais  il  y  en  ont  encore  qui  tin- 
rent ferme  dans  la  place  du  marché,, 
&  les  Anglois  voyant  qu'il  étoit  très 
difficile  de  les  y  forcer ,  mirent  le  feu 
à  la  ville  ,  ce  qui  obligea  les  Efpa- 
gnols  de  prendre  la  flûte  dans  les 
montagnes. 

Keymis  s'empara  de  quelques  pa- 
piers ,  d'une  petite  quantité  d'argent,. 
&  de  quelques  curiofités  qui  avoient 
appartenu  au  Gouverneur  ,  après 
quoi  il  réfolut  de  marcher  à  la  mine^ 
Les  paflages  étoient  trop  bien  défen- 
dus pour  qu'il  pût  y  réuffir ,  &  il 
tomba  dans  une  embufcade ,  où  il  eut 
deux  hommesde  tués  &  fix  de  blefles.- 
Du  nombre  des  derniers  flit  le  Capi-- 
taine  Thornhurft ,  qui  languit  trois, 
mois  dans  de  grandes  douleurs. 
Cette  furprife  ,  jointe  à  plufieurs 


leCajvtain 
Keynus  fe 
tue. 

An.  iCit». 


autres  accidents 


telle- 


découragea 
nient  Keymis^  que  maigre  les  offires^ 


v_ 


An,  I6it» 
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qui  lui  flirent  faites  de  le  conduire  Raleigh 
à  d'autres  mines  d'or,  il  préféra  de  Lhap  aI.'* 
retourner  aux  vaifleaux,  à  quoi  il 
fut  en  quelque  forte  forcé  par  les 
murmures  du  plus  grand  nombre  de 
fes  gens.  Cette  conduite  déplut  beau- 
coup à  Raleigh  ,  qui  lui  en  fit  une 
févère  réprimande,  &  Keymis  fe 
retira  auffi-tôt  très  mécontent  dans 
fa  chambre.  Quelques  moments  après, 
on  entendit  un  coup  de  piftolet,&: 
Raleigh  ayant  envoyé  pour  en  fa- 
voir  la  raifon ,  Keymis  répondit  que 
ce  n'étoit  rien  ^  &  qu'il  avoit  feule- 
ment tiré  ce  coup  ,  parce  que  le 
piftolet  étoit  chargé  depuis  long- 
temps. Environ  une  demi  -  heure 
après  ,  fon  valet  le  trouva  mort , 
baigné  dans  fon  fang,  avec  le  piftolet 
&  un  grand  couteau  près  de  lui. 
Sur  l'examen  qu'on  fit  de  fon  corps  , 
on  jugea  qu'il  avoit  voulu  d'abord  fe 
tuer  avec  le  piftolet,  mais  que  la  balle 
étant  fort  petite  lui  avoit  feulement 
rompu  une  côte ,  &  que  pour  y  réuf- 
fir  plus  furement,  il  s'étoit  frappé 
du  couteau  dans  la  mammelle  gau- 
che. Cet  accident  arriva  vers  la  fin 
de  Février  16 18. 
Les  affaires  prenant  une  tournure    Ra'^îg^ 

*  revient  à 

Terre>neuvCé 
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Raleigh  ^^^^  I^^^  favorable ,  Raleigh  tint  avec 
chap.  V  i  *  fes  officiers  un  confeil ,  dont  le  ré- 
An.  I6I8.   fultat  fiit  qu'on  devoit  fe  retirer  à 
Terre-neuve  pour  fe  rafraîchir ,  & 
pour  radouber  les  vaiffeaux.  Plufieurs 
de  {es  gens  fe  mutinèrent  en  route , 
&  il  fut  obligé  de  les  renvoyer  en 
Angleterre  de  TUle  de  Saint-Kitt, 
fous  les  ordres  de  fon  coufin  Herbert. 
Quand  Raleigh  fut  arrivé  à  Terre- 
neuve  ,  il  s'éleva  de  grands  troubles 
à  bord  de  fon  propre  vaiffeau ,  & 
ne  lui  étant  pas  poffibledeles  appaifer 
totalement,  il  réfolut  au  moins  de 
les  diminuer  ^  en  fe  joignant  au  plus 
fort  parti,  qui  fe  déclara  pour  re- 
tourner en  Angleterre  contre  Tincli- 
nation  de  l'Amiral ,  qui  fut  même  bien 
près  de  perdre  la  vie  en  cette  occa- 
fion» 
Proclama-       Vers  la  fin  de  Juillet  il  arriva  à 
îon"Ji Ji^l'  Plimouth ,  oïl  il  trouva  que  le  Roi 
Angleterre,   avoit  fait  publier  une  proclamation 
pour  lui  ordonner  de  comparoître 
lui  &  fes  gens  devant  le  Confeil- 
privé ,  afin  de  répondre  fur  les  accu- 
sations portées  contre   lui  »   pour 
»  avoir  brûlé  la  ville  de  S.  Thomas , 
»  &  commis  plufieurs  hoftiUtés  con- 
»  tre  les  loix  des  nations ,  fur  les 
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»  territoires  du  Roi  d'Efpagne  ,  ac-  j^^^eigh 
>»  rions  déteftahles  aux  yeux  du  Roi ,  Chap.  ai.* 
>♦  qui  déclaroit  erre  très  éloigné  de   An.  uit* 
»  vouloir  les  foutenir.  » 

Cette  proclamation,  &  plufieurs  left arrêté 
autres  circonftances  lui  firent  juger  ^^^"'"®"* 
que  fa  conduite  avoit  été  préfentée 
fous  un  jour  très  peu  favorable  ,  & 
peinte  avec  des  couleurs  auifi  noires 
que  les  imputations  étoient  fauffes. 
Il  réfolut  de  fe  foumettre  à  fon  fort, 
&  après  être  refté  fort  peu  de  temps 
à  Plimouth ,  il  en  partit  pour  fe  ren- 
dre à  Londres  :  mais  il  n'a  voit  pas 
fait  plus  de  vingt  milles  quand  il  ren-  • 
contra  Sir  Louis  Stuckeley  ,  Vice- 
Amiral  de  Dévon ,  qui  avoit  ordre 
de  l'arrêter.  Ils  retournèrent  enfem- 
ble  à  Plimouth ,  &  Ralelgh  y  de- 
meura jufqu'à  ce  qu'il  vînt  un  nouvel 
ordre  de  l'amener  prifonnier  à  Lon- 
dres. Il  avoit  chargé  le  Capitaine 
King  de  retenir  une  barque  pour  fe  - 
pouvoir  fauver  hors  du  royaume, 
mais  il  eut  l'entêtement  de  ne  pas 
fuivre  ce  projet  ,  quoiqu'il  lui  fut 
très  facile  de  s'échaper ,  &  qu'il  fui 
évident  que  le  Miniftre  Efpagnol  & 
fa  faftion  avoient  conçu  une  fi  gran- 
de inimitié  contre  lui,  que  fa  perte. 
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Raleigh  ^^^^^  inévitable ,  par  le  grand  crédit 
chap.  XI.'  qu'ils  avoient  à  la  cour. 
An.  161$.        Quand  Raleigh  fut  arrivé  à  Lon- 
dres ,  on  le  conftitua  prifonnier  dans 
lî  ftit  de  fa  propre  maifbn ,  oîi  comptant  fur 
po*u7fe^Su-  ''amitié  apparente  de  Stuckeley ,  au- 
▼"•  guel  il  avoit  fait  des  préfents  con- 

fidérables  de  rubis  &  de  diamants , 
il  follicita  fecrettement  la  recomman- 
dation de  l'Ambîifladeur  de  France  à 
la  cour  de  fon  maître ,  ayant  deffein 
de  s'y  retirer  à  la  première  occafion 
favorable.  Il  avoit  un  vaiffeauprct, 
pour  s'embarquer  à  Gravefend ,  & 
il  partit  pour  s'y  rendre  dans  la  nuit, 
znais    il    reconnut   trop   tard    qu'il 
étoit  trahi.  Près  de  Gréenwich  ,  il 
vit  que  le  paffage  étoit  occupé  par 
quelques  barges  du  Roi  :  il  defcendit 
à  terre ,  &  fiir  fuivi  par  les  gens  de 
ces  barges ,  qui  débarquèrent  après 
lui.  Il  fut  livré  entre  leurs  mains  par 
Stuckeley ,  qui  l'arrêta  au  nom  du 
Roi,  quand  il  les  vit  rapprocher  , 
lui  failant  entendre  que  c'etoit  pour 
fa  propre  fureté.  »  En  m'affurant  de 
»  vous  »  lui  dit  ce  traître  >»  ou  au  moins 
»en  feignant  de  le  faire ,  préfente- 
»  ment  que  nous  fommes  découverts, 
w»vous  pourrez  demeurer  tou}Ourft 
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»  fous  ma  garde ,  &  nous  trouverons  r^liigh 
»  une  autre  occafion  pour  vous  fauver.  (1.3^..  ai/ 
Raleigh  connoiflant  alors  toute  fa  An.  mu 
faufieté  &  tout  fon  artifice ,  lui  dit  : 
»  Sir  Louis ,  cette  affaire  ne  vous  fera 
>»  pas  perdre  votre  crédit.  »  Sa  pré- 
diâion  ne  fut  que  trop  confirmée 
par  l'événement,  Stiickeley  s'étoit 
ligué  fecrettement  avec  les  ennemis 
de  Raleigh  ,  &  d'accord  avec  eux 
s'étoit  infmué  dans  ion  amitié ,  ce 
qui  lui  procura  de  grandes  richeffes 
par  les  préfents  que  lui  fit  cet  in- 
fortuné Gentilhomme.  Il  gagna  en 
même  temps  la  faveur  du  miniftere, 
en  portant  Raleigh  à  agir  de  façon 
u'il  ne  pouvoir  manquer  de  fe  ren- 
te coupable  &  fujet  à  la  rigueur  , 
des  loix.  Cette  conduite  de  Stuckeley 
le  fit  généralement  méprifer  de  tou- 
tes les  perfonnes  d'honneur ,  &  de 
tons  ceux  qui  eftimoient  la  vertu, 
&  qui  chériffoient  la  gloire  de  J'An- 
gleterre.  Il  fi.it  la  viâime  de  fa  perfi- 
die ,  &  peu  de  temps  après  la  mort 
de  Raleigh ,  on  le  condamna  à  être 
pendu ,  pour  avoir  altéré  tout  l'or 
qui  avoit  été  la  récompenfe  de  fa 
trahifon.  Cependant  •  il  acheta  fon 
pardon  de  quelques-uns  des  favoris 
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Raleigh  ^^*  Ji*cc[urs,  en  leur  donnnnt  toutes 
Uiuj   .vt  'les  richellbs  qu'il  avoit  amaflees.  Il 
fe  retira  dans  TlfTe  de  Lundi ,  où  fon 
"  **'*    efprit  s'aliéna,  ^  il  y  mourut  dans  une 
extrême  pauvreté. 
^.  n  eft  .léca.     Le  28  d'Oftobre  1 6 1 8  ,  Sir  Walter 
Raleigh  tiit  conduit  de  laTour  à  la  cour 
du  banc  du  Roi ,  en  vertu  de  l'Huheas 
Corpus ,  &  fa  première  i'entence  ayant 
été  examinée  de  nouveau ,  on  le  ren- 
voya à  Garc-houfe  pour  être  exécuté 
le  lendemain.  En  conféquence,il  eut 
la  tête  tranchée  le  matin  du  jour  fui- 
(    vant  dans  la  place  du  vieux  palais, 
vis-à-vis  la  chambre  du  Parlement. 
Il  étoit  âgé  de  foixante  &  fix  ans , 
&  quoiqu'il  eut  eu  une  longue  ma- 
ladie ,  il  prononça  avé  nt  de  mourir 
ime  harangue  très  forte  pour  fe  jufti- 
fîer  des  reproches  qu'on  lui  pouvoit 
faire.  II  marqua  le  plus  grand  coura- 

Îje  en  montant  furFéchaffaud  :  toucha 
a  hache  de  l'exécuteur  ,  &  dit ,  que 
cette  médecine  étoit  bien  aiguë  ^  mais 
qu'elle  le  guériroit  furement  de  tous 
ies  ennemis.  Son  corps  fut  enterré 
dansPEglife  de  Sainte  Marguerite  près 
de  l'autel,  mais  fa  veuve  garda  plufieurs 
années  fa  tête  dans  une  caflette,  qui 
paffaenfuite  à  fonfîls ,  qu'on  prétend 


l 
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ni  la  fît  enterrer  à  Weft-Horfeley  nTTTTTr 
ans  le  Comte  de  Surry.  ^n.^    ,1. 

Rien  ne  prouve  plus  clairement  ^„.  ,j,,, 
qu'il  fiit  la  viâlme  de  la  haine  des 
Eipagnols ,  qu'une  lettre  écrite  de  la 
propre  main  du  Roi  Jacques  I.  à  fon 
Miniftre  à  Madrid  peu  de  temps  après 
l'exécution.  Le  Monargue  y  dit,  que 
les  Efpagnols  n'ont  plus  de  raifon 
de  fe  conduire  avec  diflîmulation  , 
puisqu'il  leur  a  facrifîé  Sir  Walter 
Raleigh ,  un  des  hommes  les  plus 
habiles,  qui  fut  à  fon  fervice.  Il  alla 
même  encore  plus  loin,  &   ajouta 

3ue  s'il  l'avoit  confervé,  il  auroit 
onné  une  grande  fatisfaftion  à  tou- 
te l'Angleterre ,  en  gardant  un  fujet 
auffi  capable  de  commander  que 
tout  autre  Général  qui  fîit  en  Eu- 
rçpe.  (d) 

(  </  )  M.  Smollett ,  dans  fon  Hiftoire 
d'Angleterre  généralement  efîimée  pour  ("on 
exaftitucle  &  pour  la  jufteiTe  de  Tes  portraits , 
nous  prcfente  Raleigh  ious  un  point  de  vue 
un  peu  d'fFérent.  Je  crois  qu'on  verra  avec 
plaifir  la  peinture  qu*il  fait  de  cet  homme 
illuftre.  Tome  Xll.  de  la  Tfadudion  Fran- 
çoif?,  pag.  112.  j>  Raleigh  étoit  certaine- 
»ment  un  homme  rempli  des  plus  grands 
»  talents ,  mais  turbulent ,  téméraire  &  pré- 
«fomptueux , ,  • .  Il  a  voit  caufé  de  grands 
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compoicf  ainerents  mémoires  pour 
An.  létt.  n  détourner  Jacques  de  faire  aucune  allian* 
n  ce  avec  cette  nation.  Il  n'eft  donc  pas 
n  étonnant  que  Gondemar  ait  employé  tout 
)»  fon  crédit  pour  perdre  un  ennemi  aiiiTi 
n  déclaré  des  Efpagnols.  Mais  d*un  autre 
n  côté  il  paroit  certain  que  Raleigh  avoit 
n  entrepris  fon  dernier  voyage  dans  la  vue 
»  d'exercer  la  pyraterie,  &  Ton  voit  com- 
j>  bien  il  étoit  capable  d'impofture  par  fon 
»  Traité  ,  intitulé  :  Découverte  du  Grand, 
»  riche  &  magnifique  Empire  de  la  Guyane, 
9)  (|ui  n*a  jamais  exiflé  que  dans  fon  imagina- 
»  tion  &  dans  la  defcription  qu'il  en  a  faite.  » 
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Faites  par  plujieurs  Européens  qtd 
ont  entrepris  des  voyages  autour  du 
monde  à  la  fin  du  fei:^emt  JicclCj 
&  au  commencement  du^diX'Jeptieme^ 


CHAPITRÇ    PREMIER. 

P.emler  voyage  de  Cavendîsh  :  Il  fait 
un  armement  de  trois  vaijfeaux  :  Il 
met  à  la  voile  de  Plymouth  :  Il 
entre  dans  le  détroit  de  Magellan  .* 
//  entre  dans  fa  mer  de  Sud:  Ses 
gens  font  attaqués  par  Us  E/pa^ 
gnols  :  //  ^empare  de  deux  xaif- 
féaux  :  Ses  gens  combattent  Us  Ef" 
pagnols  :    Il  prend  un  vaiffeau  de 

.  la  mène  nation^  &  en  brûle  plu- 
fleurs  autres. 

ij  A  Reine  Elifabeth  pendant  tout    Premier 
le  cours  de  foh  régne ,  s'attacha  à  en- 7}^^  ^  'If 
flammer  de  plus  en  plus  Tardeur  pour  '7'    ", 
Ton.Ay.  /  G  •"''• 


•S 


146        DÉCOUVERTES 

cavendish,  '«  ,^ien  puWic ,  dont  (||iielqiies  part!- 
chap.  1.  cuhers  parurent  animes  :  elle  ne  ne- 
An.  1585.  glîgca  aucune  occafion  d'honorer 
ceux  qui  rendirent  quelque  fervice 
k  leur  patrie ,  ce  qui  excita  plufieurs 
perfonnes  de  fortune  &  de  rang  au- 
deiTus  du  commun ,  à  s'engager  avec 
une  noble  aâivité  dans  des  entre- 
prifes  très  utiles.  Un  de  ceux  qui 
fe  diffinguerent  le  plus ,  fiit  Tho- 
mas Cavendish,  Ecuyer  né  à  Tri- 
mky ,  dans  te  Comté  de  Suffolk. 
Ses  biens  étoient  fitués  près  d'Ipwich , 
qui  écoit  alors  une  place  de  grand 
commerce,  ce  qui  lui  donna  dès  fon 
enfance ,  une  inclination  déterminée 
pour  les  voyages  de  mer ,  &  auflî- 
t'ôt  qii'il  fiit  en  âge  de  fe  livrer  à  fon 
penchant ,  il  vendit  une  partie  de  fes 
terres ,  &  en  employa  le  prix  à  équi- 

Çer  un  fort  vaiflèau ,  qu'il  nomma  le 
'igre ,  du  port  de  cent  vingt  ton- 
neaux. II  s'en  fervit  pour  accompa- 
gner Sir  Richard  Greem^ille  à  la  Vir- 
ginie en  1 585 ,  éprouva  de  grandes 
difficultés  dans  ce  voyage ,  &  n'en 
retira  aucun  profit.  De  retour  à  Fal- 
mouth  le  6  d'Oôobre  de  la  même 
année ,  il  fe  détermina  à  une  iecon- 
de  entreprife,  animé  par  Tefpérance 
d'une  meilleure  fortune. 
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Dans  fon  premier  voyage  il  avoir  eavendisfa, 
vil  une  partie  des  Indes  Occidenta-    chap.  1. 
les  Efpagnoles ,  &  avoir  eu  plufieurs   a„.  „g^. 
entretiens  avec  quelques-uns  de  ceux  jj  ^^j^  ^^  ^^ 

Îiii  avoient  accompagné  François  mement  de 
>rake.  Les  lumières  qu'il  y  acquit  fçjjfjj/**^' 
liii  firent  former  le  projet  d'entre- 
prendre un  femblable  voyage ,  tant 
pour  fe  dédonmiager  des  pertes  qu'il 
avoit  fouffertes,  que  pour  imiter  le$ 
aftions  glorieufes  de  ce  brave  Offi- 
cier. Il  vendit  la  plus  grande  partie 
de  fes  biens  pour  fe  proatrer  l'argent 
néceffaire^  &  fit  ks  préparatifs  avec 
tant  d'aâivité,  qu'en  moins  de  huit 
mois  fa  petite  Ekadre  fiit  en  état  de 
mettre  en  mer.  Son  plus  fort  vaif- 
feau  nommé  le  Défire  étoit  de  cent 
quarante  tonneaux ,  &  le  plus  petit 
qu'il  appella  le  Content,  en  portoit 
environ  foixante.  11  y  ajouta  ime 
barque  de  quarante  tonneaux ,  qu'il 
nomma  le  Haut-Gallant.  Il  fe  munit 
de  provifions  pour  daix  ans ,  &  en- 
gagea cent  vingt-fix  hommes  de  mer, 
en  y  comprenant  les  Officiers.  Les 
uns  avoient  déjà  fervi  fous  François 
Drake,  &  les  autres  étoient  des  hom*- 
mes  également  remplis  de  courage 
&  d'expérience. 

Gij 
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cavendish       Après  avoir  obtenu  .une  Commif- 
'  chap.  I.  *  fion  (le  la  Reine ,  Cavendish  forrit  de 
An.  1SS6.   Londres  le  10  de  Juillet  1 586 ,  s'em- 
barqua à  Harwich  à  bord  du  Défiré  ; 
Jimet  à  la  arriva  à  Plymouth  le  18  du  même 
louth.        niois  :  y  demeura  julqu  au  1 1 ,  &  mit 
ce  jour  à  la  voile  pour  fon  grand 
voyage. 

Le  '5  d'Août  il  mouilla  à  l'ifle  de 
Forteventura ,  d'où  il  pafla  au  Cap- 
Blanc,  &  fe  rendit  enfuite  à  la  côte 
de  Guinée.  Le  23  il  jetta  l'ancre  à 
Sierra  Leona ,  où  il  pilla  une  ville 
de  Nègres,  qui  avolent  tué  un  de 
fes  hommes  avec  leurs  flèches  em* 
poifonnées.  Le  3  de  Septembre ,  la 
barque  entra  dans  un  port  de  quatre 
milles  de  profondeur,  où  les  Anglois 
péchèrent  beaucoup  de  poifTon,  de*^ 
îcendirent  h  terre,  &  en  rapportè- 
rent quelques  limons. 

Le  6  ils  quittèrent  ce  port,  s'ar- 
rêtèrent à  l'une  des  ifles  du  Cap- 
,  Verd ,  fituée  à  dix  lieues  de  la  pointe 
de  Sierra  Leona ,  &  jetterent  l'ancre 
environ  à  deux  milles  du  rivage.  La 
partie  Méridionale  de  cette  ifle  n'a- 
.  voit  point  d'eau  fraîche ,  mais  ils  en 
jrouverent  abondamment  en  trois 
ou  quatre    endroits    de    la   partie 


N. 
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Septentrionale.  Ils  en  partirent  le  eavendish, 
10  d Oftobre  ,  dirigèrent  leur  cours  chai*  i. 
pour  le  Brcfil ,  &  le  premier  de  No- 
vembre ils  jetterent  l'ancre  entre  l'ifle 
de  Saint  Sebaftien  &  la  Terre^ferme. 
Ils  s*y  arrêtèrent  pour  réparer  leiu-s 
manœuvres ,  &  conftruire  une  Pi- 
nafle  ;  remirent  enfuite  à  la  voile , 
&  le  27  ils  abordèrent  à  un  port, 
que  l'Amiral  nomma  port  Défiré. 
Pendant  qu'ils  y  demeurèrent,  les 
Sauvages  blefferent  deux  de  fes  gens 
avec  des  flèches  de  rofeaux ,  garnies 
de  pierres  à  feu  pour  leur  fervir  de 

f)ointe.  Cavendish  donna  à  ce  pays 
e  nom  de  Terre  des  Patagons,  à 
cauie  de  la  taille  gigantefque  des  hcl- 
bitants. 

Ils  partirent  du  port  Défiré  le  18 
de  Décembre,  taifant  route  Sud-Sud- 
Oueft,  &  le  2  de  Janvier  1587  îls 
doublèrent  un  gros  Cap-blanc  à  52 
dégrés  de  latitude  Méridionale ,  oii 
ils  trouvèrent  fept  brafl'es  d'eau  à  une 
lieue  du  rivage.  Le  3  ils  découvrirent 
un  autre  grand  Cap ,  fous  lequel  ils 
jetterent  l'ancre  à  52  dégrés  45  mi- 
nutes de  latitude.  Ils  y  effuyerent 
une  furieufe  tempête ,  qui  dura  trois 
jours ,  &  furent  chafles  en  mer,  après 

uj 
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cavenJish  ^^?^^  perdu  une  de  leurs  ancres.  De* 
chap.  1.  'puis  ce  Cap  y  ils  ne  virent  qu%m  ri- 
An.  1J87.  vagc  découvert  jufqu'à  rembouchurè 

des  détroits  de  Magellan. 
11  entre  dan»  Le  6  de  Janvier  ib  entrèrent  dan» 
Magellan!  *  ^^s  femeux  détroits  ,  qui  ont  en  quel- 
ques endroits  cinq  ou  fix  Ueues  de 
largeur  ^  font  très  refferrés  en  d'au- 
tres. Dans  la  partie  la  plus  étroite , 
ils  prirent  à  bord  vingt-quatre  Efpa- 
gnols  9,  refte  de  quatre  cents  hommes 
,  qui  y  étoîent  demeurés  depuis  trois 
ans.  La  difbnce  de  l'embouchure  à 
Fendroit  le  j^us  refferré,  eft  de  quîa- 
torze  lieues»  &  dans  la  direâîon  de 
rOueft-quart  au  Nord  ;  Je  cet  en- 
droit jiiiqu*à  rifle  des  Penguîns ,  il  y 
a  environ  dix  Renés  dans  ïa  direc- 
tion de  FOtieft-Sud-Oueft. 

Le  8  ils  jetierent  Tancre  près  de 
cette  ifle,  &  tuèrent  un  grand  nom- 
bre des  oiieaux  qtu  Iid  ont  donné 
le  nonu  Le  9  ils  pàflerent  devant  la 
ville  du  Roi  Philippe ,  bâtie  par  les 
Efpagnols:  elle  etoit  compofée  de 
quatre  forts,  dont  chacun  n'avoit 
qu'une  pièce  de  canon.  La  ville  étoit 
afles  belle  ^  ainfi  que  les  Eglifes,  & 
très  bien  fituée,  dans  l'endroit  de 
tous  les  détroits  te  plus  conveoa* 
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ble  pour  la  commodité  du  bois  &  de  J^vëndiiE 
^l'eau,  à  51  degrés  de  latitude  Méri-  „  chap,  ^ 
dionale:  l'Amiral  donna  le  nom  de   An,iît7« 
Port  &mine  à  Teadroit  oU  il  jetta  ' 

l'ancre. 

Ils  remirent  à  la  voile  le  14,  Se 
firent  cing  lieues  Sud-Oueft  jufqi'- 
au  Cap-fro^ard:  cinq  lieues  plus 
loin  à  rOueft  ils  trouvèrent  une 
baye  nommée  MufTel  Cove ,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  des  j^oifTons 
nommes  MuiTels  que  les  manniers  y 
péchèrent.  Le  11  ils  firent  voile  en 
luivant  leur  cours  au  Nord-Oueft, 
&  rencontrèrent  à  dix  lieues  une 
autre  baye ,  quel*Amiral#>mma  Eli- 
fabeth.  Deux  lieues  plus  loin»  ils 
trouvèrent  une  grande  rivière;  8c 
le  11  Cavendish  y  fit  remonter  la 
baraue  environ  trois  miles.  Les  bords 
en  etoient  unis  &  agréables  de  part 
&  d'autre^  au  contraire  des  autres 
panies  des  détroits  qui  font  rabo- 
teux ,  pleins  de  montagnes ,  &  habi- 
tés par  des  Sauvages  y  très  forts  & 
très  inues.  Après  avoir  pafle  cette 
rivière ,  ils  gagnèrent  le  canal  de 
Saint  Jacques  y  qui  en  efl  à  deux 
lieues ,  &  trouvèrent  enfuite  im  Cap 
quatre  lieues  plus  loin  ^^  du  côté  du 

Giv 
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fcavendish,  N^^^'  Depuis  ce  Cap  jufqu'à  Pem- 
chap»  1,  bouchure  Occidentale  des  détroits , 
il  y  a  trente-quatre  lieues  de  diftan- 
ce ,  en  faifant  cours  à  peu  près  au 
Nord-Oueft,  enforte  que  toute  la 
longueur  des  détroitjî,  eft  d'environ 
quatre-vingt-dix  lieues. 
^ïjj<f«^ans  Le  26  de  Février,  ils  entrèrent 
Sud.  ^*  "  dans  la  mer  du  Sud,  &  le  premier 
de  Mars  ils  effuyerent  une  tempête , 
qui  fépara  le  Haut-galant  de  l'Eica- 
dre  à  49  dégrés  de  latitude  Méri- 
dionale, &  à  quarante-cinq  lieues 
de  terre.  Cette  tempête  dura  trois 
jours ,  &  ^  fe  fît  une  ouverture  au 
bâtiment  :  mais  après  une  peine  ex- 
ceflive  il  eut  le  bonheur  de  gagner 
le  canal ,  entre  l'ifle  Sainte  Marie  & 
la  Terre-ferme ,  le  matin  du  1 5  cîi 
îl  joignit  l'Amiral  &  le  Content.  Cet- 
te ifle  eft  fituée  à  37  dégrés  30  mi- 
nutes de  latitude  Méridionale  :  ils  y 
firent  provifion  d'orge  &  de  froment, 
auffi  bon  qu'on  en  puifle  trouver  en 
Angleterre ,  &  s'y  munirent  aufli  de 
cochons,  de  volaille  ordinaire,  de 
pommes  de  terre ,  de  chien  de  mer 
defleché ,  &  de  mais. 

Etant  partis  le  18  au  matin  de 
l'ifle  Sainte  Marie  ,  ils  firent  cours 


An.   ii%j. 
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Nord-Nord-Eft,  environ  dix  lieues ,  cavendi* 
&  jetterent  l'ancre  fous  l'ifle  du  Cru-  chap.  i.  * 
cifiment.  Le  30  ils  arrivèrent  à  la 
baye  de  Quintero,  fituée  à  33  dé- 
grés 50  minutes  de  latitude  Méridio- 
nale ,  &  le  lendemain  foixante  hom- 
mes bien  armés  avancèrent  fept  ou 
huit  miles  dans  le  pays.  Dans  cette 
courfe  ils  rencontrèrent  de  grands 
troupeaux  de  beftiaux  fauvages ,  des 
chevaux,  des  chiens,  des  lièvres,  ^ 

des  lapins ,  des  perdrix ,  &  d'autres 
oiieaux  de  diverfes  efpeces. 

Le  j  d'Avril,   quelques  Anglais çj^\f;;^^^ 
étant  defcendus  à  terre ,  avec  leurs  par  les  iif»4» 
barriques  pour  les  remplir  d'eau ,  fii-  ***°  * 
rent  attaqués  par  deux  cents  Cava- 
liers Efpaghols,  qui  tombèrent  f\ir 
eux  des  hauteurs ,  en  tuèrent  quel- 
ques-uns ,  &  en  firent  d'autres  pri- 
fonniers  r  mais  x\n  renfort  de  quinze 
Anglois,   étant  accouru  au  fecours 
de  leurs   compagnons,  ils  tuèrent 
vingt-quatre  Efpagnols  fur  la  place  ^ 
&  repoufferent  tes  autres  dans  les 
montagnes.  Après  cette  rencontre  ^ 
ils  demeurèrent  dans  ta  rade ,  &  fi- 
rent de  l'eau  fans  aucun  trouble. 

Ils  partirent  le  9  de  cet  endroit  5- 
gagnèrent  une  petite  ifle^oii  iïs^ir- 

Gv 
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cavcndisK.  ^^^^  ^*"^  grande  quantité  de  Pen- 
Chap.  J.   ffàns  f  environ  à  une  lieiie  de  dif- 
tance  ^  &  le  1 5  its  arrivèrent  à  Moro 
'  ^'^*  Morlno,  fitiié  à  10  dégrés  30  minu- 
tes de  latitude.  UAmirat  deicendit 
à  terre  avec  trente  de  fes  gens,  & 
3s  y  trouvèrent  des  Indiens,  qui 
ponoîeni  de  Teau  fraîche  &  du  bois 
iur  leur  dos.  Les  naturels  de  cet  en- 
droit  font  très  fimples ,  &  vîveni  en 
iaiivages  ,  cbns  une  craînte  conti- 
niielte  des  Efpagnols^ 
n  t^'empart     Le  3.  de  Mai ,.  ils  jetterent  Pancre 
jréewvaig>dans  une  baye ,  où  il  y  a  trois  pe- 
tites villes  nommées Parracca^Chin- 
eha  £c  Pifca,  dont  la  dernière  eili 
13  dégrés  lo  nnnutes  de   latitude 
Méridio&alie*  Ils  y  defcendirent ,  & 
^près  avoir  pris  im  peu  de  vin ,  des 
^ueSy  du  pain,  &  quelques  volait 
les  dans  les  maîfons,  ils  retournè- 
rent à  bord..  Peu  de  temps  après  ifs 
ie  rendirent  makres  de  deux  vaif- 
feaux  ricbement  chargés,  en  enl6-| 
Verent  tout  ce  qui  put  leur  conve- 
ttr,  &  kijlerent  le  refte,  aînTi  quel 
leS' vaiflèaïuf  dont  ils  mirent  les  hom- 1 
mes  à  terre. 
SpfMMon»     Le  ^6  ils  arrivèrent  à  k  rade  de | 
CM' ats  avM  Fana  ^  q^  eft  Btué  à  )  oég;res  j^  m* 
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mites  de  latitude  Méridionale.   La  cavendish» 
ville  eft  proprement  bâtie  ,  &  cou-    chap.  i. 
tient  à  peu  près  deux  cents  maifons.  j^,  n%j^ 
L'Amiral  à  la  tête  d'environ  foixan- 
te  de  fes  gens,  eut  une  efcarmoucbe 
avec  les  habitants,  qu'il  chafTa  de 
leur  ville,  &  qu'il  força  de  fe  refîi- 
gier  dans  les  montagnes.  Les  Anglois 
y  trouvèrent  beaucoup  de  meubles» 
&  environ  cinquante  marcs  d'argent 
en  pièces  de  huit.  Quand  ils  eurent 
emporté  à  bord  les  effets  les  plus 
précieux,  ils  mirent  le  feu  à  la  ville» 
qui  fut  réduite  en  cendres  avec  ce 
qu'elle  contenoit,  eftimé  fix  mille 
livres  flerling,  &  un  vaifTeau  qui 
étoit  en  rade.  Après  cet  exploit ,  ils 
dirigèrent  leur  cours  à  Pima,  fitué 
à  un  degré  de  latitude  Méridionale  : 
ils  trouvèrent  xians  le  port  un  vaif* 
feau  de  cent  cinquante  tonneaux  » 
qu'ils  coulèrent  à  fonds ,  &  ils  dé^ 
barquerent  enfiiite.  Le  Seigneur  de 
cette  ifle  étoit  Indien  de  naiâance  » 
mais  ayant  époufé  ime  femme  Efpar 
gnole,  il  embraâa  fa  Religion,  &C 
obligea  tous  fes  Sujets  de  fidvre  fou 
exemple.  L'ifle  de  Pima  eft  à  peu  près 
de  la  grandeur  de  Fifle  de  "Wight  »  &c 
cft  bien  partagée  de  tous  les  p^éfenisr 
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cavendish  ^^  '^  Nature ,  mais  il  n'y  a  point  de 
chap.  i.  '  mines  d'or  ni  d'argent.  Les  pâturages 
An.  IÎI7.   y  ^^^^  excellents,  &  l'on  y  trouve 
en  quantité  des  animaux  d  un  grand 
ufage ,  tels   que   des  chevaux ,  des 
bœufs,  des  moutons  &  des  chèvres, 
rui  donnent  du  lait  en  abondance, 
y  voit  auffi  des  oifeaux  très  bons, 
entre  autres  des  dindons ,  des  canards 
&  des  pigeons,  tous  delà  plus  grofTe 
efpece.  Les  vergers  font  bien  fournis 
d'arbres  fruitiers ,  très  utiles ,  &  de 
plufieurs  plantes  odoriférantes.  Un 
de  ces  enclos  étoit  entouré  de  l'ef- 
pece  d'arbre  qui  porte  le  coton  dont 
on  fait  le  bazin  :  les  coffes  qui  le  con- 
tiennent font  au  fommet  de  l'arbre , 
&  dans  chacune  on  trouve  fept  ou 
huit  graines  :  mais  fi  on  ne  recueille 
pas  le  coton  quand  il  eft  mur ,  ces 
graines  en  tombant  prennent  racine, 
&  prôduifent  du  nouveau  plan.  L'A- 
miral ayant  appris  que  le  Seigneur 
de  cette  îfle ,  qu'on  appetloit  le  Ca- 
dqiié  de  Punâ ,  a  voit  tranfporté  fes 
effets  les  plus  précieux  dans  une  au* 
tfe  petite  ifle  contigtie  ;  il  s'y  rendit 
au(S-tôt,  découvrit  le  tréfor  ,   en 

Sk  €ç  qiii'  hiî  convint,'  mit  le  feu  à 
^lUe^  &  einp^i:ta.  cinq  clochei 
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qu'il  trouva  dans  la  tour.  Le  1  de  cavendish. 
Juin  les  Anglois  turent  attaques  par  chap.  1. 
un  corps  de  cent  Efpagnols ,  qui  tue-  An.  1517. 
rent  ou  firent  prifonniers  douze  des 
gens  de  Cavendish,  &  perdirent  qurn 
rante-«fix  hommes.  Le  môme  jour  loi- 
xante  &  dix  des  gens  de  rÉfcadre, 
rencontrèrent  un  autre  parti  de  cent 
Efpagnols,  armés  de  moufquets,  &c 
de  deux  cents  Indiens  armés  d'arcs 
&  de  flcches.  Les  Anglois  les  atta- 
quèrent fi  vivement ,  qu'ils  fiirenrt 
bien-tot  mis  en  déroute ,  &  obligés 
de  chercher  leur  falut  dans  la  niite. 
Les  vainqueurs  ravagèrent  enl'uite  le« 
champs  &  les  vergers ,  brûlèrent  qua- 
tre vaiffeaux  fi.ir  le  chantier ,  &  mi- 
rent auffi  le  fèu  à  la  ville ,  compofée 
de   trois  cents  maifons,  ainfi  qu'à  # 

deux  autres  villes  du  voifinage.  Ces 
aâes  de  cruauté  fans  aucim  fujet, 
miifirent  beaucoup  aux  expéditions 
qu'on  fit  par  la  fuite  dans  la  mer  du 
Sud* 

Le  5  de  Juin  ils  quittèrent  Punar,  Upr^ndu» 
&  firent  voUe  à  Rio  Dolce ,  où  ik  ';:^:::J^ 
s'arrêtèrent  pour  prendre  de  l'eau  ;&  f"  ^^'"^ 
4e  I  a  ils  pafferent  la  ligne  Equino^  uw^""  ** 
^ale ,'  &  cèatiniuerent  leur  cours  au 
*NonLJ[e  refie  du;  .mois.  Le  premier  ^ 


\     s 
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caTeadi&h,^^  Juillet  ils  virent  la  nouvelle  Ef* 
Chap.  I.  pagne  ;  &  le  9  ib  prirent  un  vaif- 
éa.  1^87.  leau  de  cent  vingt  tonneaux,  dans 
lequel  ils  trouvèrent  lui  nonuné  Mi* 
chel  Sanciiis,  natif  de  MarfeiUes, 
homme  très  habile  dans  la  connoif-* 
fance  des  côtes  de  la  mer  du  Sud* 
UAmiral  le  retint  poiwr  fon  Pilote , 
&  il  lui  donna  avis  d'un  gros  vaif* 
feau  nommé  Anna  -  Maria  ,  qui  ve- 
noit  des  iiles  Philippines  ,  &c  que  Car 
vendish  prit  quelque  temps  après.  Le 
10  ils  s'emparèrent  d'une  barque  en- 
voyée pour  informer  de  leur  arrivée 
les  différentes  parties  de  la  côte.  Le 
x6  ils  jetterent  Fancre  dans  la  rivière 
Copalita  y  la  même  nuit  trente  hom* 
mes  fe  rendirent  dans  la  Pinaffe  à 

•  Agatulco,  qu'ils  brûlèrent ,  ainfi  que 

la  maifon  de  la  Doirane,  oii  ils  trou- 
vèrent &K  cents  facs  d'indigo  pour 
ks  teintures  y  &  quatre  cents  de  ca- 
cao ;  chaque  fac  des  premiers  fax  ei^ 
timé  quarante  écus ,  &  chacun  des 
;  derniers  fiit  prifé  à  dix  écus.  Le  ca- 

cao refFemble  à  Famande,  mab  le 
goût  n*en  eftpasauffi  agréable:  où 
en  tire  de  la  boiâbn  ic  de  la  nour* 
riture ,  &  il  paffs  dans  le  conunerce 
pour  arjgent  cooiptaiu  ^  cesK  cimpao: 
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te  cacaos  étant  eftimés  poiir  une  rea-  cavcndif^h, 
le  de  kl  PLita.  Le  kndeœaîn  TAim-  chaf.  i. 
rai  defcendit  à  terre  avec  trente  a».  is»7« 
hommes,  s'avança  dans  les  bois,  prit 
un  métif  qui  appartenoit  à  la  Douane 
de  cette  ville  ^  &c  emmena  Thomme 
avec  fa  charge  aux  vaifleaux.  Le  14 
d'Août  l'Amiral^  avec  trente  hom* 
mes  marcha  i  la  Nativité ,  iituée  à 
19  dégrés-de  latitude  Septentrionale.. 
Il  prît  un  mulâtre,  envoyé  pour  don- 
ner l'allarme  â  toute  la  côte  de  la 
nouvelle  Galice ,  &c  brûla  la  ville 
avec  deux  vaifleaux,  chacun  de  deux 
cents  tonneaux  ,  qui  étoîent  fur  le 
chantier.  Le  26  ils  firent  voile  dans 
la  baye  de  Saint  Jagu,  oii  ils  prirent 
de  l'eau  fraîche,  une  grande  quan* 
tité  de  poiflbns ,  &  ouelques  perles.. 
Us  y  demeurèrent  jufqii'au  2  de  Sep- 
tembre ,  qu'ils  vinrent  dans  la  baye 
de  Malacca  j  i  une  lieue  Ouefi  de  U 
Nativité» 
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Cavendi&h, 
Chap.  IJ.    I 

An,  1587. 


CHAPITRE    II. 

Cavendish  Je  rend  maître  du  navire  ta 
Sainte  Anne  :  //  perd  un  de  Jes 
vciffeaux  :  Il  arrive  aux  ijles  Phih 
lippines  :  Il  pajje  à  celle  de  Java  : 
//  arrive  à  Sainte  Hélène  :  Son  r<- 
tour  en  Angleterre. 

Cavendish  T    E  9  ail  matin,  TAmiral  envoya 

we'du^la'îirv  -"^  quarante  hommes  avec  Sancius 
la  Sainte- An- pour  guide  ;  ils  marchèrent  deux 
lieues  au  travers  des  bols ,  &  trou*- 
verent  trois  familles  compofées  d'Ef- 
pagnols,  d'hidiens  &:  d'un  Portugais^ 
ou'ils  emmenèrent  tous  aux  vaiffeaux. 
On  renvoya  les  femmes  chercher  des 
oranges ,  des  limons  ,  des  pommes 
de  terre ,  &  d'autres  fruits ,  &  quand 
elles  fiirent  de  retour ,  on  mit  tous 
les  prifonniers  en  liberté  ,  à  l'excep- 
tion d'un  Efpagnol  &;  d'iui  Portugais.. 
Après  être  fortis  de  cette  baye ,  ils 
arrivèrent  le  1 1  à  l'ifle  de  Samt  An- 
dré, &  le  14  ils  abordèrent  à  Ma^ 
fatlan ,  fous  le  tropique  du  Cancer, 
i«e  27  ils  moMillereAt  à  une  lue  qui 
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en  étoit  éloignée  environ  d'une  lieue,  cavendish, 
ils  y  mirent  leurs  vaifleaux  à  la  ban-   chap.  ii« 
(le,  &  rétablirent  leur  Pinaffe.  Parle 
Conl'eil  cl\in  Efpagnol    prifonnier  ,      "'  '^  ^* 
ils  y  trouvèrent  abondamment  de 
l'eau  fraîche  ,  en   creufant  à   trois 
pieds  de  profondeur  dans  îe  fable, 
ils  y  demeurèrent  jnfqu'au  9  d'Oc- 
tobre, &  firent  voile  alors  pour  le 
port  Saint  Luc ,  fituc  fur  la  côte  de 
la  Californie,  oti   ils  arrivèrent  le 
14.  Ils  y  refterent  jufqu'au  4  de  No- 
vembre à  attendre  le  vaiflTcau  d'A- 
capulco ,  &  le  même  jour  le  Défiré 
&  le  Content  gagnèrent  la  pointe 
de  la  Californie,  lituée  à  13  dégrés 
14  minutes  de  latitude.  Un  des  hom- 
mes étant  monté  au  grand  mât ,  dé- 
couvrit un  vaiffeau  en  mer ,  &  en 
donna  avis  à  l'Amiral ,  qui  fe  pré- 
para aiifH-tôt  au  combat.  Quand.tou- 
tes  chofes  furent  en  état  il  fe  mit  çn 
chaffe,  &  vers  le  foir  atteignit  ce 
navire ,  qu'il  falua  d'une  bordée  & 
d'une  décharge  de  moufquetterie.  Ce 
bâtiment  fe  nommoit  la  Sainte  An- 
ne, du  port  de  fept  cents  tonneaux, 
appartenoit  au  Roi   d'Efpagne ,  & 
étoit  commandé  par  l'Amiral  de  la 
mer  du  Sud.  Cavendish  eflaya  d'à- 


An*  i;S7« 
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cavendish  ^^^^  ^^  venir  à  l'abordage  :  mais  le$ 
chap.  ij.  '  Anglois  répouffés  par  le  nombre,  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer,  ayant  eu 
deux  hommes  tiiés ,  &  cinq  ou  iix 
blefles.  L'Amiral  revint  à  la  charge 
avec  fa  grande  &  fa  petite  artillerie, 
qui  faifoit  un  feu  continuel,  &  qui 
tua  un  grand  nombre  d'hommes. 
Après  avoir  reçu  une  nouvelle  bor- 
dée, les  Efpaenols  arborèrent  un 
drapeau  de  trêve  ,  &  demandèrent 
qiie  l'Amiral  leur  donnât  la  vie ,  en 
mi  abandonnant  leur  vaîfieau  avec 
toute  fa  charge.  Cavendish  y  con- 
fentit ,  à  condition  qu'ils  baiâeroient 
à  l'inflant  leuis  voiles ,  mettroient 
leur  chaloupe  en  mer,  &  viendroient 
i  bord  de  fon  vaiiTeau  ,  ce  que  firent 
auffirtôt  le  Capitaine ,  le  Pilote ,  & 
Fun  des  principaux  Marchands.  Ce 
navire  avoit  à  bord  cent  vingt-deux 
mille  pezos  d'or,  une  grande  quan- 
tité de  foie,  de  fatins,  de  damas, 
du  mufc,  &  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions  prefque  auffi  précieu£ss  pour 
les  Anglois ,  que  les  richefles  qu'ib 
y  trouvèrent.  Le  6  de  Novembre, 
ils  entrèrent  dans  le  port  nommé 
Puerto-Seguro  avec  leur  prife ,  & 
MUS  les  Eips^nols  ^  hommes  &  fem- 
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mes,  au  nombre  de  cent  cinquante ,  cavendish, 
furent  inis  à  terre.  Cavendish  choi-   Chai«.  it. 
fit  ce  terrein  fertile  pour  les  y  dé-  ^ 

barquer:  il  leur  laiffa  du  vin  &  des 
provifions,  avec  les  voiles  de  leur 
vaiiTeau,  &  quelques  planches  pour 
âever  des  cabanes ,  &  fc  procurer 
les  autres  commodités  necefTaires 
dans  ce  climat. 

Après  avoir  aînfi  dîfpofé  de  fes 
prifonniers,  le  premier  foin  de  l'A- 
miral flit  de  partager  le  butin  :  mais 
la  diflribution  occafionna  une  mu- 
tinerie dans  réquipage ,  chaque  hom- 
me penfant  qu'on  ne  lui  donnoit  pas 
tout  ce  qui  devoit  lui  appanenir.  La 
générofité  de  FAmiral  termina  bien- 
tôt ces  mouvements  dangereux ,  & 
ib  firent  une  grande  fcte  ^  le  17  de 
Novembre  ,  jour  du  couronnement 
de  la  Reine.  Des  prifonniers  Efpa- 
gnols ,  Cavendish  garda  deux  Mou£> 
les  japonols ,  trois  Nat\irels  de  fifle 
Manille  y  un  Portugais  qui  avoit  été 
à  la  Chine  y  &  un  Pilote  Efpagn6t 
qui  connoiâbit  très  bien  la  mer  en- 
tre Acapulco,  &  les  ifles  des  Lar- 
rons. 

Le  10  de  Novembre,  après  que  .  "/"'î? 
i  Axmral.  eut  renvoyé  le  Capitaine  de  r»ux. 
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cavendish,  '^  PP^l]  '["^^^^  ^^"  ^"  vaiffeau, 
chap.  il.  quoiquil  eut  a  bord  lix  cents  ton- 
neaux de  riches  marchandifes  ,  6(.  il 
dirigea  fa  route  vers  les  iiles  des  Lar- 
rons. Dans  la  traverfce  le  Content 
fut  féparé  de  l*Amiral,  &  on  n'en 
eut  depuis  aucunes  nouvelles. 
An.  158t.  Le  3  de  Janvier  1588,  ils  abor- 
dèrent à  Tune  des  ifles  des  Larrons, 
nommée  Guam ,  a  1 3  dcgrcs  40  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale.  Ils 
y  virent  foixanre  ou  foixante  &  dix 
canots  remplis  de  Sauvages,  qui  ap* 
portèrent  des  cocos ,  dos  pommes 
de  terre ,  des  plantains ,«  &  du  poif- 
fon  frais  pour  échanger  contre  des 
morceaux  de  vieux  lers.  Après  ce 
trafic  ils  vinrent  fi  près  des  vaif- 
feaux ,  que  deux  de  leurs  canots  fu- 
rent brifés  en  pièces ,  fans  qu'ils  en 
fouffriffent  aucun  mal,  parce  que 
l'eau  femble  leur  être  auffi  familiè- 
re qu'aux  poiflbns.  Ces  Sauvages  font 
très  gros ,  &  d'une  couleur  tannée  : 
leurs  canots  font  faits  avec  beaucoup 
d'art ,  quoiqu'ils  n'aient  point  d'ini- 
trumehts  de  fer.  Ils  ont  vingt-quatre 
pieds  de  long ,  &  un  pied  &  demi  de 
largeur  :  ils  mettent  au  ftribord  des 
efpeces  de  radeaux  de  canes  &  de 
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fofeaux  pour  empêcher  qu'ils  ne  ren-  r7~nT 
verlent:  ils  le  lervent  de  voiles  de    cbap.  11. 
jonc,  quarrées  ou  triano;ulaires ,  & 
ils  vogu(^t  auili-bien  au  plus  près 
du  vent  5  que  lorfqu'lls  l'ont  arriére. 

Le  9  de  Janvier,  ils  arrivèrent  à 
l'une  des  pointes  des  ifles  Philippi- 
nes, nommée  Caba  de!  Spirito  San- 
10 ,  à  trente  dégrés  de  latitude  Sep- 
tentrionale ,  à  cent  dix  lieues  de 
Guam,  &  à  folxantc  de  Manille,  la 
principale  des  Philippines,  habitée 
par  les  Efpagnols,  au  nombre  de  fix 
ou  fept-  cents.  Cependant  la  ville  n*eft 
pas  forte ,  quoique  très  riche  :  puif- 
que  c'eft  de  cette  ifle  qu'on  envoyé 
tous  les  ans  un  gros  vaifleau  à  Aca- 
pulco ,  outre  le  commerce  très  éten- 
du &  très  lucratif  qu'elle  fait  avec  la 
Chine. 

Le  14  ils  entrèrent  dans  les  dé-  11  arrive  aux 
troits  entre  les  ifles  nommées  Lucan  iîl;l  ^*"*'^ 
&  Cambaye  :  le  1 5  ils  trouvèrent 
rifle  Capu) ,  &  jetterent  l'ancre  dans 
un  port  excellent.  Peu  de  temps  après 
leurnrrivée,  il  vint  à  eux  un  canot, 
avtc  un  des  fept  principaux  Caci- 
ques de  rifle.  On  lui  donna  environ 
une  demi-aune  de  toile  de  lin  pour 
quatre  cocos ,  &  à  peu  près  autant 


pines* 
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cavendish  P^^*^  ^^  valeur  d  une  quarte  de  pom- 
chap.  Il,  '  mes  de  terre,  qui  font  une  nourritu» 
An.  1588.  re  excellente.  Ce  Cacique  avolt  la 
peau  peinte  d'une  manière  fort  fin- 
guliëie,  il  marqua  quelque  defirde 
demeurer  à  bord,  &  FAmiral  le  pria 
d'envoyer  fon  canot  chercher  les  fix 
autres  Caciques,  qui  vinrent  aiifli  au 
vaifleau  fans  aucune  difficulté.  Ils 
amenèrent  avec  eux  une  fuite  nom- 
breufe,  avec  une  grande  quantité  de 
cochons  &  de  poules,  &  afTés  de  co« 
cos  &  de  pommes  de  terre  poiu*  enj 
garnir  un  marché ,  ce  qu'ils  vendi" 
rent  à  un  prix  médiocre.  Pendaml 
que  les  Anglois  féjournerent  en  cet 
«ndroit ,  le  Pilote  qu'ils  avoient  pris 
dans  la  Sainte  Anne,  flit  pendu  pourj 
avoir  projette  de  les  livrer  aux  Éfpa* 
gnols.  Les  habitants  de  cette  ifle  foml 
Fayens ,  &  vont  prefque  entièrement 
nuds ,  les  hommes  ne  portant  qu'une 
pièce  de  toille  quarrée ,  faite  de 
feuilles  de  plantain,  qu'ils  attachent 
à  leur  ceinture,  avec  une  autre  par 
derrière  qui  leur  tombe  jufqu'aux 
jambes.  La  circoncifion  eft  en  iifage| 
,  dans  ce  pays ,  &  les  hommes  y  foin- 
frent  une  opération  encore  plus  dou- 
loureufe ,  qui  ne  fe  ^t  <lans'  auconl 
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rrre,  excepté  à  Pegii.  On  leur  fait  cavendish; 
trou  vers  Tendroit  de    la   dr-   chap.  lu 


lin 


concifion  pour  y  paffer  un  fil  d*é-  An.  un. 
|taim,  que  Ton  rive,  &  quon  peut 
ôter  ou  remettre.  On  prétend  que 
ce  forent  les  femmes  qui  imarine- 
itnt  anciennement  ce  moyen  d'em- 
pêcher les  crimes  abominables,  aux* 
qnels  les  hommes  de  ces  ifles  étoient 
iiijets. 

Le  13  TAmiral  aifembla  tous  les 
Caciques  qui  lui  avcient  payé  tri- 
but ,  leur  dit  que  lui  &  fes  gens 
étoient  Anglois,  les  plus  grands  en- 
nemis qu'euflent  les  Efpagnols,  & 
enfiiite  il  leur  rendit  en  argent  h  va- 
kur  de  tout  le  tribut  qu'ils  lui  avoient 
payé  en  provifions.  Surpris  de  fa  gé- 
nérofité,  ils  lui  promirent  de  le  fou- 
rnir de  toutes  leurs  forces ,  s'il  vou- 
loit  faire   la  guerre  aux  Efpagnols 
dans  ce  pays.  Enfuite  ils  firent  plu- 
fieurs  fois  le  tour  du  vaiiTeau  dans 
leurs  canots ,  &  prirent  congé  de 
FAmiral,  qui  fit  tirer  im  coup  de 
canon  à  leur  départ. 
j  Le  14  les  Anglois  partirent  de  Capul , 
&  firent  voile  au  Nord-Oueft ,  en  co- 
I  toyant  Manille,oit  ils  virent  aue  les  Ef- 
pagnols étoient  fur  leurs  garaes,parçe 
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cavendish  ^^^*^'^  avoient  donné  Tallarme  à  tout 
ciiap.  il.  'le  pays.  L'ifle  de  Panama  eft  prcfque 
An.  istt  toute  un  pays  uni,  où  Ton  trouve 
de  grands  arbres  très  droits ,  propres 
à  faire  des  mats ,  outre  plufiçurs  mi- 
nes d'or,  qui  font  entre  les  mains 
des  Indiens.  Au  Sud  on  trouve  l'ifle 
des  Nègres ,  prefque  auflî  grande  que 
l'Angleterre ,  à  9  degrés  de  latitude 
Septentrionale.  Il  paroît  que  le  ter- 
rein  en  général  en  eft  bas ,  mais  fer- 
tile ,  &  les  habitants  fe  gouvernent 
eux-mêmes.  Le  19  de  Juin  les  An- 
gîois  pafferent  le  détroit  entre  Pa- 
nama &  la  terre  des  Nègres ,  & 
après  y  avoir  parcouru  environ  fei- 
ze  lieues ,  faifant  cours  au  Sud-Oueft 
ils  parvinrent  à  l'embouchure. 
Le  premier  de  Mars  ils  jetterent 
II  arrive  à  l'ancre  au  Sud  -  Oueft  de  la  grande 
Java ,  oii  ils  virent  un  grand  nombre 
de  barques  de  pêcheurs  :  TAmiral 
leur  envoya  un  Nègre,  qui  parloit 
la  langue  Morifque ,  dont  on  fe  fen 
beaucoup  à  Java ,  mais  ils  gagnèrent 
auflî-tôt  le  rivage,  &  fe  cachèrent 
dans  les  Bois.  Cependant  quand  ils 
entendi  rent  la  voix  du  Nègre  qui  les 
appelloit,  un  d'eux  revint  au  bord 

de 
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de  la  mer,  les  conduifit  à  un  endroit" "rrr 

oii  il  y  avoit  de  l'eau  fraîche ,  &  fe  chap.  11.  * 
chargea  d*un  meffage  de  T-A  mirai  à  An.  ijii. 
leur  Roi ,  pour  affurer  ce  Prince  que 
les  Anglois  rfétoient  venus  que  pour 
trafiquer  des  vivres ,  ou  des  denrées 
que  l'ifle  pouvoir  produire.  Le  1 2  de 
Mars  il  vint  des  canots  du  Roi,  char- 
gés de  toutes  fortes  de  provifions , 
des  bœufs ,  des  cochons ,  des  poules, 
des  oyes ,  du  fucre ,  du  coco ,  du 
plantain  ,  des  oranges ,  des  limons , 
du  vin  &  de  l'eau  de  vie.  Deux  Por- 
tugais vinrent  auffi  à  bord  deman- 
der des  nouvelles  de  leur  Roi  Dom 
Antonio  ,  qui  ëtoît  alors  en  Angle- 
terre ,  &  ils  inilniifirent  les  Anglois 
des  mœurs  &  des  coutumes  de  ces 
peuples.  Le  Roi  de  la  partie  de  l'ifle 
ou  ils  fe  troxivoient ,  avoit  un  pou- 
voir fi  obfolu  fur  fes  Sujets ,  que  fi 
quelau'un  d'eux  ofoit  faire  un  mar- 
ché (ans  fa  permiffion ,  il  étoit  puni 
de  mort.  Ce  Prince  avoit  cent  fem- 
mes, &  fon  fils  cinquante.  Si  elles 
éiolent  heureufes  pendant  qu'il  vi- 
voit ,  leur  félicité  finiflbit  avec  fa  vie  : 
aufli-tôt  qu'il  étoit  mort ,  qu'on  avoit 
brûlé  fon  corps,  &  que  les  cendres 
étoient  dépofées  dans  une  urne  ,  el- 
Tom.ir.  H 
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cavendi  h  ^^^  ^^  rendoient  toutes  à  un  endroit 
Chap.  II.  'deftiné  pour  leur  facrifice:  la  favo« 

^ rite  jettoit  une  balle,  l'endroit  oii 

elle  s'arrêtoit  marquoit  le  lieu  de  fa 
mort;  les  autres  Tenvironnoient,  fie 
le  vifage  tourné  vers  l'Orient ,  elles 
fe  firappoient  elles  -  mêmes  de  leurs 
poignards  dans  le  cœur.  Les  Reines 
de  Java*  font  obligées  par  la  Coutu* 
me  du  pays ,  à  faire  ce  barbare  fa« 
crifice  aux  mânes  de  leurs  maris.  Les 
hommes  font  très  bons  foldats,  fie 
exécutent  auiïï-tôt  tout  ce  que  leiur 
Roi  leur  commande,  comme  de  s'en* 
foncer  une  épée  dans  le  corps,  de  fe 
jener  dans  un  précipice ,  &c  d'autres 
aâions  pareilles ,  parce  que  la  colère 
du  Prince  eft  toujours  luivie  d'une 
mort  immédiate.  Ils  ont  la  couleur 
tannée ,  comme  tous  les  autres  In- 
diens ,  &C  vont  nuds  :  mais  les  fem? 
mes  font  de  couleur  plus  agréable^ 
&  ont  plus  de  modeflie.  Après  avoir 
payé  aux  Javans  les  provisions  qu'on 
eo  avoir  reçues ,  l'Amiral  prit  congé 
d'eux,  &c  leiu*  fit  préfent  en  partant 
de  trois  pièces  de  canon.  Le  16  de 
mars  les  Anglois  firent  voile  pour  le 
Cap  de  Bonne -efpérance,  &  em- 
ployèrent le  refte  de  ce  mois  ^  ainfi 
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que  celui  d'Avril  à  traverfer  TOcéan  carendisk 
entre  Java  &  la  côte  d'Afrique.  chap.  lu 

Le  1 1  de  Mai ,  un  des  hommes  vit  ^,.  „||^ 
la  terre  du  côté  du  Nord.  Vers  Midi 
ils  en  apperçurent  une  à  l'Oueft ,  en- 
viron à  cinquante  lieues  de  diilance , 
&  jugèrent  que  c'étoit  le  Cap  de 
Bonne  -  efpérance ,  mais  comme  ils 
n'avoient  que  très  peu  de  vent ,  ils 
tinrent  la  haute  mer  jufqu'à  minuit  :  ' 

le  II  &  le  13  ils  eurent  un  grand 
calme ,  &  le  temps  fut  très  chargé  : 
le  14  il  s'éclaircit,  &  ils  reconnurent 
la  terre ,  qui  étoit  le  Cap  Falfo ,  à 
cinquante  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
efperance.  On  reconnoît  aifémem  ce 
Cap  à  trois  hautes  montagnes,  dont 
la  plus  élevée  eft  celle  du  milieu  ^ 
mais  le  terrein  eft  bas  vers  le  riva* 
e.  Le  16  de  Mai  ils  découvrirent 
e  Cap  de  Bonne-efpérance ,  qui  eft 
à  peu  près  à  TOueit  du  Cap  Falfo  : 
mais  ils  regagnèrent  la  haïue  mer, 
&  le  18  de  Juin  ils  fe  trouvèrent 
à  fept  lieues  de  Tifle  Sainte  Hélène. 
Le  lendemain  ils  jetterent  l'ancre  à 
douze  brafles  d'eau  dans  une  baye^ 
à  la  partie  de  Tifle  qui  eft  au  Nord* 
Oueft.  Sainte  Hélène  eft  fituée  dans 
rOcéan  Méridional,  entre  les  côtes 

Hii 


f. 


171        DÉCOUVERTES 

'^ — TT" d'Afrique,  le  Bréfil  &  la  Guinée ,  à 

Chap.  11/15  dégrés,  48  minutes  de  latitude 

An.  158».   Méridionale.  On  connoît  trop  bien 

à  préfent  cette  ifle,  pour  qu'il  foit 

néceflîûre  d'en  donner  la  defcription. 

n  airive  à     Lorfque  les  Anelois  fe  fiirent  mu- 

Saintc  Hélè-     .      -    o^«  u  'i  j      *      * 

ne.  Son  rc  nis  a  mainte  Hélène  de  tout  ce  qui 
tour  em  Ai»  i^^r  étoit  néccffairc ,  ils  firent  voile 
^  *  '  *       poiu"  l'Angleterre  le  10  de  Juin ,  en 
dirigeant  leur  cours  vers  le  Nord- 
Oueft ,  parce  que  le  vent  porte  pref- 
quc  toujours  à  la  terre  à  Sainte  Hé- 
lène. Le  Vendredi  Z3  Août  ils  ga- 
gnèrent la  partie  la  plus  Septentrio- 
nale des  Açores  :  le  19  ils  virent  les 
ifles  Flores  &  Corvo,  à  39  dégrés, 
30  minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale. Continuant  leur  cours  par  le 
Nord-Efl,  ils  rencontrèrent  le  3  de 
Septen^bre  un  vaiffeau  Flamand  qui 
venoit  de  Lisbone.  Le  9  ils  effuye- 
rent  ime  violente  tempête  qui  em- 
porta plufieurs  de  leurs  voiles,  & 
ils  arrivèrent  enfuite  fans  autre  ac- 
cident dans  le  port  de  Plymouth, 

De  tous  les  voyages  d'auffi  long 
cours  ,  il  n'y  en  a  eu  aucun  qui  ait 
été  achevé  avec  un  fiiccès  aufli  tonf- 
tant,  &  en  auffi  peu  de  temps,  pmf- 
que  Magellan  employa  trois  années 
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dans  le  (len  ;  que  Drake  flit  deux  ans 
&  près  de  onze  mois ,  au  lieu  que 
Cavendish  arriva  en  Angleterre  après 
avoir  été  en  mer  feulement  vingt- 
iix  mois. 


CHAPITRE    III. 

Fan-Noort  eft  charge  ^une  expédition 
contre  Us  Efpagnols  :  Ses  gens  fane 
attaqués  dans  une  IJle  par  Us  Por" 
tugais  :  DifficuUis  qu*il  trouve  à 
embouquer  Us  détroits  :  U  Vice-Ami'' 
rai  ejl  abandonné  fur  la  cote  :  Mœurs 
des  habitants  de  la  Mocka, 

QUELQUES  riches  marchands  des  .•; — r 
pays-bas ,  animes  par  les  lucces  cbap.  iii. 
de  François  Drake  ,  de  Cavendish ,    /vn.  15^1. 
&  de  quelques  autres  hardis  Com-   „     ,, 

,    *         V  1  •         1»  Van-Noort 

mandants  ,  lormerent  le  projet  d  en-  «a   chargé 
voyer  quelques  vaiffeaux  de  guerre  *'""*"p^**** 

J    "^      1   ^         T  9         .ton   contre 

dans  la  mer  du  Sud  par  les  détroits  lesEipagnoii, 
de  Magellan ,  pour  croifer  contre  les 
Efpagnols.  Le  fuccès  de  cette  expé- 
dition importante  dépendoit  particu- 
liéremen;  Je  la  capacité  du  Général , 
noin  que  les  HoUandois ,  ainfi  que 

H  uj 


174      DÉCOUVERTES 

Van-Noort ,  pl^ficurs  aiitrcs  nations  donnoî^nt 
chap.  m.  alors  à  celui  qui  commandoit  en  chef, 
Aiu  xj9f .  foit  fur  mer ,  foit  fur  terre.  Ils  réfo- 
lurent  de  charger  de  cette  entreprife 
un  Officier  bien  connu  par  fa  capa- 
cité &  par  fou  courage.  Leur  choix 
tomba  fur   Olivier    Van-Noort  , 
natif  dlJtrecht,  qui  étoit  dans  la 
fleur  de  l'âge ,  &  dont  la  gloire  étoit 
la  paffion  dominante.  Il  accepta  cette 
commiflion  avec  joye ,  &  quand  les 
conditions  en  eurent  été  réglées ,  on 
équipa  deux  gros  vaiffeaux ,  l'un  nom- 
mé le  Maurice ,  &  l'autre  le  Henri- 
Frédéric.  On  y  joignit  deiix  Yachts , 
nommés  la  Concorde  &  l'Efpérance , 
'     &  l'on  mit  fur  cette  efcadre  deux 
cents  quarante-huit  hommes  de  tout 
rang.  Olivier  Van-Noort,  en  qualité 
d'Amiral  monta  le  Maurice:  Jacques 
^       .  Claafz  de  Ulpenda  fut  nommé  Capi- 

taine du  Henri-Frédéric ,  avec  le  titre 
de  Vice-Amiral  :  Pierre  Van-Lint  eut 
le  commandement  de  la  Concorde, 
&  l'Efpérance  fiit  confié  aux  foins 
de  Jean  Huidecoope ,  tous  hommes 
expérimentés  &  intérefTés  dans  le 
voyage. 

Lorfque  tout  fut  ainfi  difpofé ,  les 
Armateurs  préfenterem  une  requête 


# 
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à  la  cour  de  rAmirauté  à  Rotterdam ,  van-Noonï 
&  toutes  les  parties  intëreffées  eurent  cfaap.  nu 
ordre  de  s'y  préfenten  Le  18  de  Jirin  ai.  mth 
1 599^  les  règlements  dreflçs  pour  la 
conduite  qu'où  devoit  tenir  dans 
cette  expédition  furent  approuvés 
par  le  Stadthouder^  qui  étoit  alors  le 
Prince  Maurice  ;  où  en  fit  publique- 
ment la  leâure ,  &  tous  nrent  1er- 
meni;  de  s'y  conformer^  Le  13  de 
Septembre ,  le  Màiuîce  &  la  Concorde 
firent  voita  du  port  de  Corée ,  le 
Henri-Frédéric  &  TEfpérance  les 
joignirent  d^Anifterdam  ^  &  ils  fe 
rendirent  à  Plymouth  )  où  M.  Mellish  ^ 
leur  pilota  Aoglol$  ^  oui  avoir  été 
compagnon  de  fortune  de  Sir  Thomas 
Cavendisn  ,  prit  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceflaire.  Le  2.1 ,  ils  partirent  de 
Plymôuth  avec  le  vent  Nord  -  eft  , 
&  il  s'éleva  bien-tôt  quelques  jalou- 
fies  au  fujet  de  la  conduite  &  de  la 
capacité  du  Vice-Amiral.  Quelques 
jours  après  il  perdit  une  chaloupe 
avec  un  homme ,  ce  qui  flit  attribué 
à  fa  négligence  ;  les  murmures  fe  ré- 
pandirent dans  tout  l'équipage ,  &  ils 
augmentèrent  encore  par  la  conduite 
hautaine  de  cet  OifHcier ,  qui  mépri» 
foit  tous  les  avi«  ^  quoiqu'il  fut  un  de 
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vJ^TTrw^ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin. 

chap.  m.      Le  I  o  de  Décembre ,  ils  virent  les 

As.  1591.  ï^^s  du  Prince  ,  qui  font  à  un  degré 

de  latitude   feptentrionale ,  ils  en- 

fonranaquétVoyerent  devant  çux  une  chaloupe 

dan» une! (k avec  le  paviUon  de  trêve  ,  &  elle 

par  les  Por-  ^  '  xt  '  •  *    «^   1 

tugai».  rencontra  un  Nègre  qui  portoit  le 
même  figne  de  paix.  Us  ne  deman- 
dèrent autre  chofe  que  quelques  pro- 
vifions ,  ce  qui  leur  fiit  accordé  avec 
des  marques  d'amitié  ;  mais  pendant 
qu'on  était  occupé  à  les  tranîponer , 
un  parti  de  Portugais  qui  s'étoit  mis 
en  embufcade ,  furprit  les  HoUandois, 
en  tua  plufieurs ,  du  nombre  defquels 
fut  le  brave  pilote  Anglois  Mellish  : 
pourfuivit  les  autres  à  leurs  chalou- 
pes que  les  Portugais  attaquèrent  vi- 
vement :  tuèrent  le  frère  de  rAmiral , 
&  flirent  prêts  de  prendre  tous  les 
autres  prifonniers.  Pour  tirer  ven- 
geance de  cet  outrage ,  Van-Noort 
brûla  toutes  lesfucreries,  &  après 
s'être  ^pourvu  d'eau  fraîche,  il  mit 
à  la  voile  le  17.  Le  25  ,  il  arriva  au 
Cap  Gonfalvo ,  oii  il  rencontra  deuxj 
vaiffeaux  HoUandois ,  par  lefquels  il  | 
fut  informé  que  le  Capitaine  Sleer- 
hagcn  avec  une  partie  de  fes  gensl 
avoient  péri  près  de  cette  Ifle ,  &  que 
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Pierre  Verhagen,  qui  y  avoir  enterré  van-Noort, 

trente-huit  de  (eS  hommes ,  étoit  allé  Chap.  nu 

h  Annobon.  Le  premier  de  Janvier    *-  ,,- 

1599,  Van-Noort  eagna  la  même 

lile  d'Annobon ,  fituee  à  deux  dégrés 

de  latitude  méridionale.   Le  18  du 

mêm    mois  ,  les  HoUandois  eurent 

le  foleil  au  zénith  :  le  5  de  Février^ 

ils  arrivèrent  au  Cap-Saint-Thomas 

fur  la  côte  du  Brézil  ,  à  11  dégrés 

de  latitude  méridionale  :  le  6  ,  ils  ga- 

Î;nerent  le  beau  Cap ,  le  foir  ils  paf- 
erent  le  Cap-frio  ,  &  le  9  ils  arri« 
verent  à  Rio  de  Janeiro.  Après  avoi^ 
perdu  quelque  temps  par  la  trahifon 
des  Portugais ,  ils  mouillèrent  à  Saint 
SebafHen ,  où  ils  eurent  la  fatisfaâion 
de  trouver  un  bon  port ,  de  Teau 
fraîche  &  du  bois  ,  mais  il  n'y  avoit 
aucuns  fruits  dans  cette  faifon.  Le 
14  de  Mars  ,  ils  effuyerent  un?  hor- 
rible tempête ,  dans  laquelle  le  Vice- 
Amiral  &  l'Efpérance  flirent  féparés 
de  la  flotte  :  mais  ils  eurent  le  bon- 
heur de  rejoindre  les  autres  bâtiments 
le  17.  Le  fcorbut  faifoit  de  grands 

I)rogrès  dans  l'équipage  à  mefure  que 
liiver  approchoit ,  ce  qui  les  déter- 
mina à  relâcher  à  Sainte  Hélène.  Ils 
manquèrent  cette  Ifle  ,  &  réfolurent 

H  V 
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IVan^NoorT.f^  gaçncr  celle  de  FAfcenfion ,  oîi 
Chap.  m.  ilsefpcroienttroiiverciufecours,mals 
â%  S59f  •  ils  eurent  le  malheur  de  tomber  dans 
une  Ifle  ftérile  à  20  degrés  30  minutes 
de  latitude  méridionale,  oîi  ils  ne 
trouvèrent  qu'un  petit  oifeau  nom* 
mé  Malle-Meveo  qu'ils  tuèrent  avec 
des  bâtons.  Le  premier  de  Juin ,  lorf- 

cu'ils  croy oient  toucher  à  Wfle  de 
lAfcenfion,  ils  fe  trouvèrent  fur  la 
côte  du  Bréfil ,  mais  les  Portugais 
|ie  voidurent  pas  leur  permettre  de 
defcendre  ,  &  ils  firent  voile  à  Flfle 
de  Sainte*Claire  fituée  à  11  dégrés 
1 5  minutes  de  latitude.  Ils  n'y  trouvè- 
rent que  Quelques  herbes,  mais  ils 
Hirent  dédommagés  du  côté  de  b| 
famé  de  ce  qui  leur  manquoit  poiir 
la  noivriliire ,  &  ils  cueillirent  unel 
cfpèce  de  prune  aigre  qui  guérit  tous 
Jeurs  malades.  Le  16  ae  Juin,  ils  fi- 
rent voile  pour  le  port  Déliré,  où 
V  .  ils  arrivèrent  le  10  de  Septembre, 
&  ils  firent  provifion  de  poiflbn  &  de 
pengidns  dans  ime  Me  qui  eu  à  trois 
milles  au  Sud  de  ce  port.  Le  y  d'Oâo»| 
bre ,  ils  gagnèrent  fa  rivière ,  defcen- 
dirent  à  terre ,  virent  des  bêtes  fem- 
blables  à  des  cerfs ,  &  un  grand  nom- 
hre  d'autruches^  dont  ils  trQuvereml 
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l[itelqiies  nids ,  oîi  ils  prirent  dix-neuf  v.n.N»o«, 
ceufsi  Le  20 ,  l'Amiral  defcendit  lui-  ckap.  m. 
même  pour  reconnoîrre  le  pays  •  &   ..  ,-.,, 

defenle  qu  auam  de  ceux  qui  gar- 
doient  les  chaloupes  ne  mît  pied  à 
terre  :  mais  excites  par  la  curiofité) 
ils  parcoururent  le  rivage ,  &  icm« 
berent  entre  les  Sauvages ,  qui  en 
tuèrent  trois ,  &C  en  blefTerent  un 
quatrième*  Ces  Sauvages  éroient 
grands,  le  corps  peint  ,  &  armés 
d'arcs  &  de  flèches  garnies  de  pierre 
à  feu. 

Les  Hollandois  quittèrent  cet  çn-  •'  pîflîcuh^t 
droit  le  29  du  même  mois ,  &  le  i4?iioï5!ÎM  * 
de  Novembre ,  ils  arrivèrent  au  Caplci  àiu^ 
Virgin  où  le  terrcin  eft  bas  ,  uni , 
&  préfente  un  afpeâ  affés  femblable 
à  celui  de  l'Angleterre.  Ils  ne  purent 
entrer  dans  les  détroits ,  parce  qu'ils 
fiirent  repouffés  par  les  tempêtes, 
&  perdirent  leurs  ancres  &  leurs  ca- 
bles ,  ce  qui  leur  caufa  un  tel  retard 
qu'il  y  avoit  ^rès  de  quinze  mois 
qu'ils  étoient  en  route  quand  ils  par- 
vinrent à  les  embouquer.  Le  25  de 
Novembre ,  ils  virent  quelques  hom- 
mes fur  ieux  Mes  près  le  Cap-Naflau, 
ic  les  pourfuivirent  jufques  dans  une 
faveme  ^  où  ces  Sauvages  fe  défen- 

Hvj         ^ 
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v.n .  Noof t,  dirent  avec  tant  d'opiniâtreté  qu'ils 
chap.  m/  flirent  tous  tués  fur  la  place.  En  en- 
An,  1599.  trant  dans  cette  demeure  fouteraine, 
les  HoUandois  trouvèrent  les  femmes 
&  les  enfants,  qui  n'attendant  que 
la  mort ,  couvroient  de  leurs  corps 
ceux  de  leurs  pères  ou  de  leurs  ma- 
ris :  mais  les  HoUandois  ne  prirent 
que  quatre  garçons  &  deux  £lle$, 
qu'ils  emmenèrent  à  leurs  vaiffeaiix. 
L'un  des  garçons ,  quand  il  fut  inAruit 
dans  la  langue  HoUandoife ,  leur  dit 
que  la  plus  grande  des  deux  Ifles  fe 
nommoit  Caflemine ,  &   les  habi- 
tants Enoo  :  qu'on  appelloit  la  plus  1 
petite  Talike  :  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  Penguins  dans  les  deux  :  que  la 
chair  de  ces  animaux  fervoit  de  nour- 
riture aux   habitants,  &  qu'ils  en 
E renoient  la  peau  pour  fe  faire  des 
abits  :  que  les  Indiens  et  oient  par- 
tagés en  tribus ,  dont  chacune  avoit 
fon  nom,  &  le  lieu  particulier  de  fa 
réfidence.  Les  hommes  &  les  f«mmes| 
étoient  couverts  de  peaux  de  pen- 
guins, pour  ce  qiddoit  être  caché:! 
les  honynes  avoient  le  corps  peint| 
&  les  chçveux  longs ,  mais  les  fem- 
mes étoient  rafées. 

Le  18  les-Hollandoispafiereataii 
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continent ,  &  trouvèrent  une  rivière  v«n.Noort, 
très  agréable  ,  dont  les  bords  étoient  Chap.  m. 
garnis  de  beaux  arbres,  chargés  d'un  An.  1^9* 
grand  nombre  de  perroquets.  Ils  don- 
nèrent le  nom  de  Baye  d'Eté  à  cet 
endroit  délicieux.  Le  19 ,  ils  arrivè- 
rent au  Port-famine ,  mais  ils  ne  trou- 
vèrent aucuns  reftes  de  la  ville  de 
Philippes ,  excepté  un  amas  de  pier- 
res. Le  2  de  Décembre  ,  ils  doublè- 
rent le  Cap  Froward  avec  quelque 
danger ,  &  jetterent  Tancre  dans  une 
grande  baye. 

Le  1  de  Janvier  1600 ,  ils  levèrent    le    ^'^^ 
l'ancre  &  dirigèrent  leur  cours  à  la  abTndonné 
baye  de  Maurice  ,  où  ils  trouvèrent  *"f  »«  «^te. 
une  erande  quantité  de  elaces  qui 
paroiflbient  ne  pas  fondre  de  Tannée, 
puifqu'elles  étoient  épaifles  de  plus  de 
dix  brafTes,  quoiqu'on  fiit  au  com- 
mencement de  l'Été  dans  ce  pays 
méridional.  Ils  y  furent  très  fatigués 
par  la  faim  &  par  les  pluyes ,  dans 
une  crainte  continuelle  d'être  détruits 
par  les  Sauvages ,  qui  tuèrent  les  Hol- 
landois ,  pendant  qu'ils  étoient  occu- 

i>és  à  plumer  des  Muffels ,  qui  étoient 
eur  principale  fubfiilance.  Après  avoir 
effuyé  pluficurs  tempêtes  dans  la  baye 
de  Mcaiiîe,  ils  mirent  à  la  voile  k 


Afu  1 
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K^.  i?)  &  fiirent  pouflfés  dans  la  baye 

Chap.  Ui.  des  Pcnguins ,  où  le  Vice-Amiral  par 

Am,  iic«k  jugement  du  confeil  de  guerre ,  fut 

condamné  pour  divers  cnmes  à  être 

mis  à  terre ,  &  abandonné  aux  bêtes 

farouches  &  aux  Sauvages  ^  ce  qui 

14 «euri  dei  fut  exécUté. 

te£u  ^'  ^«  premier  de  Février  ,  ils  arri- 
vèrent dans  une  autre  baye ,  qu'ils 
nommèrent  la  Baye  du  Pape ,  &  le 
^7 ,  ils  virent  à  quelque  éloignement 
ime  énorme  montagne  de  glace ,  mail 
le  dernier  jour  du  mois  ,  ils  payè- 
rent le  Cap-Défiré,  &  entrèrent 
dans  la  mer  du  Sud.  Us  étoient  alors 
réduits  à  cent  quarante-fept  hommeSy 
&  peu  de  temps  après ,  le  vaiiTeau 
Vice -Amiral  fut  feparé  des  autres. 
Le  II  de  Mars  dans  l'attente  qu'il  les 
rejoindroit ,  ils  relâchèrent  à  1  Me  de 
la  Mocha ,  fituée  à  38  degrés  de  la- 
dtude.  Au  centre  de  cette  Me  eft  une 
haute  montagne  fendue  depuis  le  fom« 
met  jufqu'au  pied ,  pour  donner  paf- 
fage  à  un  torrent  qui  tombe  dans  la 
Tallée  au  -  deflbus.  Ils  y  échangèrent 
des  couteaux  &  des  fourchettes  pour 
des  brebis ,  des  poules ,  du  maïz ,  & 
poiur  diverfes  eipeces  de  fruits.  Pen« 
llaatle  iejour  q|u11s  y  firent  |  ilsvi&i; 


terent  la  ville  Indienne  ,  compoféc  van-N^or^i 
d'environ  cinquante  maifons  conf-  chip.uu 
truites  en  chaume  ,  &  on  les  regala  An.  lêtë^ 
d'une  boiiTon  aisre  nommée  Cici, 
faite  de  maïz  infufé  dans  l'eau,  La 
polygamie  eft  en  grand  ufage  dans 
ce  pays ,  &  les  hommes  y  prennent 
autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en 
entretenir.  Ils  n'ont  point  de  loix  ni 
de  magiflrats  qui  leur  fafTent  obfer- 
ver  aucune  forme  de  juftice.  Leurs  ha- 
billements font  frits  de  la  laine  d'une 
cfpèce  de  brebîs  qui  eft  très  grofle , 
&  qui  fert  à  porter  des  fardeaux. 
L'Ifle  de  Sainte  Marie  eft  à  fix  lieues 
de  la  Mocha  &  à  37  dégrés  15  mi« 
mîtes  de  latitude  méridionale.  Ils  y 
prirent  un  vaiiTeau  Efpagnol ,  chargé 
de  lard  &  de  farine  pour  Araneo  &C 
pour  la  Conception,  Le  pilote  leur 
dit  qu'il  leiu*  feroit  impomblede  re- 
venir à  Sainte  Marie ,  à  caufe  des  '  "" 
vents  du  Sud ,  &  que  deux  vaifTeaux 
de  guerre  les  attenaoient  à  Ârica.  Sur 
cette  nouvelle ,  ils  firent  voile  à  Val- 
paraifo  ,  ce  qui  les  mit  dans  l'impof- 
îibilité  de  fe  rejoindre  au  vaiueau 
Vice -Amiral.  Val-paraifo  eft  à  3) 
dégrés  de  latitude  méridionale  ,  & 
f  lus  avant  dans  le  pays  ^  environ  à 
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Ç^IITTïJ^  dix-huit  milles  de  diAance  eft  la  ville 
Chap.  IV.  '  de  Saint  -  Jago  ,  oîi  l'on  trouve  beau- 
coup de  vins  rouges,  &  un  fi  grand 
nombre  de  troupeaux  qu'on  en  tue 
une  quantité  étonnante  uniquement 
pour  leurs  peaux  &  leur  fuiJf ,  dont 
on  charge  plufieurs  vaifleaux. 


An»  xtfoo. 


CHAPITRE    I  V, 

Cruautés  des  Indiens  révoltés  contre 
les  Efpagnols  au  Chili  :  Les  Hollanr 
dois  J ont  privés  Sun  tréfor  conji" 
dérahle  :  ils  arrivent  aux  Ifles  des 
Larons ,  &  enfuite  à  celle  de  Bornéo: 
Leur  retour  en  Europe^ 

£d?Jîîf*î"    A    Saînt-Jago  les  Hollandoîs  inter- 

joiré* contre  ^x  cepterent  auelques  lettres  par 

tu  c£iu"°  *fe%ïcU^s  ils  apprirent  que  les  Indiens 

&  les  Efpagnots  étoient  en  guerre  au 

Chili ,  où  les  premiers  a  voient  paffî  un 

Î^rand  nombre  d'Européens  au  fil  de 
'épée  ,  avoient  brûle  les  Eglifes  > 
&  abbattu  les  lèf  s  des  figures  dont 
elles  étoient  ornées.  Quelques-uns 
avoient  verfé  de  l'or  fondu  dans  la 
bouche  de  leurs  ennemis  en  leur  di- 
iàxs,  de  fe  rafiaûer  de  ce  métal  qui 
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leur  avoit  fait  commettre  tant  d'înhu-  van  Noort 
manitésdans  le  pays.  Ils  avoient  aufll  chap.  iv.' 
pillé  la  ville  de  Baldivia ,  &  af&mé  An.  i^o, 
la  garnifbn  Efpagnole  dans  la  Capi- 
tale. Les  Indiens  qui  avoient  entre- 
pris cette  expédition  étoient  au  nom- 
bre d'environ  cinq  mille  hommes , 
dont  il  y  en  avoit  trois  mille  de  ca- 
valerie. Ils  portoient  une  haine  im- 
placable aux  Efpagnols  ;  ouvroient 
le  corps  de  ceux  qu'ils  tuoient;  leur 
déchiroient  le  cœur  avec  les  dents , 
&  trouvoient  un  goût  plus  délicieux 
aux  liqueurs  qu'ils  buvoient  quand 
le  crâne  d'un  Efpagnol  leur  fervoit 
de  coupe.  Ces  foldats  intrépides 
étoient  foumis  à  un  Général  auquel 
ils  obeiffoient  fans  réferve,  &  leur 
choix  tomboit  fur  celui  qui  faifoit 
paroître  le  plus  de  force  de  corps , 
en  portant  une  pièce  de  bois  tort 
pefante  à  un  plus  grand  éloignement 
fans  marquer  de  laflitude.  Le  Chili , 
depuis  Saint- Jago  jufqu'à  Baldivia  eft 
le  païs  le  plus  fenile  &  le  plus  agréable 
qui  foit  au  monde  :  on  y  trouve  des 
befiiaux&  des  fruits  de  toute  efpèce , 
avec  des  mines  d'or  en  abondance  , 
&  l'air  y  eft  fi  doux  &  fi  falutaire 
que  les  habitants  n'ont  befoin  d'au- 
cun fecours  de  la  médecine. 
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.VwNoort,     ^^  premier  d'Avril ,  les  Hollandoîi 

€hap.  iv.  entrèrent  dans  la  baye  de  Guafco, 

Ai«  i«M.  d'où  ils  levèrent  l'ancre  le  7.  L'air  y 

LesHoUaa.  ^toit  obfcurci  par  un  nuage  de  pouf- 

Joîjfontpn.fière  fi  épais  qu'on  ne  pouvoit  diftin- 

fcr  confiié-  guer  un  homme  à  la  diltance  d  un  jet 

t»^^*         de  pierre.  Ce  phénomène  fi  fi*appant 

pour  un  Européen  efl  très  commun 

dans  ce  pays.  Le  25  ils  virent  la  fa« 

meufe  ville  de  lima ,  &  fiirent  alors 

informés  de  la  valeur  du  tréfor  qu'ils 

avoient  perdu  par  l'artifice  des  Éfpa-^ 

gnols,  éc  qu'ils  auroient  dû  trouver 

cans  les  vaifieaux  qu'ils  avoient  pris 

à  Saint- Jago.  Le  Capitaine  de  la  prife 

Iui  fe  nommoit  Nicolas  Petetîbni 
it  à  l'Amiral  qu'il  avoit  fil  par  un 
Nègre  qu'il  y  avoir  environ  trois  ton- 
neaux d'or  abord ,  &  que  ce  Nègre 
lui-même  avoit  aidé  à  en  embarquer 
une  grande  partie.  Sur  cet  a\âs ,  l'Ami- 
ral commença  à  interroger  le  pilote 
Efpagnol,  qui  voulut  d'abord  paroi- 
tre  ignorant  de  ce  qu'on  lui  deman- 
doit ,  mais  un  autre  Nègre  ayant  con- 
firmé le  rapport  du  premier,  en  y 
ajoutant  quelques  nouvelles  drconl- 
tances ,  le  pilote  avoua  qu'il  y  avoit 
à  bord  cinquante-deux  caifles,  dont 
chacune  contenoit  quatre   Arobcs 


% 
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d'or,  ontre  cinq  cents  lingots    duvan.Koor* 
même  métal  pelant  chacun  de  feize  chap.  iv. 
à  vingt-quatre  marcs.  Il  ajouta  que  ^^ 
par  ordre  du  Capitaine ,  toutes  ces 
richefles  avec  quelques  autres  effets 
particuliers  avoient  été  jettes  dans  la 
mer,  la  nuit  qui  précéda  celle  où 
on  leur  donna  la  chaffe,  le  tout 
montant  à  vingt  mille  quatre  cents 
marcs  d'or ,  dont  la  fineffe  en  fai- 
foit  eftimer  la  valeur  environ  deux 
millions  de  pièces  de  huit.  L'Amiral 
donna  aufli-tôt  (es  ordres  poiu*  faire 
des  recherches  dans  le  vaifleau ,  mais 
elles  fiu-ent  inutiles ,  &  on  ne  trouva     - 

Ju'environ  deux  marcs  de  poudre 
'or  cachée  dans  les  culottes  du  pi- 
lote Efpagnol.  Les  prifonniers  dirent 
Su'on  avoit  emporté  ime  quantité 
'orimmenfe  de  l'Ifle  Sainte-Marie , 
oii  l'on  avoit  découvert  des  mines 
trois  ans  auparavant,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  trois  ou  quatre  Eipagnols 
avec  environ  deux  cents  Inmens  ar- 
més d'arcs  &  de  flèches  dans  toute 
llfle. 

Le  5  de  Septembre ,  îls  arrivèrent  ^*X^^^ 
à  rifle  de  Guam  ,  qui  efl:  une  dcïïJoBi**  &* 
celles  desLarons;  elle  a  vingt  milles  «"f""^^^^*^« 
d'étendue ,  &  produit  des  cocos  ^  des 
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Van-Noort  ^^'^^^^  &  ^^^  canncs  de  fucre.  Les 
Chap.  IV. 'Indiens  apportèrent  de  ces  denrées 
An.  i<«o.  aux  vaiffeaux  dans  deux  cents  canots 
montés  chacun   de  quatre  ou  cinc 
hommes ,  qui  venoient  en  criant 
Hiero ,  Hiero  ,  qui  veut  dire ,  fer 
fer.  Ce  peuple  eft  d'une  adreffe  éton^ 
nante  :  ils  échangoient  des  corbeille 
pleines  d'écaillés  de  cocos  avec  ur 
peu  de  ris  au-deffus  pour  des  cor- 
beilles de  ris ,  &  fautoient  dans  lai 
mer  après   avoir  fini  leur  marché.! 
Les  femmes  avoient  autant  defiib-l 
tilité  dans  le  même  commerce  ,  vo-l 
loient  avec  la  même  hardiefle ,  &| 
pour  cacher  leur  butin,  fe  plongeoientl 
dans  la  mer  aufli  -  bien  que  leurs! 
maris.  Le  17,  les  Hollandois  firent! 
voile  pour  les  Mes  Philippines ,  &  lel 
1 6  d'Oftobre ,  ils  arrivèrent  à  la  bayel 
de  Bayla ,  où  ils  fe  firent  paffei*  pour! 
Efpagnols,  &   s'y  munirent   d'une! 
grande  quantité  de  provifions  ;  mais 
Us  fi^irent  reconnus ,  &  mirent  à  la 
voile  pour  le  détroit  de  Manille.  Un 
coup  de  vent  de  Sud-eft  caffa  leurs] 
mats  en  cet  endroit ,  &  quelques- 
uns  des  gens  d'équipage  étant  def- 
cendus  à  terre  le  23  ,   furent  faifisl 
d'un  flux  de  fang  après  avoir  mangé 
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U  fruits  de  palmier ,  &  bu  de  l'eau  van  Noort, 
[ntrop  grande  quantité.  Le  14  ils  eh-  chap.iv. 
rerent  dans  le  détroit  ;  le  7  de  No-  An.  i6o«. 
kmbre  ils  prirent  une  Junque  Chi- 
koife  ,  dont  le  maître  leur  dit  qu'il  y  "' 

[voit  à  Manille  deux  gros  vaineaux 
la  nouvellfif  Efpagne  ,  avec  un  au- 
^e  bâtiment  HoUandois  qu'ils  avoient 
cheté  à  Malaca  :  que  la  ville  avoit 
les  murs  &  deux  forts  :  qu'on  y 
iiioit  un  très  grand  commerce  avec 
Chine  :  qu'il  y  venoit  tous  les  ans 
iviron  quatre  cents  bâtiments  de 
lincheo  chargés  de  foie  &  d'autres 
fets  de  prix  :  enfin  il  ajouta  qu'on 
tendoit  dans  peu  deux  autres  vait 
[aux  du  Japon  arec  des  métaux  & 
es  provifions.  Le  1 5  ,  les  HoRandois 
rirent  deux  barques  chargées  de  co- 
lons &  de  poules,  &  le  14  de 
décembre,  ils  prirent  auflî  un  des 
liffeaux  du  Japon  à  1 5  dégrés  de 
^tltiide  feptentrionale.  Il  étoit  du 
)rtde  cinquante  tonneaux,  &  avoit 
iployé  vingt -cinq  jours  dans  le 
iffage.  La  forme  en  étoit  finguliere, 
Ivant  reflembloit  a  une  cheminée , 
voiles étoient  faites  de  joncs, les 
acres  de  bois^  &  les  cables  de  paille* 
9 ,  ils  s'emparèrent  de  deux  bar- 
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Van-Nooir.  f^^^  >  1'"»^  chargéc  dc  vin  de  coco; 
chap.  IV.  &  d'eau-de-vie,  &  l'autre  de  po»- 
Aa^  ifoo.  les  &  de  ris.  Le  14 ,  ils  rencontrèrent 
les  vaifleaux  Efpagnols  qm  revenoient 
de  Manille,  6c  aufG-tot  ils  engage- 
rent  un  combat  très  vif.  Les  ennemie 
très  fupérieurs  en  nombre  aborde- 
rent  l'Amiral ,  mais  les  Hollandois 
animés  par  la  crainte,  l'efpérance 
&  le  défefpoir,  dégagèrent  leur  bâ- 
timent, abordèrent  eux-mêmes  l'A- 
mirai  Efpagnol ,  &  réuflîrent  à  le 
couler  à  fonds.  Dans  cette  aûion^l 
il  y  eut  cinq  hommes  de  tués,  & 
vingt-fix  bleues  à  mort,  ce  quirç- 
duiut  leur  nombre  à  trente-cinq.  Ibl 
^  firent  enfuite  voile  poiu*  Bornéo ,  où  | 

ils  arrivèrent  le  a6 ,  &  jetterent  l'an« 
cre  dans  une  baye  qui  a  trois  milles  1 
de  roun  L'Amiral  envoya  une  dé* 
putation  au  Roi  pour  demander  la 
permifGon  de  trafiquer,  ce  qui  lui 
fut  accordé  avec  ailés  de  peine ,  & 
Ton  Ouvrit  un  grand  commerce  de 
poivre  avec  les  Patanèfes ,  qui  tire 
ion  origine  des  Indes.  Bornéo  efila 
plus  grande  Ifle  des  Indes  orientales, 
9c  la  principale  ville  contient  trois 
mille  maifbns  ,  mais  elle  eil  fituée 
ims  un  marais  ^  &  les  habitants  foflt| 
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otligés  de  fe  fervir  de  barmies  nom-va„.Noott1 

jnées  Pravs ,  poiir  paffer  d  une  mai-  ciwp.  iv.  * 

fon  à  l'autre.  Ils  font  toujours  armés ,  ^,^  ^^^ 

depuis  les  gens  les  plus  diflingués 

jufau'aux  pêcheurs  ;  les  femmes  même 

y  (ont  très  braves,  &  fi  on  leur  fait 

quelque  infulte ,  elles  fe  vengent  au(Ii« 

tôt  avec  l*épée  ou  le  javelot.  Mti 

HoUandois  tut  bien  près  d'en  être  la 

viftime;  ayant  voulu  pouffer  trop  loin 

le badinage  avec  une  de  ces  Amazones, 

elle  tomba  à  l'inilant  fur  lui  avec  une 

javeline ,  &  Tauroit  cenainement  tué 

îi  on  ne  Pen  avoit  arraché  par  force. 

Ilsfont  tous  Mahométans ,  perdroient 

plutôt  la  vie  que  de  manger  du 

pourceau ,  &  ipême  ne  fouâSrent  chez 

eux  aucun  de  ces  animaux»  Les  gens 

dlftingués  portent  ime  pièce  de  toile 

qui  leur  tombe  de  la  ceinture ,  &  un 

tiurban  de  coton  ;  mais  ceux  du  com« 

mun  font  entièrement  nuds.  On  mâ« 

che  du  Bétel  &  de  l'Aracca  dans  cette 

Ifle ,  ce  qui  efl  très  en  ufage  dai^  tout 

l'Orient. 

Le  4  de  Janvier ,  quelques  Indiens  Ait  ii«l 

I  de  Bornéo  vinrent  au  Vaiffeau  dans 

|rint6ntion  de  couper  les  cables  poiur 

I  qu'il  fut  jette  fur  la  côte  ^  mais  ils 

went  découverts  »  &  on  tira  quel-^ 
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vilTrjJ^ques  coups  fur  eux ,  ce  qui  les  força 
chap.  IV.  d'abandonner  leur  projet.  Ils  laiffe- 
An.  ifu  rent  leur  Praw ,  que  les  HoUandois 
prirent  à  la  place  de  la  chaloupe 
qu'ils  avoient  perdue  à  Manille.  Après 
être  partis  de  Bornéo ,  ils  pafTerent 
la  ligne  pour  la  troifieme  fois ,  mais 
ce  ne  ftit  pas  fans  danger,  parce 
qu'ils  manquoient  d'un  bon  Pilote. 
Le  i6  ,  ils  prirent  une  Junque  de  Jor, 
montée  par  un  habile  Pilote,  qui 
probablement  les  empêcha  de  faire 
naufrage ,  puisqu'ils  n'avoient  plus 
qu'une  ancre,  dont  le  cable^  etoit 
même  en  très  mauvais  état ,  &  qu'ils 
fe  trouvoient  entre  tant  d'Ifles  &  de 
bas  fonds,  qu'il  eft  prèfque  im- 
poffible  à  un  étranger  d'y  naviguer 
ilirement.  Le  28,  ils  mouillèrent  à 
Jortan  dans  l'ifle  de  Java  :  cette  ville 
eft  compofée  de  mille  maifons  bâties 
de  bois.  Le  Roi  commandoit  dans 
une  grande  partie  de  Tlfle  ,  &  en 
avoit  fournis  depuis  peu  une  petite 
nommée  Balambuan ,  au  Sud-eft  de 
celle  de  Jortan.  La  Religion  domi- 
nante eft  le  Mahometifme  ;  mais  com- 
me il  y  a  beaucoup  de  Pagodes ,  il 
paroît  que  la  fuperftition  Indienne  y 

eft  jointe ,  ou  au  moins  tolérée. 

Ils 
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Ils  paffcrent  les  détroits  de  Balam-yan  Noon, 
boa  le  5  de  Février ,  le    1 1  ils  fe  cuap.  iv. 
trouvèrent  à  1 3  degrés  de  latitude  An.  i6i4, 
méridionale ,  &  dirigèrent  leur  cours 

pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  cntuîjpl!"* 
Le  14  d'Avril  ayant  été  long-temps 
retardés  par  les  vents  contraires  & 
par  les  calmes  ,  ce  qui  obligea  de  les 
réduire  à  une  très  petite  portion  , 
ils  virent  pendant  la  nuit  une  lumière 
éclatante  femblable  à  un  feu ,  envi- 
ron à  quatre  milles  au  Nord-oueft. 
Le  27  étant  à  34  dégrés  40  minutes 
de  latitude,  ils  virent  encore  une       * 
efpèce  de  feu ,  &  peu  de  temps  après 
ils  apperçurent  la  terre  au  Nord-eft, 
Le  1  de  Mai ,  ils  obferverent  envi- 
ron à  fix  milles  d'éloignement  une 
terre  qui  paroiffoit  être  l'extrémité 
d'une  Ifle  ,  jugèrent  que  c'étoit  le 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  &  diri- 
gèrent leur  cours  pour  Sainte-Hélène, 
où  ils  arrivèrent  le  26.  Ils  quittèrent 
cette  Ifle  le  30  ,  8c  le  14  de  Juin  , 
ils  paflerent  la  ligne  pour  la  quatriè- 
me fois.  Le  1 8  de  Juillet ,  après  avoir 
beaucoup  fouffert ,  ils  rencontrèrent 
trois  vaifleaux  d'Embden,  aveclef- 
quels  ils  échangèrent  du  ris  &  du 
poivre  pour  du  pain  &  du  poifTon  : 
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Van.Noort, ^^^^  '^  ^^  d'Août ,  ils  amvcrent  à 
chap.  IV.  Rotterdam,  oii  ils  furent  reçus  avec 


CHAPITRE    V. 

Spilhergcn  entreprend  un  voyage  au* 
tour  du  monde  :  //  entre  dans  U 
détroit  de  Magellan  :  Il  ejl  attaque 
par  unefiote  Efpagnole ,  &  remporte 
la  victoire:  Il  trouve  des  oijeaux 
d^une  grandeur  extraordinaire  :  // 
arrive  à  Manille;  les  Hollandais 
^emparent  d^une  partie  des  Moluc- 

'  ques  :  Spilbergenfe  rend  à  Batavia  : 
Son  retour  en  Europe. 


T    A  Compagnie  HoUandoife  des 


Spilberccn 
tntreprendun  ■        .     .         >v  •-        «  ,     -,  ,^      , 

voyaêe  au.  X-i  Indes  Orientales ,  qui  deliroit 
J^"^*  "***"•  ardemment  qu'on  pût  faire  un  voya- 
ge heureux  par  les  détroits  de  Ma- 
gellan aux  Indes ,  donna  une  Com- 
miflion  à  George  Spilbergen ,  hom- 
me très  expérimenté  dansJa  marine 
pour  exécuter  ce  projet.  On  arma 
pour  ce  fervice  fix  vaiffeaux,  nom- 
més le  Grand  Soleil,  la  Pleine  Lune, 
le  Piqueur,  la  Mouette,  TEole  & 
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FEtoile  du  matin  ;  le  8  d'Août  1614  sj^uberecnT 
cette  Efcadre  mit  à  la  voile  du  Te-  chap.  v  * 
xel ,  &  continua  fon  cours  fans  au-   An.  iii«« 
cun  incident  remarquable,  )u(qu*au 
10  de  Décembre  au  ils  jetterent  l'an- 
cre dans  la  rade  de  lias  Grandes  au 
Bréfil.  Le  18  le  Capitaine  du  Piqueur 
eut  ordre  de  garder  les  chaloupes , 
qu'on  envoya  pour  faire  de  l'eau  en 
remontant  dans  une  rivière ,  éloignée 
de  deux  lieues,  &  on  lui  recomman- 
da expreffémçnt  de  fe  tenir  le  plus 
près  au  rivajge  qu'il  lui  feroit  pofli* 
ble ,  mais  il  jetta  l'ancre  à  plus  d'une 
portée  de  canon  de  didance.  Le  19 
la  chaloupe  de  l'Amiral,  &  un  ca- 
not fiirent  envoyés  à  Feau ,  on  débar- 
qua im  détachement  de  gens  d'équi- 
page pour  couper  du  bois ,  &  ils  en 
apportèrent  autant  que  leurs  petits 
bâtiments  en  pouvoient  contenir.  On 
les  renvoya  trois  heures  après  pour 
continuer  d'en  amener  :  mais  ils  fo- 
rent obliges  de  demeurer  toute  la 
nuit  fous  une  hutte ,  élevée  pour  les 
malades  qu'on  avoit  tranfponés  à 
terre.  Quand  ils  revinrent  à  bord  le 
matin,  ils  dirent  que  durant  la  nuit 
ils  avoient  entendu  un  grand  nom-* 
bre  de  voix ,  &  un  grand  bruit ,  com-^ 

IiJ 
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spiibereen,  ^^  ^^  g^"^  ^^^^  marchoieiît  dans  le 
Chap/v.  bois.  Le  30  trois  autres  chaloupes 

An  xtfi  •  ^^^^  ^^  Piqueur ,  furent  envoyées  à 
Tendroit  011  l'on  faifoit  de  l'eau  :  mais 
peu  de  temps  après  qu'ils  eurent  été 
féparés  de  l'Efcadre  ,  on  entendit 
plufieiu"S  coups  de  canon  du  vaifleau. 
L'Amiral  envoya  auffi-tôt  trois  cha- 
loupes bien  armées  pour  en  favoir 
la  raifon ,  &  on  lui  rapporta  que  les 
Portugais  &  les  Métift  avoient  atta- 
qués les  trois  premières;  qu'ils  en 
^voient  tué  tous  les  hommes,  & 
qu'il  y  avoit  deux  fortes  frégates, 
qui  venoient  de  jetter  l'ancre  en  cet 
endroit,  où  les  Portugais  s'étoient 
retirés ,  ce  qui  cmpêchoit  d'avoir 
Y^^g^^^c^  d^  '^  cruauté  qu'ils  ve- 
noient d'exercer  contre  les  HoUan- 
4ois. 
Il  entre  dans  Le  premier  de  Janvier  161 5  on 
Magellan,  ^çxécuta  deux  hommes ,  pour  avoir 
eu  part  à  une  mutinerie,  dans  la- 
^n.  itfii.  q^çjjg  Qjj  avoit  formé  une  confpi- 

ration  pour  quitter  l'Efcadre  avec 
un  vaifleau  ,  dont  Içs  révoltés  fe  fe- 
rpiefit  rendus  maîtres.  Il  fut  réfolu , 
peu,  de  temps  après  dans  le  Confeil , 

Îue  fi  quelque  Capitaine  étoit  féparé 
e  l'Efcadre  9  il  eleveroit  un  fignal 
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dans  le  port  de  Cordes,  oîi  il  de-  spiibergeii. 
meureroit  quelque  temps ,  &  feroit  chap.  v. 
enfuite  voile  pour  la  Mocha.  Le  7  f^„^  ,^jj^ 
de  Mars  ils  effuyerenr  une  violente 
tempête ,  qui  dura  plufieurs  jours , 
&  qui  fépara  toute  ITEfcadre.  Le  18 
ils  elpéroient  entrer  dans  les  détroits, 
mais  ils  furent  répoufles  en  arrière. 
Us  les  embouquerent  le  2  d'Avril, 
mais  ils  ne  purent  jetter  l'ancre  à 
caufe  des  bas-fonds  ,  &  en  jettant  la 
fonde  pendant  un  quart  de  lieue ,  ils 
ne  trouvèrent  que  trois  braffes  d'eait. 
Pendant  qu'ils  examinoient  les  dé-  é 

troits ,  ils  apperçurent  fur  le  rivage 
méridional ,  nommé  Terre  de  feu  , 
un  homme  de  taille  gigantefque ,  qui 
grimpoit  fur  la  montagne  pour  mieux 
voir  les  vaiffeaux.  Le  16 ,  ils  defcen- 
dirent  à  terre ,  &  entrèrent  en  com- 
merce avec  les  Sauvages,  auxquels  ' 
ils  donnèrent  du  vin  &  des  couteaux 
pour  des  perles. 

4  Le  6  de  Mai ,  ils  entrèrent  dans  u  eft  atta. 
la  mer  du  Sud ,  &  fiirent  reçus  dans  3"*^  par  une 
1  Océan  nomme  Pacifique  ,  par  un  g*oie.îi  rem- 
terrible  ouragan.  Le  21 ,  ils  virent  {"J-"^""^^**- 
le  Chili  &  la  Mocha  :  le  26 ,  ils  y 
envoyèrent  des  barques  pour  trafi- 
quer, &  le  Gouverneur  &  fon  fils 

I  iij 


Chap.  V. 
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dîaerent  avec  l'Amiral.  Ils  y  échan- 
gèrent des  haches  pour  des  brebis , 
&  du  corail  pour  des  poules  &  pour 
d'autres  volailles.  Le  29 ,  ils  Jetterent 
l'ancre  dans  le  port  de  Sainte  Marie  ^ 
&  le  lendemain  ils  defcendirent  à 
terre  avec  trois  drapeaux  :  mais  auffi- 
tôt  que  les  Efpagnols  les  apperçu- 
rent ,  ils  mirent  le  feu  à  leur  Eglife , 
&  prirent  la  fiiite.  Ils  y  trouvèrent 
ime  grande   quantité    de  poules  , 
&  prirent  ûx  cents  brebis ,  mais  ils 
flu-ent  informés  en  même  temps  qu'on 
avoit  armé  trois  vaiffeaux ,  montés 
de  mille  Efpagnols  pour  les  enlever. 
Le  1 3  de  Juin  à  midi ,  ils  fe  troiive- 
rent  à  ji  dégrés  15  minutes  de  lati- 
tude méridionale ,  &  vers  le  foir ,  ils 
arrivèrent  dans  le  port  de  Quintero 
qui  eft  très  fur.  Ds  y  péchèrent  une 
grande  quantité  de  poiffon ,  &  trou- 
vèrent que  Tendroit  étoit  très  com- 
mode pour  faire  du  bois  &  de  l'eau» 
Le  1  de  Juillet ,  ils  arrivèrent  à  Arica, 
&  le  zô  ils  prirent  un  vaifTeau  oi\  ils 
trouvèrent  quelques  petites  parties 
d'un  tréfor  dont  tes  gens  d'équipage 
s'emparèrent.  Peu  de  temps  après  , 
ils  virent  huit  voiles ,  &  le  maître 
jEi^agnol  de  ce  vaifTeau  les  affîira 
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lie  c'étoit  la  flotte  royale  envoyée  spiibcrgen/ 
Il  Pérou  pour  les  attaquer  fouS  les  chap.  v/ 
ordres  de  l'Amiral  Dom  Rodérigo  aiu  i^i5, 
de  Mendoza ,  parent  du  Viceroi.  Le 
17  de  Juillet,  les  deux  efcadres  furent 
à  la  vue  Tune  de  Fautre  ,  &  elles  fe 
livrèrent  une  ^fanglante  bataille  ,  où 
la  plus  grande  partie  de  la  flotte  Es- 
pagnole fiit  coulée  à  fond.  Dans  cette 
aâion ,  les  HoUandois  perdirent  qua- 
rante hommes,  &  en  eurent  cin- 
quante-huit de  blefies.  Le  lendemain , 
ils  firent  voile  pour  Calao  de  Lima, 
mais  voyant  qu'on  avoit  ùàt  de  grands 
préparatifs  pour  les  recevoir  ,  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  hors  de  la 
portée  du  canon. 

Le  3  d'Août,  ils  paflTerent  entre  ijtrouveaci 
nfle  Loubes  &  le  Continent ,  &  mi-gra^ndêur  ex! 
rent  à  terre  quelques-uns  de  leurs "*^***"*"*« 
prifonniers  Efpagnols.  Dans  cette  Ifle, 
ils  prirent  deux  oifeaux  d'une  grof- 
feur  exceflive,  dont  les  ailes,  les 
becs  &  les   talons  reflfembloient  à 
ceux  d'un  aigle ,  le  col  prefque  com- 
me celui  d'une  brebis,  avec  des  crê- 
tes fur  la  tête  comme  les  Coqs.  Ils 
avoient  environ  fept  pieds  de  hau- 
teur ,  &c  quand  leurs  ailes  étoient 
àèndues ,  il  y  avoir  près  de  dix  pieds 

liv 
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spiibcrgto,  ^^  diftance  d'une  extrémité  à  l'autre. 
Chap.  V.  Le  8, les Hollandoisjetterent l'ancre 

An.  161$,  près  de  Payta ,  &  après  avoir  battu  la 
ville ,  ils  firent  débarquer  un  détache- 
ment le  I  o,  mais  ils  trouvèrent  la  place 
abandonnée  ,  &  que  les    habitants 
s'étoient  retirés  avec  leurs  effets.  Le 
2 1  ,  ils  fe  remirent  en  mer ,  &  ils 
foiiffrirent  exceffivement  de  la  famine 
&  des  maladies  jufqu'au  ii  d'Oftd- 
bre,  qu'ils  entrèrent  dans  le  port  d'A- 
capulco,  oh  ils  arborèrent  un  pavillon 
de  trêve  ;  deux  Efpagnols  vinrent  à 
bord,  &  ils  convinrent  d'échanger 
^'  des  prîfonniers  pour  des  brebis ,  des 
fruits  &  d'autres  provifions.  Le  i8  , 
ils  remirent  à  la  voile ,  &  ils  jetterent 
l'ancre  le  premier  de  Septembre  de- 
vant le  port  Selagues ,  ok  ils  trou- 
vèrent tout  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  après  avoir  eu  un  combat  affés 
vif  avec  les  Efpagnols.  Le  ii,  ils 
abordèrent  au  port  de  la  Trinité  d'oii 
ils  partirent  le  20.  Le  3  de  Décembre, 
ils  virent  une  nouvelle  Iflè ,  avec  cinq 
hauteurs  qui  paroiffoient  de  loin  for- 
me/ autant  d'Ifles  différentes  ,  &  le 
liHidemaîn  ils  remarquèrent  un  grand 
rocher  à  19  dégrés  de  latitude  fep* 
tentrionale  &  à  cinquante  lieues,  du 
Continent. 


/ 
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Le  4  de  Janvier  1616 ,  ils  mirent  spiibcrgerr 
pied  à  terre  dans  une  des  Mes  des   chap.  v. 
Larons,  &  ils  arrivèrent  aiix  Ma-  An.  i6i6. 
nilles  le  9  de  Février.  Le  1 1 ,  ils  jet-  .    . 

terent  l'ancre  à  Capul ,  dont  les  ha-  ManiUe. 
bitants  trafiquèrent  avec  eux  des 
cochons  gras  &  des  poules  pour  des 
bagatelles.  Le  1 9 ,  ils  abordèrent  à  l'Ifle 
^é  Luconia ,  oîi  eft  la  ville  de  Manille. 
Ils  y  virent  une  efpèce  de  bâtiment 
élevé  fur  des  arbres  ,  qui  de  loin 
paroifToit  comme  un  palais ,  mais  ils 
ne  piu-ent  découvrir  qui  en  étoient 
les  habitants. 

Le  5  de  Mars ,  ils  fiirent  informés 
d'une  flotte  compofée  de  douze  vaif- 
feaux  &  de  quatre  galères  chargées 
de  deux  mille  Efpagnols,  outre  les 
Indiens ,  les  Chinois  &  les  Japonois. 
L'objet  de  ce  puiflant  armement  étok 
de  chafler  les  HoUandois  des  Mes 
Molucques.  Le  29 ,  ils  mouillèrent 
à  rifle  de  Ternate ,  où  les  Etats  Géné- 
raux poflfédoient  une  ville  nomîmée 
Macia  :  ils  y  furent  très  bien  reçus 
par  les  habitants.^ 

Il  ne  leur  arriva  rien  d'importanr  tesHoiUn^ 
jtifqu'au  I  i  de  Mai ,  mais  ils  fvirent  ^^^  "^f!^^ 
alors  informés  par  M.  Caftleton  ,  quipariiede*M#« 
(onunandoit  quatre  vàifleaux  Angtoisy*^*^*^*** 

l  v 
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«piibcrgcn .  ^"^  ^^  Général  HoUandois  Jean  Dîrfc 
chap.  V.  Ion  Lam  ,  qui  avoit  mis  à  la  voile 
iU.  lêiâ.  du  printemps  de  Banda ,  avec  douze 
vaiâeaux  de  guerre ,  &  un  corps  de 
troupes ,  étoit  débarqué  le  i  o  d'Avril 
à  Pulo-Wai  la  plus  riche  de  toutes 
les  Mes  de  ce  pays ,  &  qu'il  en  avoit 
fait  aifëment  la  conquête.  Après  cette 
importante  acquifltion ,  il  avoit  fom- 
me  les  habitams  des  liles  adjacentes  y 
qui  s*étoient  auffi-tôt  fournis,  & 
avoient  feît  avec  lui  un  traité  fon 
avantageux  à  la  Compagnie,  puifqu'il 
lui  affuroit  le  commerce  exclufif  des 
nieilleures  noix-mufcades  de  toutes 
les  Indes-  Le  1 6 ,  TAmiral  HoUandois 
retira  iept  matelots  de  fa  nation  des 
;  -  prifons  &  des  galères  des  Efpagnols^ 
où  ils  étoient  depuis  quatre  années. 
Peu  de  jours  après,  ils  forent  joints 
par  un  autre  Hollandois,  nommé 
Pierre  d^  Vivère  :  il  avoît  été  prîfon- 
nier  entre  les  Efpagnols  pendant  plu- 
fieurs  années,  &  ils  Tavoîent  d'abord 
mis  aux  galères  :  mais  comme  il  étoit 
très  bon  Orphévre  y  &  C[u'il  époiifa 
tme  femme  Efpagnole  ^  il  obtint  la 
permiffiojQ  de  travailler  de  fon  métier, 
ce  qu^l  fit  avec  fuccès,  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  préfentât  uae  occaûon  di 
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s^échaper  avec  fa  famille.  Cet  homme  spiibergen. 
fiit  d'un  grand  fervice  aux  HoUandois,  chap.  v . 
étant  très  intelligent  &  bien  inftniit  ^  ^^^^ 
de  la  valeur  &  de  la  nature  de  toutes 
tes  denrées  des  Indes:  il  donna  aux 
Gouverneurs  des  inftniôions  qu'il 
leur  auroit   été  prefque  impomble 
d'avoir  par  d'autres  voyes. 

Le  30  de  Mai ,  ils  le  mirent  en  spiiberc»» 
croifière ,  mais  ils  fîirent  bien-tôt  rap-^«  '«"^  *  •*• 
pelles ,  &  a  leiu"  retour  ils  trouvèrent 
douze  grosvaiffeauxHollandoisd'Am- 
boine  dans  la  rade  de  Malaga.  On 
agita  fi  l'on  attaqueroit  Tidore  ,  ou 
quelqu'autre  établiflèment  des  enne- 
mis ,  mais  on  ne  mit  auam  projet  à 
exécution.  Le  1 9  de  Juin ,  le  confeil 
procéda  à  l'éleâion  d'un  Gouverneur 
avec  la  qualité  de  Général  pour  les 
Indes  ,  éc  le  lendemain  Laurence  de 
Real  fut  inftallé  dans  cette  place* 
Peu  de  temps  après,  Spiibergen  reçut 
ordre  de  faire  voile  avec  deux  vaif- 
feaiix  à  Bantam ,  dans  llfle  de  Java  , 
&  d'y  établir  im  commerce  fuivant 
les  inflruâions  qvd  lui  forent  don- 
nées. Le  27  de  Juin ,  il  panit  pour 
Batavia ,  où  il  arriva  le  7 ,  &  y  ra- 
douba fes  vaiiTeaux,  Pendant  que  les 

^oUandois  £ûfoie&t  tous  ces  moi^ 

Ivj 
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spiibergen ,  vemcnts ,  ils  eurent  la  fatlsfaôion  de 

chap.  V.  voir    augmenter    confidérablement 

An.  lôitf.  I^^iï"  comrnerce  ;  il  y  arriva  quatre 

vaifleaux  des  Molucques  chargés  des 

épiceries  les  plus  precieufes,  quatre 

de  Hollande  avec  plufieurs  centaines 

de  foldats  pour  renforcer  les  garni- 

fons ,  &  un  autre  richement  chargé 

du  Japon  ,  avec  une  grande  quantité 

de  réaies,  des  pièces  non  frappées > 

&  d'autres  efFets  de  grande  valeur. 

Son  retour     Le  14  de  Décembre  ,  l'Amiral  mit 

cnEurope.    ^  j^  ^^y^  j^  fiantam  pour  la  Hollan- 

A  .  de,  avec  l'Amfterdam  de  quatorze 
cents  tonneaux ,  &  la  Zelande  de 
V  douze  cents.  Le  premier  de  Janvier 
i  6 1 7  ,rAmfl:erdam  perdit  fon  confors. 
de  vue  :  le  jo ,  ils  arrivetent  à  Sainte 
Hélène ,  après  avoir  été  en  route  deux, 
ans  onze  mois  :  ils  y  retrouvèrent  le 
navire  la  Zelande  qui  y  étoit  arrivé 

Ïuelques  jours  avant,  &  la  Compagnie 
Jollandoife  des  Indes  orientales  peut, 
en  quelque  forte  dater  de  ce  temps  le 
commencement  de  fa  réputation  & 
de  fa  puiflance  :  le  voyage  de  Spil* 
bergen  autour  du  globe  flit  le  fonde- 
inent  de  la  première  ,  &  il  contribua 
à  la  féconde  en  aflîftant  à  la  conquête 
des  Molucques,  dont  il  flit  le  premier 
Giii  apporta  la  nouvelle  en  Europe, 
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Schouun  &  Lematrc  entreprennent  dt 
trouver  un  nouveau  pajfage  :  Ils 
arrivent  à  Sierra  -  Leona  :  Un  de 
leurs  vaijfeaux  ejt  krûlé  :  Ils  embou^ 
qnent  un  nouveau  détroit ,  auquel 
on  donne  le  nom  de  ternaire  :  Ils 
découvrent  le  Cap  Horn  :  Us  font 
abordés  par  des  Indiens  de  VIfle 
ians-'terre  :  Ils  font  excefjîvement' 
incommodés  par  les  mouches. 

Schouten 

PLUSIEURS  riches  marchands  Hol- cntreprcn- 
landois ,  mécontents  de  la  chartre  "«"*  ^^  •^®";; 
exclufive  accordée  par  les  Etats  Gêné-  veau  paiTagc! 
niux  à  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales par  laquelle  il  étoit  défendu  à 
tous  autres  de  commercer  au-delà  du 
Cap  de  Bonne-e^érance  du  côté  de 
rOrient ,  &  par  les  détroits  de  Ma- 
gellan du  côté  de  FOccident,  réfolu- 
rent  au  printems  de   l'année  1 6 1 J^ 
d'équiper  deux  vaiffeaux ,  pour  faire 
de  nouvelles  découvertes.  Guillaume 
Comelifon  -  Schouten  ilit  choifi  poiur 
commander  le  plus  gros,  &  on  l«t 
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icHouTBN  donna  Jacques-le-Maire  pour  premîef 
,  ^  &  fupercar^o«  Ce  bâtiment  fe  nommoic 
-s.  ^*"*  l'Unité,  ilétoitdu  port  de  trois  cents 

Cliap.  VI.    r  •  !•  1»    • 

loixante  tonneaux ,  avec  dix-neut  pie- 
An.  uxj.  ces  de  canon  &  dix  fvivels.  On  le  mu- 
nit auin  de  toutes  les  provifions  nécef- 
faires  pour  un  long  voyage.  L'autre 
vaifleau  fut  nomme  le  Horn,  de  cent 
dix  tonneaux,  huit  canons  &  quatre 
fxrivels ,  avec  Jean  Cornelifon  pouc 
Capitaine ,  &  Aris-CIavfon  pourfu- 
percargo.  Toutes  chofes  étant  difpo- 
lees ,  ils  mirent  à  la  voile  du  Texel  le 
'  4  de  Juin,  &  le  17 ,  ils  jetterent  l'an- 

cre aux  Dîmes,  dans  le  deffein  de 
louer  un  Canonier  Anglois  à  Dou- 
vres. Le  27 ,  ils  gagnèrent  Plymouth 
&  y  engagèrent  un  charpentier  :  le 
28  ils  remirent  à  la  voile,  &  le  i} 
de  Juillet  ils  pafferent  entre  l'ifle  de 
TénèriflTe  &  la  grande  Canarie  :  le  15 
ils  aneignirent  le  tropique  du  Cancer, 
&  le  2o  ik  gagnèrent  la  partie  Sep- 
tentrionale du  Cap-verd ,  oîi  ils  paf- 
ferent la  nuit  à  Fancre.  Le  1 5  l'Alcaïde 
Morifque  vint  à  bord,  &  ils  firent 
leur  accord  avec  lui  pour  avoir  im 
fecours  d'eau  fraîche.  Le  premier 
<^Août  ils  partirent  du  Cap,  &  le 
a.1  du  même  taois  ils  découvrirent 
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la  haute  terre  de  Sierra-Leona.  Le  jo ,  schouti» 
ils  arrivèrent  dans  le  village ,  &  ]et- 
terent  l'ancre  fur  un  fond  fabloneux 
à  une  petite  diAance  du  rivage. 

Ce  village  eft  compoféde  huit  ou*  ^"*  '*'*• 
neuf  pauvres  maifons  couvertes  de  .,  . 
paille.  Les  Mores  qui  les  habitoicnt  sierra-icMa. 
confentirent  à  venir  à  bord ,  pourvu 
qu'on  leur  laiffât  des  gages  à  terre 
qui  puflent  répondre  de  leur  retour^ 
parce  qu'un  vaifl'eau  François  avoit  ^ 
enlevé  depuis  peu  deux  de  leurs  com- 
patriotes. Cette  demande  parut  ral- 
ibnnable ,  Aris-Clavfon  le  marchand 
defcendit  à  terre  &  demeura  avec 
eux  à  trafiquer  des  limons  &  des  ana- 
nas ,  qu'ils  échangèrent  contre  des 
grains  de  verre.  Le  4  au  matin  les 
Hollandois  quittèrent  cet  endroit,  & 
le  5  ils  fc  trouvèrent  à  4  degrés  27 
n-iinutes  de  latitude  Méridionale.  Le 
même  jour  vers  midi  ils  furent  très 
étonnés  d'un  coup  violent  porté  dans 
la  partie  la  plus  baffe  d'un  des  vaif* 
féaux,  fans  qu'il  parut  aucun  rocher 
ni  aucun  ennemi.  Pendant  qu'ils  é- 
toient  occupés  de  ce  Phœnomene  ils 
remarquèrent  que  la  mer  autour  d'eux 
paroifloit  teinte  d'un  rouge  de  âing: 
jnais  ils  eB  ignoroient  également  la 


.;3ij;i*t 
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scHouitN  caufe ,  jiifqu'à  leur  arrivée  au  port 
^^  &       Défiré,  où  ils  mirent  le  vaiffeau  à 

chap.  vi.*  ^^^^^  ^^*^  ^^  ^^'^'^  P^^*^  '^  nétoyer. 
Ils  y  trouvèrent  alors  une  groffe  cor- 
ne femblable  à  une  dent  d'Eléphant , 
qui  avoit  j>ercé  trois  planches  affez 
epaifles,  &  razé  une  des  côtes.  Il 
en  étoit  entré  dans  le  bois  environ 
fix  pouces ,  &  l'on  en  trouva  une  pa- 
reille longueur  au  -  dehors  ;  d'où  ils 
conclurent  que  quelque  monftre  ma- 
rin avoit  frappé  le  vaiiTeau ,  &  que 
n'ayant  pu  retirer  fe  corne  après  le 
choc ,  elle  y  avoit  été  rompue,  ce  qui 
avoit  occafionné  l'eiTufion  de  fang 
dont  ils  avoient  vu  la  mer  teinte. 
Undeieur»  H  n'y  avoic  encorc  que  le  Corn- 
Jiûié!"*  *^  mandant  qui  fut  povir  quel  endroit 
ils  faifoiem  leur  cours ,  mais  il  jugea 
qu'il  devoit  alors  leur  déclarer  que 
le  véritable  objet  de  leur  voyage  étoit 
de  découvrir  un  nouveau  paflage 
pour  entrer  dans  l'Océan  pacifique. 
Le  20  de  Novembre  après  midi  ils 
virent  l'ifle  de  l'Afcenfion  qui  eft  fi- 
^  tuée  à  10  degrés  de  latitude ,  &  le 
ai  ils  fe  trouvèrent  fous  le  parallèle 
de  38  degrés  ij  minutes.  Ils  remar- 

Juerent  que  la  variation  du  compas 
e  mer  ea  cet  endroit  étoit  de  17 


ils: 
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degrés  à  l'Eft.  Le  6  de  Déwvmbre  iw  schoutin 
virent  la  terre ,  &  reconnurent  qu'ils  * 
étoient  au  Nord  du  port  Défiré,  où  cha'^^y*' 
ils  entrèrent  le  7 ,  61:  dont  la  fituation 
cft  à  47  degrés  4  minutes.  Ils  trouve-  ^n.  i4i$^ 
rent  l'eau  très  profonde  h  Tembou- 
chure,  mais  ne  voyant  pas  les  Collines 
décrites  par  Van-Noort,  ils  conti- 
nuèrent leur  cours  au  Sud,  jufqu'à 
ce  qu'ils  euffent  trouvé  le  vrai  canal. 
Ils  entrèrent  dans  une  baye  courbe 
oîi  il  n'y  avoit  que  quatre  brafles  & 
demi  d'eau  dans  la  haute  mer,  & 
feulement  quatorze  pieds  dans  la  baf- 
fe, auffi  la  poupe  de  i'Uniié  toucha 
le  fond ,  mais  comme  il  fouffloit  un 
vent  frais  de  terre ,  il  ne  reçut  que 
très-peu  de  dommage.  Us  trouvèrent 
une  grande  quantité  d'œufs  fur  les 
hauteurs ,  de  pêeherent  des  éperlans 
de  dix-huit  pouces  de  long:  ce  qui 
leur  fit  nommer  cet  endroit  la  baye 
des  éperlans  :  leur  chaloupe  alla  aux 
ifles  des  Penguins  d'où  elle  apporta 
cent  cinquante  de  ces  animaux  & 
deux  lions-marins,  Le  8  ,  ils  foni- 
rent  de  la  baye  des  éperlans  &  jet- 
terent  l'ancre  devant  le  port  Défiré, 
oîi  rUnité  toucha  encore  la  terre , 
&  on  regarda  ce  bâtiment  comme 
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îcHouTiN  perdu.  Cependant  il  fiit  dégagé  à  la 

*       première  marée  &  il  entra  dans  la 

«•!«,«  vt'  rivière  àTifle  du  Roi  oîiles  sens  trou* 

«.nap.  VI.  •/!••/•      1 

rerent  une  quantité  prodigieule  de 
mouettes ,  &  virent  que  la  terre  e- 
toit  toute  couverte  d'œufs.  Ils  y  re- 
marquèrent auffi  plufieurs  Autru- 
ches, &  une  elpece  d'animal  qui  ref- 
fcmbloit  au  Cerf,  avec  le  col  très 
long  &  extrêmement  fauvage.  Le  17 
y  on  mit  rUnité  à  la  bande  fur  Tifle  du 
Roi,  &  le  18  on  jetta  le  Horn  au 
rivage  dans  le  même  deffein  :  mais 
le  lendemain  on  aluma  des  rofeaux 

[)our  donner  le  fuif  aux  bâtiments  : 
es  flammes  gagnèrent  le  Horn,   & 
malgré  tous  les  foins  des  hommes  ce 
vaiueau  fi.it  réduit  en  cendre.  Le  10 
à  la  haute  mer,  on  remit  l'Unité  à 
Teau ,  &  on  le  chargea  des  canons , 
des  fers ,  des  ancres ,  &  de  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  fauver  du  Horn. 
ihcmbtu-     Le  13  de  Janvier  16 16,  les  Hol- 
2oulc*u"dé  landois  mirent  à  la  voile   du  port 
tfïu  auquel  Défiré  ,  &  le  1 8 ,  ils  virent  les  ifles 

en  donne  le^  ,     ,  ,.^         ,  '      ^        .  i«  m 

nom  de  Le-  Sebaloines.  Le  24  après  midi  ils  eurent 
««re.        ^  ftribord  la  vue  de  la  terre  avec  de 
Ao.  1616.  hautes  montagnes  couvertes  de  gla- 
ces ,  &  de  Tautre  bord  ils  virent  éga- 
lement ime  terre  ^  à  TEfl  de  la  pre* 


& 
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ffliere.  Ils  remarquèrent  que  ces  ter-  j^cHouTiw 
res  étoient  environ  à  huit  lieues  de 
diftance  Tune  de  l'autre ,  &  jugèrent 
qu'il  devoit  y  avoir  un  bon  paflage 
entre  les  deux ,  à  caufe  d'un  courant 
ponant  au  Sud ,  qui  y  couloit  avec 
affez  de  rapidité.  A  midi  ils  fe  trou- 
vèrent à  la  latitude  de  54  degrés  46 
minutes,  &  virent  une  multitude  pro- 
digieufe  de  Penguins ,  &  un  fi  grand 
nombre  de  Baleines  qu'ils  furent  obli- 
gés de  prendre  beaucoup  de  précau- 
tions en  faifant  leur  cours.  Le  15  au 
matin  ils  approchèrent  très-près  d'u- 
ne terre  à  l'Eu,  qui  s'étendoit  Eft- 
Sud-Eft  autant  que  la  vue  pouvoit 
porter  :  ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
terre  des  Etats ,  &  nommèrent  terre 
Maurice  celle  qu'ils  avoient  à  l'Oueft. 
A  midi  ilsfe  trouvèrent  à  j  5  degrés  36 
minute  de  latitude  &  continuèrent  leiu" 
cours  au  Sud-Oueft.  Le  foir  ils  tour- 
nèrent au  Sud  &  fiirent  alors  plei- 
nement convaincus  qu'ils  avoient  de- 
vant eux  la  grande  mer  du  Sud ,  ok 
ils  étoient  entrés  par  un  détroit  dont 
ils  avoient  les  premiers  faits  la  décou- 
vene.  Les  mouettes  qu'ils  virent  en 
cet  endroit  étoient  plus  grofles  que 
des  cygnes ,  venoient  fans  crainte  à 
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scHouTEN  ^^^^  ^^  vaiffeau,  &  fe  laiffoient  pren* 
&       dre  aifément.  Le  26  ils  fe  trouvèrent 

^u'^^'^rV  à  la  hauteur  de  57  degrés  ,  furent 
chaues  par  un  ouragan  venant  de 

An.  iM.  rOuefl-Sud-Oueft ,  &  reprirent  en- 
fuite  leur  cours  au  Nord-Oueft.  Le 
27  ils  furent  à  la  latitude  de  57  de- 
grés 51  minutes,  oii  ils  trouvèrent 
Tair  très  froid  avec  de  la  pluye  &  de 
^,  la  grêle.  Le  28  ils  eurent  le  vent 
à  peu-près  Oueft,  ce  qui  les  porta  à 
la  latitude  de  56  degrés  40  minutes. 

^"îi  li  op    ,  ^^  ^9  ^'^^^'^^'^  ^^^^^5  Sud-Oueft ,  ils. 

Hoin.  découvrirent  deux  ifles,  qu'ils  nom- 
mèrent les  ifles  de  Barnevelt  à  la  la- 
titude de  57  iJegrés,  Ils  firent  voile 
au  Nord-Oueft,  &  le  foir  ils  virent  en- 
core la  terre  ,  qui  et  oit  haute ,  & 
pleine  de  montagnes  couvertes  de 
neige  :  cette  terre  étoit  au  Sud  des 
détroits  de  Magellan  &  fe  terminoit 
par  une  pointe  très  avancée  en  mer, 
qu'ils  nommèrent  le  Cap  Horn,  à 
57  degrés  48  minutes  de  latitude.  Ils 
virèrent  à  l'Oueft,  &  trouvèrent  un 
fort  courant  qui  ponoit  du  même 
côté ,  ce  qui  leur  donna  la  certitude 
que  le  paflage  étoit  ouvert  dans  la 
mer  du  Sud,  Le  3 1 ,  continuant  leur 
cours  à  rOueft,  quoique  le  vent  fiit 
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1  Nord,  ils  fe  trouvèrent  à  la  latitude  schouten" 
de  58  degrés.  Le  12  de  Février,  ils        & 
virent  clairement  les  détroits  de  Ma-  ^^^vr 
gellan  à  l'Eft;  étant  convaincus  qu'ils      *^      ' 
avoient  fait  cette    heureufe  décou-   An.  i^i^- 
verte ,  ils  en  marquèrent  leur  joie  en 
général ,  en  prenant  chacun  un  verre 
de  vin ,  ce  qu'ils  répétèrent  par  trois 
fois,  &  ils  donnèrent  à  ce  paflage 
le  nom  de  détroit  de  le  Maire.  Il  eft 
remarquablequependanttout  le  temps 
qu'ils  fiirent  dans  ce  détroit,  &  qu'ils 
tournèrent  vers  l'extrémité  méridio- 
nale du  Cap  Horn,   ils  eurent  tou- 
I jours  de  mauvais  temps,  l'air  épais     . 
k  chargé  de  brouillards,  avec  de 
fons  courants ,  ce  qui  leur  rendit  ce 
Ipaffage  affez  difficile. 

Le  28  ,  ils  réfolurent  de  faire  voile 
là  rifle  de  Juan-Fernandés  pour  ra- 
fraîchir les  hommes  d'équipage ,  dont 
[une  partie  étoient  malades,  &  les 
autres  très  fatigués.  Ils  découvrirent 
ces  Ifles  le  premier  de  Mars.  La  rade 
de  la  plus  grande  eft  du  côté  de  l'Eft , 
&  comme  ils  avoient  pris  par  celui 
de  rOueft ,  ils  ne  purent  en  appro- 
cher aflez  pour  y  jetter  l'ancre.  Ils 
envoyèrent  la  chaloupe  fonder  la 
profondeur  de  l'eau  >  &  ils  appri- 
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'  rent  au  retour  qu'il  y  avoir  un  bon 
ancrage  devant  une  vallée  très  agréa- 
ble remplie  d'arbres  &  de  Halliers, 
&  rafraîchie  par  des  niifleaux  qui 
tomboient  des  hauteurs.  La  chaloupe 
leur  apporta  beaucoup  de  poiffon, 
particulièrement  des  Ecreviffes  de 
mer  &  des  Chevrettes,  &les  hom- 
mes dirent  qu'ils  avoient  ru  une 
grande  quantité  de  veaux  marins.  Les 
deux  jours  fuivants ,  on  renouvella  les 
eiForts  pour  jetter  l'ancre  près  de  terre, 
mais  ils  furent  toujours  infniftueux. 
Cependant  les  hommes  continuèrent 
à  pêcher  avec  tant  de  fuccès  qu'ils 
remplirent  près  de  deux  tonneaux  de 
poifîbn  quoiqu'ils  ne  fe  ferviffent  que 
de  fimples  hameçons,  pendant  que 
d'autres  cherchoient  à  faire  de  l'eau. 
Enfin  voyant  l'impoffibilité  de  def- 
cendre  dans  cette  lAe ,  ils  réfolurent 
de  pourfuivre  leur  voyage. 

Le  14,  continuant  leur  cours  àl 
rOueft ,  ils  virent  une  grande  Ifle  très 
baffe,  &  vers  le  coucher  du  Soleil, 
lorfqu'ils  n'étoient  qu'à  une  lieue ,  ils 
remarquèrent  un  canot  Indien ,  qui 
venoit  direâement  à  eux.  Les  hom- 
mes qui  étoiçnt  nuds  portoient  de 
longs  cheveux  noirs^  &  leur  corps 
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étoit  de  couleur  tirant  fur  le  rouge,  schouiïn 
Ils  firent  figne  aux   HoUandois   de        * 

•     \  ^  Cl  11         ^      A         Lemairi, 

venir  à  terre ,  ocles  appellerent  même  chap.  vi. 
dans  la  langue  du  pays  :  mais  quoi-  ' 

qu'on  leur  répondit  en  HoUandois , 
en  Efpagnol ,  dans  la  langue  des  Moluc- 
ques  &  dans  celle  de  Java ,  les  In- 
diens ne  purent  les  entendre.  L'eau 
étoitii  profonde  en  cet  endroit,  que 
lorfqu'on  fut  près  de  terre  on  ne  put 
en  trouver  le  fond.  Les  HoUandois 
continuèrent  leur  cours  au  Sud ,  & 
ayant  fait  dix  lieues  cette  nuit,  ils 
bordèrent  la  terre  le  jour  fuivant, 
oti  ils  virent  encore  une  grande  quan- 
tité de  ces  hommes  nuds,  qui  paroif- 
foient  les  inviter  à  defcendre.  Quel- 
que temps  après ,  un  des  canots  vint 
du  côté  du  vaiffeau,  &  quoique  les 
Indiens  ne  youluffent  pas  en  appro- 
cher,  ils  abordèrent  la  chaloupe,  où  les 
HoUandois  leur  donnèrent  des  grains 
de  verre,  des  couteaux  &  d'autres 
bagatelles  qui  leur  fiirent  très  agréa- 
bles.  Ils  vinrent  alors  plus  près  du 
yaifleau,  fans  vouloir  y  monter ,  mais 
ils  entrèrent  dans  la  chaloupe.  U  pa- 
rut que  leur  compagnie  ne  devoitj 
pas  être  fort  recherchée  :  ils  n'avoient 
aucune  notion  d'honnêteté  &  étoient 


SCHOUTEN 

«Se 

llMAlRE 

Chap.  VI. 


2l6       DÉCOUVERTES 

fi  paflionnés  pour  le  fer ,  qu'ils  prirem 
tous  les  clous  qu'ils  purent  arracher 
des  fenêtres  de  la  cabane.  Lorfque 
les  HoUandois  leur  donnèrent  du  vin , 
An.  i6i6  ils  le  burent  &  gardèrent  la  tafle  ; 
on  leur  jetta  une  corde  pour  les  ame- 
ner au  vaiffeau  &  ils  la  gardèrent 
auflî  fans  vouloir  s'en  fervir.  Tout 
ce  qui  leur  tomboit  entre  les  mains, 
ils  le  regardoient  comme  à  eux,  & 
il  n'y  avoit  d'autre  moyen  de  le  ra- 
voir que  celui  d'employer  la  force. 
Ces  gens  étoient  entièrement  nuds,  à 
Fexception  d'une  petite  nate  attachée 
à  leur  ceinture  :  mais  ce  qui  leur  don- 
noit  une  figure  affreufe  c'eft  qu'ils  a- 
voient  le  corps  peint  de  ferpents ,  de 
dragons ,  &  d'autres  animaux  veni- 
meux. 

Les  HoUandois  voulurent  eflayer 
s'ils  pouroient  fe  procurer  quelque 
chofe  de  cette  Ifle ,  &  ils  envoyèrent 
la  chaloupe  avec  huit  hommes  armés 
de  moufquets  &  quelques  autres.  Auflî- 
tôt  qu'ils  furent  débarqués,  trente  In- 
diens fortirent  du  bois ,  armes  de  maf- 
fues  ,  de  bâtons ,  &  de  frondes  pour 
s'emparer  de  la  chaloupe ,  mais  quel- 
ques coups  de  fufil  les  mirent  bien- 
tôt en  fiiite.  L^  Europée^i;;  donnè- 
rent 
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rent  à  cette  Ifle  le  nom  de  fans  terre,  schoutin^ 
parce  qu'il  ne  fut  pas  poflible  dV  jetter  .     * 
lancre.  Elle  n elt  pas  tort  large,  mais  chap.  vi. 
très  longue ,  &  remplie  d'arbres  qu'ils 
jugèrent  être  des  Cocotiers  &  des  ^*  '^"^^ 
Palmiers.  Elle  eft  fituée  à   1 5  degrés, 
de  latitude   méridionale,  environ  à 
mille  lieues  de  la  côte  du  Pérou.  ' 

Ils  continuèrent  leur  cours  à  POuelt , 
&  le  16  ils  rencontrèrent  une  autre 
Ifle.  Le  terrein  en  étoit  très  bas  avec 
beaucoup  d'arbres,  mais  on  n'y  trou- 
va d'autre  nourriture  que  quelques 
herbes  femblables  à  de  la  cueillerée 
avec  quelques  chevrettes  &  d'autres 
coquillages.  Les  HoUandois  s'y  four- 
nirent de  très  bonne  eau ,  qu'ils  trou- 
vèrent dans  un  fonds  près  du  rivage , 
&  le  bouillon  qu'ils  firent  avec  les 
herbes  qu'on  y  cueillit ,  fut  d'un  grand 
foulagement  pour  tous  ceux  qui  é- 
toient  malades  de  dyffenterie.  Ils  lui 
donnèrent  le  nom  d'ifle  d'eau ,  parce 
qu  elle  leur  en  fournit  en  quantité. 

Le  18  ils  gagnèrent  une  autre  Ifle,    ils  font  ex- 
au  Sud-Oueft,  environ  à  vingt  lieues  ^^tSc's 
de  rifle  d'eau  :  la  chaloupe  fiit  en-  pa^  i^-  ^ow* 
voyée  pour  fonder;  &  elle  trouva^  "' 
un  bon  fonds  vers  une  pointe  de  ter- 
re ,  près  de  laquelle  il  y  avoir  un  ruif- 
Tom.ir.    -  K 
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scHouTEN  fca"  de  très  bonne  eau.  On  débar- 

*       qiia  auflî-tôt  les  bananes  viiides ,  mais 
2.FMA1RE  (        \  i«  *■  ', 

Chap.  VI.  après  que  les  hommes  les  eurent  mi- 
fes  à  terre  avec  affez  de  peine  ,  ils 
»<'^«  furent  effrayés  à  la  vue  d'un  des  In- 
diens ,  qui  fiit  bien-tôt  fuivi  de  cinq 
ou  fix  autres  qui  parurent  fur  le  ri- 
vage  :  mais  cruand  ils  virent  que  les 
Européens  s*etoient  retirés  ils  rentrè- 
rent dans  les  bois.  Quoique  les  Hol- 
landois  fiiflènt  à  couvert  des  entre- 
prifes  des  naturels ,  ils  ne  purent  évi- 
ter les  attaques  d'autres  ennemis  très 
incommodes,  qui  les  joignirent  de 
près,  &  fortirent  par  millions  des 
bois  voifins.  Cétoient  des  efpéces  de 
mouches  noires ,  qui  vinrent  en  une 
fi  prodisieufe  quantité  que  les  hom- 
mes  en  fiirent  couverts  de  la  tête  aux 
pieds,  &  que  les  chaloupes  &  les  ra- 
mes en  étoient  toutes  noires.  Quand 
ils  flirent  de  retour ,  la  playe  des  mou- 
ches commença  à  étendre  fes  rava- 
vages  dans  le  vaifleau  &  chacun  étoit 
occupé  du  foin  de  défendre  {çs  yeux 
&  fon  vifage  le  mieux  qu'il  lui  étoit 
poffible.  On  ne  pouvoit  prefque  ou* 
vrir  la  bouche  pour  parler  ou  poiu* 
manger,  fans  qu'elle  flit  auflî-tôt  rem- 
plie de  ces  infeâes  incommodes.  Cçttc 
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cruelle  pcrfécution  dura  deux  ou  trois  j^choutïh 
jours ,  pendant  lefquels,  les  hommes       ^ 
s'attachèrent  à  les  détruire  avec  des  chap.  viù 
émouchoirs,    qui  firent  tant  d'effet 
qu'il  ne  refta  plus  qu'un  très  petit  nom- 
bre de  ces  moucnes  pour  les  tour- 
menter. Cet  événement  leur  fit  don- 
ner à  ce  lieu  le  nom  d'Ifle  des  mou- 
ches ,  &  ils  fiirent  très  contents  de 
s'en  éloigner  le  plus  promptement  qu'il 
leur  fiit  poflîble. 


CHAPITRE     VII. 


Les  Hellandois  prennent  &  renvoyent 
une  barque  :  ils  découvrent  plujieurs 
IJles  :  Us  arrivent  à  une  IJle ,  qu^ils 
nomment  des  Traîtres  :  Us  pajjint  à 
tiflt  de  tEfpirance  :  ils  changent 
leur  cours  ^  pour  fe  rapprocher  de 
C Europe  :  les  Hollandois  font  tris 
bien  reçus  par  un  Cacique  :  il  leur 
fait  une  vifite  à  Jbord  :  ils  partent 
de  cette  Ifle. 


L 


E  9  de  Mai,  les  Hollandois  étant  /«"«"îï 

a     ^    ,         ,     '  11.1     ooisprennciK 

a  1 5  degrés  20  minutes  de  latitude  &  renvoyeai 
méridionale ,  &  fuivant  leur  journal  k  "*»"  *^"**'*^ 
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4CHOUTÏN  M  *^  lieues  de  la  côte  du  Pérou ,  virent 
,  &  une  barque  qui  faifoit  voile  vers  eux. 
chap.  Vil.  Lorlquils  en  turent  plus  près,  ils  ti- 
j^j^  rerent  un  coup  de  canon  ou  deux  pour 
qu'elle  amenât;  mais  ceux  qui  la  mon- 
toient  n'étant  pas  au  fait  de  ce  fignal, 
les  HoUandois  envoyèrent  leur  chalou- 
-  pe  avec  dix  hommes  armés  de  mouf- 
quets  pour  la  prendre.  Ces  gens  firent 
leurs  efforts  pour  s'échaper,  &  la  cha- 
loupe les  ayant  coupés ,  quelques-uns 
fe  jetterent  dans  la  mer  avec  une  par- 
tie de  leur  cargmfon.  Quand  on  les  eut 
abordés,  ceux  qui  étoient  reftés  ne 
firent  aucune  réfiftance ,  &  ils  fe  ren- 
dirent paifiblement  à  leurs  vainqueurs, 
qui  agirent  avec  la  plus  grande  hu- 
manité, panferent  leurs  blefliires,  fau- 
verent  la  vie  à  ceux  qui  s'étoient  jettes 
en  mer ,  &  les  emxuenerent  tous  au 
vaifleau.  Ils  étoient  environ  trente- 
trois  ,  entre  lefquels  il  y  avoit  huit  fem- 
mes &  plufieurs  enfants.  Us  étoient 
de  couleur  afTez  rouge ,  &  n'avoient 
d'autre  habillement  qu'une  efpéce  de 
ceinture.  Les  hommes  portoient  de 
longs  cheveux  bouclés,  au  lieu  que 
les  femmes  les  avoient  forts  courts, 
mais  ils  étoient  tous  remarquables  par 
un  air  de  propreté.  Lçur  barque  é- 
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tôît  d'une  forme  finguliere ,  compok 
feulement  de  deux  canots  attaches  en- 
femble,  avec  plufieurs  planches  jettées 
d'un  canota  l'autre^  qui  débordoient 
des  deux  côtés ,  &  étoient  bien  jointes 
par-deffus.  L'un  des  canots  portoit 
un  mâts ,  avec  une  voile  faite  de  nattes* 
Ils  n'avoient  ni  compas  de  mer ,  ni 
cartes ,  ni  aucun  des  autres  inftruments 
de  la  navigation  :  on  leur  trouva  'des 
hameçons  pour  pêcher ,  dont  la  partie 
fupérieure  étoit  de  pierre ,  &  l'autre 
d'écaillé  de  tortue,  d'os  noircis ,  ou 
de  nacre  de  perle.  Les  Hollandois  ne 
les  gardèrent  pas  long  temps  à  bord  ; 
quand  ils  eurent  fatîsfait  leur  curiofité 
en  examinant  une  barque  fi  fingulie- 
re ,  ils  les  y  renvoyèrent ,  &  les 
femmes  en  marquèrent  leur  joye, 
en  embraflant  leurs  maris. 

Le  1 1 ,  ils  virent  une  Ifle  fort  éle-  "<^  *^<^f<^«- 
vee ,  &  trouvèrent  une  autre  barque  /îcurs  ifl«. 
de  la  même  efpéce ,  qui  voguoit  avec 
tant  de  légèreté  que  peu  de  vaifieaux 
Hollandois  auroient  pu  aller  de  con- 
ferve  avec  elle.  Cette  Ifle ,  fituée  à 
i6  degrés  lo  minutes  n'efl  qu'une 
montagne  aflez  femblable  aux  Moluc- 
ques.  Ils  la  nommèrent  l'ifle  des  Co- 
cos, parce  qu'elle  leur  parut  toute^ 

Kiij 
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\cHouTEN  couverte  des  arbres  qui  portent  ce  fruît. 

lEMAiRB    ^'^  ^^  virent  une  autre  peu  éloignée, 

ch.  vil.*  beaucoup  plus  bafle  &  plus  étendue. 

A»»  léic  Pendant  qu'ils  y  furent  à  l'ancre  ils 
apperçiurent  trois  gros  vaiiTeaux,  &c 
neuf  ou  dix  canots ,  montés  chacun 
de  trois  ou  quatre  hommes ,  dont 
quelques-uns  déployèrent  des  dra- 
peaux blancs  9  en  quoi  ils  furent  imi- 
tés par  les  Hollandois.  Ces  canots 
étoient  plats  à  Tune  des  extrémités, 
&  élevés  en  pointe  à  l'autre.  Ils  étoient 
chacun  taillés  d'une  feule  pièce  de 
bois  rouge ,  &c  remarquables  pour 
la  vitelTe  avec  laquelle  ils  voguoient* 
Pluûeurs  des  naturels  à  l'approche 
du  vaifleau  Hollandois  fe  jetterent  dans 
la  mer,  les  mains  pleines  de  cocos  & 
de  racines  appellées  ubes ,  qu'ils  échan« 
gèrent  pour  des  clous  &c  des  grains  de 
verre,  donnant  quatre  ou  cinq  cocos 
poiu*  un  clou ,  ou  poiur  un  petit  Al 
de  ces  grains.  Ce  commerce  attira  une 
û  grande  quantité  de  ces  Indiens  à 
bord,  que  les  Hollandois  n'avoient 
prefque  plus  de  place  pour  fe  remuer, 
&  ils  envoyèrent  la  chaloupe  à  une 
autre  Ifle  poiu-  chercher  un  endroit 
plus  commode.  A  peine  fut-elle  partie 
qu'elle  fut  entourée  d'un  grand  nom: 
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bre  de  canots  pleins  de  gens  armés  de  schouiem 
maffiies ,  qui  l'abordèrent  aufli-tôt  &        & 
attaquèrent  les  HoUandois  :  mais  un 
d'eux  ayant  été  tué  d'un  coup  dans  la 
poitrine  ils  fe  tinrent  plus  éloignés. 
Ces  hommes  étoient  robuAes  &  bien 

Eroportionnés ,  excellents  nageurs  , 
abiles  voleurs  ,  &  arraneeoient 
leurs  cheveux  d'une  manière  des  plus 
bizarres. 

Le  jour  fuivant ,  ils  revinrent  avec 
leurs  canots  chargés  de  cocos ,  d'ana- 
nas, d'ubes ,  de  cochons  &  d'eau  fraî- 
che :  mais  ils  eurent  de  vives  difpu- 
tes  pour  arriver  les  premiers  au  vaif^ 
feau  :  ceux  qui  étoient  derrière  fe 
jetterent  dans  l'eau  avec  des  paquets 
de  cocos  pendus  à  leur  bouche ,  plon- 
gèrent par-deâbus  les  canots ,  &  grim- 
pèrent au  vaiiTeau  comme  des  rats  ^ 
en  fi  grande  quantité ,  qu'on  fiit  for- 
cé de  les  écarter  avec  des  bâtons. 
Cependant  on  échangea  avec  eux  en- 
viron douze  cents  cocos. 

Le  Roi  envoya  au  Commandant  ih  arrivent) 
un  préfent  d'un  cochon   noir,  avec""**'^*^"?« 

Z'C     r  j/  '1  •        .       nomment  <*•• 

detenle  au  députe  de  recevoir  nenTraiues« 
en  échange  :  peu  de  temps  après,  il 
vint  lui-même  dans  un  gros  vaiffeau, 
accompagné  de  trente-cinq  canots» 

Kiv 
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TcHouTEN  Lorfqu'il  approcha  du  vaifleau  Hol- 

&       landois,  il  commença  à  crier  forte- 

Ch.  vil.'  ment,  &  fon  exemple  fiit  fuivi  de 

Aa«  i4i6,  ^^"5  c^^^^  ^^  ^^  f^^ite ,  parce  que  c'eft 
de  cette  manière  qu'ils  font  connoî- 
ireaiix  étrangers  qu'ils  font  les  bien- 
venus. Les  Européens  les  reçurent 
avec  des  tambours  &  des  trompettes , 
dont  le  fon  leur  plût  autant  qu'il  les 
étonna  ,&  pour  marquer  leur  recon- 
noiffance  de  l'honneur  qu'on  leur  fai- 
foit,  ils  fe  courbèrent,  joignirent  les 
mains  &  les  élevèrent  au-déffus  de 
leurs  têtes.  Le  Roi  envoya  un  préfent 

r  aux  HoUandois  qui  lui  donnèrent  de 

leur  côté  une  vieille  hache ,  quelques 
clous  rouilles ,  des  grains  de  verre, 
&  une  pièce  de  toile,  ce  que  Sa 
r  ."  Majefté  reçut  avec  une  profonde 
inclination,  &  elle  en  parut  très  con- 
tente. On  ne  diffinguoit  le  Monarque 
de  {es  fujets  que  par  le  refpeft  qu'ils 
lui  portoient,  car  il  étoit  aufli  nud 
que  les  autres ,  &  n'avoit  aucune  mar- 
que de  dignité.  On  ne  put  l'engager 
à  monter  à  bord,  quoique  fon  fîts 

'^    ^  y  fut  venu,  &  y  eut  été  très-bien 

traité.  .       ' 

Le  1 3  à  midi ,  le  vaifTeau  HoUan- 
dois fut  environné  par  une  flotte  de 
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vingt-trois  vaiffeaux,  &  de  quarante-  sckouten 
cinq  canots ,  oîi  il  n'y  à  voit  pas  moins        & 
de  fept  ou  luiit  cents  hommes.  Le^ch.'^vii.* 
Roi  commandoit  la  flotte  en  perfon- 
ne.  Ils  feignirent  de  venir  uniquement  ^^*  '^^*'' 
dans    le  deflein  de  commercer,  & 
s'efforcèrent  par  leurs  fignes  de  per- 
fuader  aux  Européens  de  faire  voile 
vers  une  autre  Me ,  où  ils  trouveroient 
des  denrées  qui  pourroient  mieux  leur 
convenir;  mais  les  HoUandois  foup- 
çonnerent  quelque  fupercherie ,  &  fe 
tinrent  toujours  fur  leurs  gardes.  Cette 
précaution  ne  fut  pas  inutile  :  les  In- 
diens entourèrent  le  vaifleau  de  tou^ 
tes  parts,  &  en  jettant  un  grand  cri, 
ils  commencèrent  à  les  attaquer.  Le 
vaiffeau  du  Roi  fiit  le  premier  à  com^ 
mençer  Taftion,  &  il  fiit  pouffé  avec 
tant    de  force    contre    le   bâtiment     ^ 
HoUandois ,  que  l'avant  de  deux  ca-^ 
nots  qui  fe  trouvoient  fur  fon  paffage 
fiit  brifé  en  pièces,  par  la  violence 
du  coup ,  pendant  que  les  autres  firent 
tout  ce  qui  fut  en  leur  pouvoir,  en 
lançant  une  grêle  de  pierres.  Les  Hol-^ 
landois  firent  une  décharge  de  leuvs^ 
moufquets  fur  les  canots ,  &  tirèrent? 
auili  trois  pièces  de  canon ,  chargées^ 
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de  balles  de  moufquets  &  de  clous» 
Tous  ceux  qui  étoient  à  la  ponée 
du  feu  fe  trouvèrent  très  heureux  de 
pouvoir  s*échaper  en  plongeant  dans 
l'eau ,  &  les  autres  fe  retirèrent  avec 
la  plus  grande  précipitation.  Cette 
trahifon  des  Indiens  fît  donner  à  leur 
pays ,  le  nom  de  l'ifle  des  Traîtres. 

Le  lendemain  les  Hollandois  mirent 
à  la  voile ,  continuèrent  leur  cours 
à  rOueft  ,  &  le  14  ,  arrivèrent  à 
ime  autre  Ifle ,  diftante  de  trente  lieues 
de  la  première.  Ils  la  nommèrent  Fifle 
de  l'Efpérance,  parce  qu'ils  comp- 
toient  y  trouver  quelques  rafraîchiife- 
ments.  Cette  Iflç  étoit  pleine  de  ro- 
chers noirs,  dont  le  fommet  étoit 
couvert  de  végétaux,  &  d'une  grande 
quantité  de  cocotiers.  Il  y  avoir  plu- 
fieurs  maifons  fur  le  rivage,  &  un 
gros  village  fur  le  bord  de  la  mer; 
mais  ne  trouvant  aucun  endroit  pro- 
pre à  jetter  l'ancre,  M.  Schouten  ne 
s'y  arrêta  pas  &  il  fit  voile  au  Sud- 
Oueft. 

Il  fit  alors  obferver  aux  Officiers 
qu'ils  étoient  a\i  moins  à  fei  ze  cents 
lieues  à  l'Oueft  de  la  côte  du  Pérou , 
&:  mie  ne  trouvant   aucune  partie 
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de    la  terre  méridionale  ,  dont  ils  scHourtN 
avoient  efyété  faire  la  découverte ,  il        * 
n'étoit  pas  vraifemblable  qu'ils  en  ren-   cb.  vu* 
contraflent  à  l'avenir  :  qu'ils  avoient  ^^  ^^^ 
vogué  beaucoup  plus  loin  à  l'Oueft, 
qu'ils  n'en  avoient  d'abord  formé  le 
projet  ;  que  s'ils  continuoient  le  mê- 
me cours ,  ils  tomberoient  furement 
au  Sud  de  la  nouvelle  Guinée ,  oîi 
ils  feroient  immanquablement  perdus 
s'ils  ne  trouvoient  pas  de  paffage  , 
parce  qu'il  leur  feroit  impoffible  de 
revenir  à  l'Eft,  à  caufe  des  vents  qui 
foufflent  régulièrement    de  ce  côté 
dans  ces  mers.  En  confequence,  il 
leur  proposa  de  tourner  au  Nord , 
pour  gagner  k  côte  Septentrionale 
de  la  nouvelle  Guinée.  Ils  confenti-» 
rent  volontiers  à  fa  propofition ,  & 
ils  commencèrent  aufli-tôt  à  diriger 
leur  cours  Nord-nord-oueft. 

Le  19  ils  virent  deux  ifles  environ 
ù  huit  lieues  de  diftance ,  qui  parôif- 
foient  n'être  éloignées  Pi^ne  de  l'au- 
tre que  d'une  portée  de  canon.  Lé 
II  étant  à  une  lieue  de  terre ,  ils  fu-  1 
rent  vifités  par  deux  canots ,  &  quoî^ 
qu'on  ne  fit  rien  qui  pût  les  irriter, 
çielques-un^  de  ceux  qui  les  mon^ 

K  vj  ^ 
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scHouTtN  ^oî^'^^  9  infulterent  les  Hollandoîs  par 
de  grands  cris,  &  menacèrent  de  lan- 
cer contr'eux  leurs  javelots  de  bois  r 
mais  on  tira  du  vaiffeau  un  coup  de 
canon,  qui  tua  deux  Indiens,  &  les 
autres  prirent  la  fuite  avec  la  plus 
grande  précipitation» 

Le  22  plusieurs  Indiens  vinrent  au 
vaiflbau ,  &  fe  conduifirent  amicale- 
ment &  paifiblement  :  Ils  y  échangè- 
rent des  cocos ,  des  racines  &  des  co- 
chons rôtis  pour  des  couteaux ,  des 
grains  de  verre  &  des  clous.  Ces  peu- 
ples étoient  aufli  habiles  à  nager  &  à 
plonger, que  les  habitants  de  Fifle  des 
Traitres.;ils  avoient  autant  d'adreffe  à 
voler  y  &  ils  en  faifoient  ufage  tou- 
tes les  fois  qvrds  en  trouvoient  l'oc- 
cafion.  Leurs  maifons ,.  fituées  fur  le 
bord  de  la  mer,  étoient  couvertes  de 
feuilles ,  &  avoient  une  efpèce  d'au- 
vent de  même  nature  pour  rejetter 
Feau.  Ces  édifices ,  qui  avoient  dix 
ou  douze  pieds  de  hauteur,  &  vingt- 
cinq  de  tour,  n'étoient  garnis  d'au- 
tres meubles  que  d'un  lit  d'herbes 
féches ,.  d'un  filet  ou  deux  pour  la 

Eêche ,  &  d'une  groffe  maffue  :  le  Pa^ 
lis  même  du  Roi  ne  contenait  aucuii 
autre  ammeublement.. 


i 
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Le  24  M.  Schoiiten  envoya  trois  scHouit» 
de  fes  principaux  Officiers  pour  éta-       & 
blir  Tamitié  avec  les  Indiens  :  &  pour  ch.  vu/ 
demeurer  fur  le  rivage ,  afin  de  fervir  * 

d'otages  à  la  place  de  fix  Indiens  de  ^"'  '^''^' 
diftinftion  qui  vinrent  à  bord ,  &  y  ,    „  ., 
turent  très  bien  reçus.  Ceux  des  Hol- dois  font  très 
landois  qui  étoient  à  terre ,  fiirent  ^jf^^^^;^" 
auflî  traités  avec  la  plus  grande  dif- 
tinftion par  le  Roi  du  Pays.  Il  leur 
fit  préfent  de  quatre  cochons ,  &  fi 
quelqu'un  de   (es  gens  s'approchoit 
trop  de  la  barque  des  Hollandois , 
ou  les  troubloit  pendant  qu'ils  étoient 
occupés  à  faire  de  l'eau ,  il  avoir  foin 
de  les  chaffer  lui-même ,  ou  de  les 
faire  chaffer  par  quelques-uns  de  fes 
Officiers,  Ses  fujets  avoient'le  plus 
grand  refpeft  pour  fa  Perfonne ,  & 
quand  ils  avoient  commis  quelques 
crimes ,  ils  craignoient  exceflivement 
qu'il  n'en  eût  connoiffance ,  parce 
qu'il  les  faifoir  punir  févérement.  Le 
bruit  des  canons  leur  caufoit  une  telle 
épo\ivante ,  qu'ils  prenoient  la  flûte 
précipitamment  toutes  les  fois  qu'on 
en  tiroit  quelqu'un.  Cependant  le  Roi 
fouhaita  d'en  entendre-  tirer  un  des 
plus  gros,  &  pendant  qu'on  fe  pré^-- 
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jcHouTEN  paroit  à  lui  donner  cette  fatisfaâion  J 

*       il  s'aflît  fous  un  dais  avec  tes  favoris 

ch.  vu.'  autour  de  lui ,  rangés  en  bel  ordre; 

An.  i6i6.  n^ais  aufli-tôt  que  le  coup  partit ,  il 

fit  un  faut  hors  de  fon  Siège,  &  s'en- 

fiiit  dans  les  bois  avec  ics  courtifans , 

I  malj>rë  tous  les  fignes  d'amitié  que 

V        lui  tirtnt  les  HoUandois. 

Le  25  &  le  26  ils  defcendirent  en- 
core à  terre,  pour  avoir  quelques 
cochons  par  échange,  mais  ils  ne  pu- 
î  /  rent  en  obtenir,  parce  qu'il  n'en  ref- 
'  '  toit  que  très  peu  aux  Indiens.  Cepen- 
dant le  Roi  continua  à  traiter  les  Hol- 
landois  avec  la  même  amitié ,  &  avec 
les  mêmes  égards  qu'auparavant:  lui 
&  le  premier  de  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  ôterent  leurs  chapeaux  de 
plumes ,  &  les  mirent  fur  la  tête  de 
deux  des  Européens.  Ces  chapeaux 
ou  bonnets  font  de  plumes  blanches , 
rouges  &  vertes  que  leur  fourniffent 
les  perroquets  &  les  pigeons,  dont 
*  les  derniers  font  blancs  fur  le  dos,  & 
même  par  tout  le  refte  du  corps ,  à 
Fexception  de  l'eftomach.  Chacun 
des  membres  du  Confeil  du  Roi  a  un 
de  ces  pigeons  auprès  de  foi  ^  fiwr  ua 
bâton. 
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Le  18  quand  on  eut  ceffé  de  faire  schouten' 
de  Teau ,  M.  Schouten  &  quelques-       & 
uiT$  des  Officiers  defcendirent  à  terre  'ch.^vi!.* 
avec  les  trompettes,  dont  la  mufique  ^^  j^,^ 
fît  un  grand  plaîfir  au  Roi.  Quelques 
égards  que  ce  Prince  leiu-  marquât  •    ^^  ^^"'  ^*lî 

,P  *L,  .  .     ,  ,.1  une  ^'"^  * 

il  paroilloit  cramdre  quils  ne  vou-bor4, 
luffent  former  im  étabiiffement  dans 
fon  pays ,  &  il  leur  dit  que  s'ils  vou- 
loient  partir  deux  jours  après ,  il  leur      tii. - 
donneroit  dix  cochons ,  &  une  gran-  ' . 

de  quantité  de  cocos:  mais  malgré 
ces  foupçons  il  leiu*  fit  une  vifite  à 
bord.  Ses  gens  marquoient  la  plus 
profonde  foumiffion  aux  Hollandois, 
&  entre  autres  témoignages  de  crain- 
te &  de  refpeâ,  ils  leiu:  baifoient 
fouvent  les  pieds,  &  les  mettoient 
fur  leurs  cols. 

Le  30  le  Roi  flit  vifité  par  le  Sou- 
verain d'une  autre  ifle ,  qui  vint  avec 
une  fuite  de  trois  cents  Indiens  mids, 
à  l'exception  d'vme  ceinture  d'herbes 
vertes  qu'ils  portoient  :  ils  condui- 
foient  devant  eux  feize  cochons, 
poiu"  s'afTurer  d'être  bien  reçus*  Lorf*  : 
que  ces  deux  Princes  furent  à  la  vue 
Fun  de  l'autre^  ils  commencèrent  à 
s'incliner,  en  prononçant  quelques 
mots  qu'on  ne  pouvoii  entendre..  Us 
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schoutfn  ^6  profternerenc  l'un  devant  l'autre^ 
*        le  vifage  contre  terre,  firent  diifé- 

Ch.  vu*  rents  geftes  des  plus  bizarres,  mar- 

An.  1616,  cherent  enfemble  vers  les  fiéges  qu'on 
leur  avoit  préparés ,  recommencè- 
rent leur  efpèce  de  murmure ,  s'in- 
clinèrent de  nouveau,  &  s'affirenr 
fous  un  dais.  Le  Prince  de  l'ifle ,  pour 
régaler  l'étranger,  envoya  un  mefla- 
ger  prier  les  Hollandois  de  faire  jouer 
leur  mufique ,  &  ils  defcencMrent  auf* 
fi-tôt  avec  leurs  tambours  &  leurs 

^  trompettes ,  ce  qui  caufa  un  plaifir 

extrême  aux  deux  Princes.  On  fit  en- 
fuite  les  préparatifs  d'un  repas,  un 
nombre  d'hommes  vinrent  avec  une 
affés  grande  quantité  de  cana ,  qui 
eft  une  herbe  d'où  ils  tirent  leur  boif- 
fbn  :  chacun  en  prit  une  bouchée 
qull  mâcha  pendant  quelque  temps  : 
tous  la  crachèrent  dans  une  auge  de 
bois,  jetterent  de  l'eau  defllis,  re- 
muèrent &  prefferent  bien  le  tout, 
après  quoi  ils  préfenterent  cette  fale 
liqueur  à  leurs  Monarques  dans  des 
coupes ,  &  en  offrirent  très  poliment 
aux  Hollandois,  qui  s'éxcuferent  de 
recevoir  cet  honneur.  Le  refte  du 
repas  confiftoit  en  rac'nes  grillées, 
&  en  cochons  apprêtés  d'une  façoat 


& 
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afles  finguliére.  Après  en  avoîr  ou-  schouten 
vert  le  ventre  &  ôté  les  inteftins, 
ils  en  avoient  rempli  la  cavité  de 
pierres  brûlantes ,  &  flambé  la  peau , 
préparatifs  qui  en  faifoient  un  mets 
digne  de  la  table  du  Roi.  On  préfenta 
aiiffi  deux  de  ces  cochons  aux  Hol- 
landois  ,  avec  tout  le  cérémonial 
qu'on  obfervoit  pour  les  Princes; 
ceux  qui  les  apportoient  les  mirent 
fur  leurs  têtes ,  fléchirent  les  genoux 
avec  la  plus  grande  humilité ,  &  les 
laiflerent  aux  pieds  des  Européens.  ' 
Ils  leur  donnèrent  auffi  onze  de  ces 
animaux  vivants ,  pour  lefquels  ils 
reçurent  des  couteaux  ,  de  vieux 
clous ,  &  des  grains  de  verre. 
•  La  couleur  de  ces  peuples  eft  d'un 
jaune  obfcur;  ils  font  forts ,  bien  pro- 
portionnés ,  &  de  fi  haute  taille  que  , 
le  plus  grand  des  HoUandois  n'éga- 
loit  pas  Te  plus  petit  d'entr'eux.  Quel- 
ques-uns portoient  les  cheveux  bou- 
clés ,  d'autres  les  avoient  attachés  par 
nœuds  ,  &  d'autres  les  portoient 
épais  &  hériflés.  Le  Roi  &  quel- 
ques-uns de  fes  courtifans  les  avoient 
très  longs  &  pendants  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  mais  les  femmes  les  portoient 
très  courts.  La  figure  de  ces  fenunes 
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scri^i'UN  ^^^^  des  plus  dcfagréables,  pentes  i 
î<f        mal    faites,  avec   de  longues  ma- 
^Ch.%"ii.*  îîiellps  pendantes ,  &  les  deux  fexes 
.      ^  ^    étoient  nuds  iufqu'à  la  ceinture.  Ils 
vivoient  de  ce  que  la  terre  produit 
naturellement,  fans  fe  donner  au- 
cuns foins  pour  la  cultiver ,  &  fans 
apporter  aucune  attention  à  élever 
des  troupeaux.  Les  Hollandois  nom- 
mèrent cet  endroit  Tifle  de  Horn, 
&  appelèrent  Baye  de  TUnité  le 
port  cil  ils  jetterent  l'ancre. 
Ils  pirtfnt      Le  premier  de  Juin ,  ils  remirent 
ie  cette  me.  ^  la  voile:   mais  ils  ne  trouvèrent 
aucune  terre  jufqu'au  ii ,  qu'ils  ar- 
rivèrent dans  une  ifle  très  baffe ,  à 
48  dégrés  47  minutes  de  latitude, 
"      .      Il  y  avoit  aux  environs  plufieuis 
bancs  de  fable,  &  trois  ou  quatre 
Ifles  plus  petites,  couvertes  d'arbres. 
Ils  y  furent  viiités  par  un  canot, 
dont  les  hommes  étoient  plus  noirs 
qu'aucun  de  ceux  qu'ils  euffent  cn- 
cpre  vu.  Ce  furent  auffi  les  premiers 
que  les  Hollandois  trouvèrent  ar- 
més d'arcs  &  de  flèches  dans  la  mer 
du  Sud.  Ils  leur  firent  entendre  par 
fignes  qu'il  y  avoit  des  terres  plus 
ét^dues,  &  plus   de  produâions 
p|6pres  aux  vaiffeaipc  du  côté  de 
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rOueft,  oîi  demeuroit  leur  Soiive-  scHouikw 
rain.  LesHollandoisy  dirieercntleur  ,     * 
cours  9  oc  le  lendemain  ils  virent  cbap.  viu 
douze  ou  treize  Mes  très  proches  les  ^n,  uk, 
unes  des  autres.  Le  14 ,  ils  en  trou- 
vèrent trois  très  bafTes  ducôté  du  Sud- 
Oueft ,  dont  Tune  étoit  fort  petite , 
&  dont  les  autres  avoient  feulement 
deux  milles  de  longueur  chacune.  Ils 
les  nommèrent  les  Hles  vertes.  Elles 
étoient  entourées  de  rochers  fans  au- 
cune rade  convenable  où  les  vaiffeaux 
puflent  être  en  fureté. 
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CHAPITRE    VIII. 


TTS 


Les  Holiandois  font  attaqués  par  Us 
Indien  s  :  ils  en  trou  vent  d^ autres  plus 
humains  :  ils  arrivent  à  fijle  des 
Volcans  :  ils  arrivent  à  la  nouvelle 

'  Guinée  :  ilsfentent  un  tremblement  de 
terre  :  ils  arrivent  à  Soppy  :  ils  abor- 

'  dent  à  la  côte  de  Gilolo  :  on  fai/it 
leur  vaijjeau  &  leurs  effets  :  Jacques 
Le  Maire  meurt  de  chagnru 


L 


Les  HoUan.  1     ^  lendemain  les  Holiandois  dé- 
dois  font  at-  X-/  covivrirent  une  autre  Ifle  ,  qu'ils 
Indiens.      nommèrent  l  ille  de  Saint-Jean ,  parce 
que  ce  jour  en  étoitla  fô^e.  Ils  re- 
marquèrent une  terre  fort  élevée  au 
'  Sud-Oueft ,  &  penferenr  que  c'étoit 

la  pomte  de  la  nouvelle  Guinée;  ils 
y  arrivèrent  à  midi ,  &  envoyèrent  la 
chaloupe  pour  fonder,  mais  on  ne 
trouva  point  de  fends.  Deux  ou  trois 
canots  pleins  dTiommes  d'une  figure 
barbare  attaquèrent  la  chaloupe  à 
coups'de  frondes ,  mais  les  Holiandois 
tirèrent  fur  eux  ;  ils  en  parurent  ex- 
ceffivement  effrayés,  &fiu:ent  aufli- 
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tôt  difperfcs.  Ils  étoient  très  noirs, en-  scholti.n 
liérement  nuds ,  &  parloienr  un  langa-        ^ 
ge  abfolument  àifFcrentdes  autres. Ils  chapf  vul. 
tinrent  des  feux  allumés  pendant  tou-  An.  1 6i5. 
te  la  nuit  fur  la  côte  :  quelques-uns  vin- 
rent dans  des  canots  pour  examiner  le 
vaifleau.  Quand  les  HoUandois  les  dé- 
couvrirent ils  firent  leurs  efforts  pour 
fe  faire  entendre ,  mais  ils  ne  com- 

f)rirent  aucun  des  fignes  que  leur  firent 
es  Européenspour  leur  marquer  qu'ils 
avoient  befoin  de  provifions ,  &  ils 
ne  repondirent  que  par  des  cris  & 
des  hurlements  affreux. 

Le  foir ,  les  HoUandois  jetterent 
l'ancre  dans  une  baye  entourée  d'une 
grande  étendue  de  terrein  verd ,  qui 
préfentoitunafpeft  des  plus  agréables. 
Ils  jugèrent  que  cette  baye  pouvoit 
être  à  dix-huit  cent  quarante  lieues 
dediftance  du  Pérou.  ;_^ 

Le  matin  du  ^6 ,  ils  fiirent  vifités 
par  trois  canots  remplis  de  Sauvajges, 
armés  de  maffues ,  de  fabres  de  bois 
&  de  frondes.  Les  HoUandois  leur 
firent  d'abord  des  fignes  d'amitié,  mais 
ilsvirent  bien-tôt  qu'ilfalloit  employer 
le  canon  pour  les  réduire.  Ces  Sau- 
vages attaquèrent  les  vaiffeaux  avec 
toutes  leurs  torces ,  &  continuèrent 
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scHouTEN  '^  combat  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  eu 

&       dix  ou  douze  des  leurs  écrafés  par  le 

Chap.^vni  canon;  alors  ils  fautèrent  dans  l'eau 

An.  1614.  ^  f^  mirent  à  la  nage  pour  fauver 
leurs  vies.  Les  HoUandois  les  pour- 
fuivirent  dans  la  chaloupe ,  en  frap- 
pèrent quelques-uns  fur  la  tête ,  fi- 
rent trois  prifonniers ,  &  prirent  les 
quatre  canots,  qui  leur  fervirent  en- 
niite  de  bois  de  chaufage.  Ce  trai- 
tement fevere  convainquit  les  Sau- 
vages de  leui"  erreur,  &  ils  apportè- 
rent volontairement  des  cochons  & 
des  ananas  pour  la  rançon  des  pri- 
fonniers. 

tbentroa.  Le  i8  aufoîr,les  HoUandois re- 
Jîîi'hJ^JIJJ mirent  à  la  voile,  &  le  lendemain 
ils  virent  trois  Mes  fort  Hautes  du 
côté  du  Nord.  Le  30  au  matin  plu- 
fieurs  canots  rempUs  d'Indiens  très 
bafannés  vinrent  au  vaifTeau.  On  leur 
permit  de  monter  à  bord ,  &  ils 
rompirent  des  bâtons  au-defTus  de  la 
tête  des  HoUandois  en  figne  de  paix. 
Levirs  canots  étoient  plus  propres  que 
ceux  des  autres ,  &  ces  Indiens  paru- 
rent plus!  civils  &  plus  modeftes, 
étant  couverts  d'une  ceinture  que 
les  premiers  n'avoient  points  Us  fret- 
toient  leur  peau  noire  avec  de  la 
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craye ,  ce  qiii  les  faifoit  paroître  pou-  schoutéiT 
dres.  Us  fe  préfenterent  comme  des  ,    *    , 

V         *  .    ,  ,1      Lfmaire» 

gens  très  pauvres,  qui  demandent  la  chap.  viiu 
charité,  cependant  11  croît  une  grande  y^„^  g^,^ 
quantité  de  cocotiers  dans  leur  Ifle. 
Le  premier  de  Juillet  au  matin , 
rUniie  jena  l'ancre  entre  une  Ifle 
&  la  terre  ferme  de  la  nouvelle  Gui-  " 

née ,  &  le  bâtiment  fiit  bien-tôt  en- 
touré   de  vingt-cinq  canots  pleins     , 
d'hommes  armés.  Deux  de  ces  ca- 
nots attachèrent   des  ceintiu*es  au- 
tour des  ancres,  &  firent  tous  leurs 
efforts  pour  les   amener  à    terre, 
pendant  que  les  autres  attaquèrent   . 
le  vaifleau  avec  leurs  frondes  &  leurs 
autres  armes.  Les  HoUandois  tirè- 
rent fur  eux  quelques  volées  de  ca- 
non ,  qui  les  forcèrent  de  fe  retirer, 
après  avoir  eu  douze  ou  treize  hom- 
mes tués,  &  un  grand  nombre  de 
blefles. 

Les  HoUandois  voyant  qu'il  n'y  iiiarriT«n 
avoit  aucune  elperance  de  le  pro-  Yokaw. 
curer  des  rafraîchiflements  chez  une 
race  de  mortels  auffi  bnites ,  remirent 
à  la  voile ,  &  le  4  pafTerent  à  la  vue 
de  vingt-trois  autres  Mes ,  dont  quel- 
ques-unes étoient  à  une  lieue  de 
diftance  $c  les  autres  feulement  à  la 
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ScHouTtN  portQQ  du  canon  les  unes  des  autres. 
_  *  Le  6 ,  ils  remarquèrent  une  monta- 
Chap.  viii.  gne  fort  haute  au  Sud-Oueit,  & 
An*  1616,  penferent  que  ce  pouvoir  être  le 
Geemenaffi  dans  le  pays  de  Banda: 
mais  quand  ils  furent  plus  près  ils  en 
découvrirent  trois  autres  du  côté  du 
Nord,  à  fix  ou  fept  lieues  de  dif- 
tance.  Le  lendemain  ils  virent  que 
quelques-unes  de  ces  montagnes  jet- 
toiént  du  feu ,  &  ils  donnèrent  à  cet 
endroit  le  nom  d'ifle  des  Volcans. 
Il  étoit  très  peuplé,  &  rempli  de 
cocotiers,  mais  ils  ne  trouvèrent 
point  d'endroit  convenable  pour  jet- 
ter  l'ancre.  Les  habitants  étoient 
nuds ,  &  marquoient  la  plus  grande 
crainte  des  HoUandois  :  leur  langage 
ëtoit  fi  différent  de  celui  des  Mes 
voifines,  qu'aucun  des  Indiens  que 
les  Européens  avoient  à  bord  ne  put 
les  entendre.  On  vit  encore  un  grand 
^  nombre  d'Ifles  au  Nord  &  au  Nord- 

Oueft  :  mais  les  HoUandois  firent 
voile  vers  une  très  baffe ,  qui  étoit 
à  rOueft ,  &  ils  y  arrivèrent  le  foir. 
Le  8  de  Juillet ,  il  jetterent  l'ancre 
devant  une  Ifle  fituée  à  3  degrés 
40  minutes  de  latitude  Méridionale; 
mais  elle  leur  parut  très  pauvre ,  & 

ne 
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iCHouTtN  élevées ,  environ  à  une  demi-Iîeiie 

*  ^     de  la  terre  ferme ,   &  à  i  degrés 

Chap.  vuL  54  minutes  de  latitude  Méridionale. 

An.  i6ï$,  ^^y^"^  m^^  '^  P^ys  étoit  rempU 
de  cocotiers  ils  envoyèrent  la  bar- 
que &  la  chaloupe  bien  munie 
pour  une  attaque  ,  avec  ordre 
de  defcendre  &  d'en  apporter  au 
vaiffeau.  Les  Indiens,  qui  avoient 
obfervé  leurs  mouvements  fe  prépa- 
rèrent à  empêcher  la  defcente,  & 
les  reçurent  avec  leurs  arcs  &  leurs 
frondes  plus  vivement  qu'aucuns  de 
ceux  qu'ils  euffent  encore  trouvés  : 
quoique  les  Européens  fiiflent  armés 
de  moufquets ,  les  Indiens  les  for- 
cèrent de  fe  retirer,  après  en  avoir 
bleffé  au  moins  feize.  Cependant  ils 
jetterent  l'ancre  le  lendemain  matin 
entre  deux  Ifles,  defcendirent  dans 
la  plus  petite ,  brûlèrent  quelques 
maifons  d'Indiens,  &  emportèrent 
affez  de  cocos  pour  que  -chaque 
homme  en  eut  trois  :  alors  les  na- 
turels, voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
refifter  à  ces  étrangers ,  leur  appor- 
tèrent des  cocos,  des  bananes  & 
du  gingembre  :  ils  vinrent  à  bord 
du  vaiffeau  :  h  paix  fiit  bien-tôt  con- 
clue, &  les  Indiens  parurent  très 
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•J^JJ^JJ^^  furent  joints  par  fix  grands  canots 
i^'        chareés  de  poiflbn  fec,  de  cocos, 

Cbap.  viii.de  bananes,  d un  petit  mut  qui  rel- 
fembloit  affez  à  des  prunes,  &  de 
hn,  i$i6,  ^abac.  D'une  autre  Ifle ,  les  Indiens 
apportèrent  aufli  quelques  provifions 
&  des  vafcs  de  porcelaines.  Ces 
peuples ,  de  même  que  tous  les  au- 
tres Sauvages  et  oient  paffionnés  pour 
les  grains  de  verre,  &  pour  le  fer  : 
maïs  ils  étoient  différents  de  ceux 
^  des  dernières  Ifles  par  la  groffeur  de 

leur  taille ,  &  en  ce  que  leur  cou- 
leur approchoit  plus  de  celle  des 
oranges.  Ils  avoientpour  armes  des 
arcs  &  des  flèches,  &  pour  orne- 
ment des  pendants  d'oreille  de  verre 
de  diverfes  couleurs ,  ce  qui  fit  ju- 
ger aux  HoUandois  que  d'autres  Eu- 
ropéens avoient  été  avant  eux  dans 
ce  pays. 
ii«  fcntent     Le   1^ ,  ils   cotoyerent  une   Me 

""  "de""?]?!?^^  agréable  qu'ils  nommèrent  l'ifle 
de  Schouten  ,  quoiqu'elle  foit  mar- 

3uée  dans  les  cartes  par  le  nom  d'ifle 
e  Horn  :  &  ils  en  appellçrent  la 
pointe  la  plus  Occidentale  ,  Cap  de 
Bohne-Efpérance.  Le  26  ils  virent 
trois  autres  Ifles ,  &  le  29  pendant 
la  nuit  ils  fentirçnt  une  fecoiifle  de 


ment 
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«ïe  deux'  cînts  n!'"'  ^'  '^''  ''-0>a  e 

canots  joignirent   L       ';?  '  P^'"'«'rs 

?^'    <J»    tabac    &    h"   "''^s>dti 
*•«  Paradis.  Les  ^li   T-    °'"*''^i« 

^^,"ne  grande  beaiS  "^  T  ^°"^ 
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^"s  autour  de  I^/"      ^*  '"^"  vê- 
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'scHouTtN  ^^s  autres  avec  des  culottes.   Plu- 
&        fleurs  étoient  Mahometans,  &  por- 

Chlip!^vYii.  toient  des  turbans  de  foye.  Ils  avoient 
tous  les  cheveux  noirs ,  &  diiférents 
anneaux  d'or  &  d'argent  à  leurs 
doigts.  Us  commerçoient  bien  avec 
les  Hollandois  pour  des  giradns  de 
verre  &  pour  d'autres  bagatelles^ 
mais  ce  qu'ils  recherchoient  avec  le 
plus  d'araeur  étoit  particulièrement 
les  pièces  de  toille.  Ces  peuples 
étoient  fi  foupçonneux  &  fi  crain- 
tifs, qu'ils  ne  voulurent  pas  dire 
aux  Hollandois  le  nom  de  leur  pays , 
mais  ils  penferent  que  c'étoit  une 
des  trois  pointes  Orientales  de  Gi- 
lolo ,  &  que  ces  hommes  étoient 
natifs  de  Tydore ,  ce  qid  fe  trouva 
d'accord  .avec  la  vérité. 
Ils  arrivent  Le  matin  du  6,  ils  levèrent  l'an- 
orf/«  ÇJ.Ç  gç  firent  voile  au  Nord  :  le  18 
ils  furent  falués  par  deux  canots  de 
Ternate ,  qui  marquèrent  leiu^s  dif- 
pofitions  pacifiques  en  arborant  un 
drapeau  blanc.  Ils  dirent  aux  Hol- 
landois qu'ils  venoient  du  village  de 
Soppy ,  où  ils  avoient  vu  depuis  peu 
un  vaiffeau  Anglois ,  &  ime  pinafle 
d'Amfterdam,  qui  y  étoit  demeurée 

^  trois  mois  pour  charger  du  riz ,  &C 
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ils  offrirent  de  conduire  Schoiiten  le  schoutem 
lendemain  dans  la  rade  de  Soppy,        & 
ou  ils  entrèrent  le  19,  &  y  tran-(^hap,  viiu 

3uerent  pour  de  la  volaille ,  des  fruits  ^ 
u  riz ,  &  des  tourterelles.  Piufieurs  ^"*  *^'** 
naturels  vinrent  à  bord  &  leur  di- 
rent qu'un  vaiffeau  Anglois  &  unr 
HoUandois  avoient  été  depuis  peu 
dans  leur  pays ,  &  qu'ils  y  avoient 
raffemblé  aflez  de  proviiions  pour 
retourner  en  Europe.  Ces  nouvelles 
furent  très  agréabfes  aux  Hollandois  « 
qid  n'avoient  prefqueplusde  muni- 
tions, &  il  fe  fit  une  efpece  de  rcjouif- 
fance  publique  dans  l'équipage ,  corn*- 
pofé  de  vingt-cinq  hommes ,  tous 
en  bonne  fanté  &  vigoureux. 

Le  5,  ils  jetterent  l'ancre  fur  la  ihaboHent 
côte  de  Gilolo,  &  quelques  hom- ^.\^^^^'^  ^* 
mes  dépendirent  à  terre  fans  armes 
pour  pêcher  ;  mais  quatre  foldats  de 
Ternate  fortirent  tout-à-coup  hors 
des  bois ,  l'épée  à  la  main ,  dans  l'in- 
tention de  les  tuer  pendant  qu'ils 
tiroient  leurs  filets.  Le  Chirurgien 
cria  Oran  HoUanda ,  les  Indiens  ?ar- 
rêterent,  jetterent  de  l'eau  par- 
defllis  leur  tête ,  ce  qui  eft  un  figne 
de  paix  en  ce  pays ,  s'approchèrent 
fort  civilement ,  &  les  affurerent  que 

Liv 
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scHouTtN  ^  raison  qu'ils  avoient  eue  pour  les 
,    ^        vouloir     attaquer    ëtoit    qu'ils    les 

LïMAIRE  ,  •  T-r*  If'         »•        •        • 

chap.  viii. croyoientElpafi;nols. Sur  linvitation 


de 


de  Sch< 


An.  i6i6,  "^^^  ë^^^  ^^  >ciiouten ,  ils  fe  rendi- 
rent à  bord  :  on  leur  donna  des 
grains  de  verre,  avec  d'autres  ba- 
gatelles ;  ils  promirent  d'apporter  des 
provifions ,  &  des  rafraîchiffements , 
&  ils  tinrent  exaôement  leur  parole. 
Le  17  ,  ils  jetterent  l'ancre  devant 
Malayla  dans  le  Ternate  :  le  Capi- 
taine Schouten  &  Jacques  le  Maire 
defcendirent  à  terre,  oii  ils  furent 
bien  reçus  par  le  Général,  par  le 
Gouverneur  d'Amboine ,  par  l'Ami- 
ral Verhayen,  &  par  tout  le  Con- 
feil  des  Indes.  Le  lendemain  ils  ven- 
dirent deux  de  leurs  chaloupes ,  avec 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  fauve  du  Horn ,  quand  il 
avoir  été  brûlé  à  l'ifle  du  Roi.  Ils 
reçurent  de  cette  vente  treize  cents 
cinquante  réaies  dont  ils  employe- 
une  partie  k  acheter  deux  laft  de 
riz,  une  tonne  de  vinaigre,  autant 
de  vin  d'Efpagne ,  &  environ  trois 
tonneaux  de  bifcuit. 
'^On  fairît  Le  27  ;  ils  mirent  à  la  voile  pour 
&icur7ctreisî Ss^^3^ 9  &  le  28  ils  jetterent  l'an 
cre  à  Jacatra ,  où  ils  trouvèrent  dan 
la  rade  trois  vaiffeaux  HoUandois 
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<»«  Orientalefà  Sri'"  ''^'- c'C^Y,}  - 
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scHouitN  ^^  Ic^rs  compatriotes ,  qui  étoient 

A        venus  clireftement  de  Hollande.  Cet- 

Chap.^viu.  te  différence  vint  de  ce  que  l'Unité 

An.  itfi6.  avoit  fait  cours  à  l'Oueft ,  dans  la 
même  diredion  que  le  Soleil  par- 
court le  Glob»,  ce  qui  lui  avoit  don- 
né une  nuit  de  moins  qu'à  ceux  qui 
avoient  fait  voile  h  l'Eft. 

Lorfqu'on  les  eut  ainfi  dépouillés 
de  leur  vaifleau ,  quelques-uns  des 
hommes  entrèrent  au  fervice  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales ,  & 
les  autres  flirent  mis  dans  deux  bâ- 
timents qui  retournoient  en  Hollan- 
de M.  Jacques  le  Maire  prit  un  tel 
chagrin  de  la  conclufion  fâcheufe 
d'un  voyage  qui  jufqu'alois  avoit  été 
fi  heureux,  qu'il  mourut  environ 
quinze  jours  après  la  perte  du  vaif- 
feau.  Le  refte  de  l'équipage  fit  un 
voyage  fans  accident  jufqu'en  Hol- 
lande ,  &  arriva  à  Amfterdam  le 
premier  de  Juillet.  Ce  voyage  au- 
tour du  monde  flit  terminé  en  deux 
ans  &  dix-huit  jours ,  ce  qui  efl  très 
étonnant,  en  confiderant  le  grand 
nombre  de  difficultés  qu'ils  y  éprou- 
vèrent :  mais  ce  qui  eft  encore  plus 
furprenant ,  ils  ne  perdirent  quequa-^ 
tre  hommes  dans  le  cours  d'une  ex- 
pédition ûJongue  &  il  dangereiife» 
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31r  Thomas  Rowe  nacquîr  à^Ç^and-- 
ftead,  au  Comté  d'Effex,  en  Tannée 
1 5  68  :  fon  Père  qui  étoit  Chevalier ,  & 
qui  occupa  la  place  de  Lord  Maire  de 
Londres  l'envoya  h  Oxford ,  où  il  fit 
fes  études  au  Collège  de  la  Magdelai- 
ne,  ainii  que  nous  l'apprend  Wood 
dans  fon  Atluna  OxonUnfes,  En  1 604 
lé  Roi  Jacques  lui  donna  la  dignité  de 
Chevalier  à  Greenwich ,  &  le  Prince 
Henri  qui  connoiiToii  fon  Jiabileté , 
l'employa  en  plufieurs  découvertes 
aux  Indes  Occidentales.  Il  s'y  acquit 
tant  rfe  réputation  que  le  Roi  le  choi- 
fit  pour  fon  AmbaiTadeur  auprès  du 
Grand  Mogol. 

Il  s'embarqua  au  commencement  de 
Mars  161 5  &  le  5;  de  Juinil  jetta  l'ancre 
danslabayedeSaldanhaoïileterroireft 
très-fertile ,  quoiqu'elle  foit  entourée 
d'une  chaine de  montagnesde  roches 
toujours  couvertes  de  neige.  Les  ha- 
bitants ne  fe  font  aucune  peine  de 
inangiïr  les  viandes  les  plus  înfeftes , 
portent  des  boyaux  au  tour  du  col 
pour  ornemem  :  leurs  cheveux  ibnt 
ertipiis  comme  ceux  des  Nègres,  &'  ils 
fe  fto.ttent  la  tête  de  graiiTc  &  de  poiif- 
j&ère  qiû  leur  tiennent  lieu.de  pûudrt. 
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&  de  pomade.  Ils  fe  couvrent  de  1^^^^"" 
peaux  de  betes  ,  dont  ils  portent  le    chap.  l 
poil  en-dedans  pendant  Thiver  &  en-  ^^ 
dehors  durant  l'êtt:  :  ils  font  entière- 
ment brutes ,  fans  auciuie  notion  de  la 
Divinité  &  lans  aucune  forme  de  re^» 
ligion.  L'air  du  pays  eft  très-fain  & 
Teau  excellente  :  on  y  trouve  des  va- 
ches ,  des  gazelles ,  des  finges ,  des 
phailans ,  des  perdrix,  des  alouëtes  , 
des. canards,  6c  des  oyes  iauvages  : 
on  pêche  quelquefois  des  veaux  ma- 
rins dans  la  baye ,  où  il  vient  même 
quelques  baleines.   La  montagne  du- 
Cap  nommée  la  Table,  qui  eft  très 
connue  a  1975  toiles  de  hauteur  à  la 
latitude  de  34  degrés  &  quelques  mi- 
nutes» 

Le  22  de  Juillet  Rowe  arriva  aux 
ifles  de  Commorra ,  qui  font  au  nom-^^ 
bre  de  cinq  ,  fituées  entre  le  dixième 
&  quatorzième  degré  de  ktitiide  mé- 
ridionale :  celle  de  Joanna ,  qui  efl  la« 
principale  a  environ  trente  mille  de- 
Fong  Se  quinze  de  large,  &  ime  vieille 
femme  qui  étoit  Sultane  de  toutes  ces 
Ifles  y  y  faifoit  fa  réfidence.  Rowe  en- 
voya quatre  barques  à  l'ifle  de  Mola- 
Es  pour  demander  la  permiffion  de. 
^ompierccr  au  Gouverneur ^  qià étoit 
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Fils  &  premier  Miniftre  de  la  Sultane  i 
avec  une  PuiiTance  il  abfolue  que  les 
habitants  n'auroient  ofé  trafiquer  un 
feul  Coco  fans  fa  perniifIion« 

Le  Capitaine  Newport  accompa- 
gné de  quarante  hommes ,  fiit  chargé 
de  cette  députation.  Il  trouva  le  Gou- 
verneur affis  fur  une  natte ,  dans  une 
Junke  oti  il  faifoit  fa  demeure  ;  il  por- 
toir  un  chapeau  de  pièces  de  rapport, 
avec  un  manteau  de  toile  de  coton 
rouge  &  bleu  qui  lui  tomboit  des 
épaules  jufqu'aux  genoux  :  mais  il  a- 
voit  les  jambes  &  les  pieds  nuds.  Les 
Européens  lui  préfenterent  un  mouf- 
quet  &  une  épée  :  il  leur  donna  qua- 
tre vaches ,  &  leur  accorda  la  permif* 
fion  de  trafiquer.  Il  leur  fit  fervir  du 
Coco ,  tandis  qu'il  mâchoit  du  Bétel 
adouci  avec  de  la  poudre  d'écaillés 
d'huîtres  calcinées;  il  mâchoit  auffi  de 
l'Arcca,  efpèce  de  noix  d'un  goût 
amer ,  qui  excite  à  cracher ,  rafraîchit 
la  tête ,  affermit  les  dents  ;  elles  de* 
viennent  rouées  ainfi  que  la  falive  par 
l'ufage  de  ce  truit ,  ce  que  ces  peuples 
regardent  comme  une  grande  beauté: 
cependant  il  caufe  des  vertiges  à  ceux 
qui  n'y  font  pas  habitués. 
De  la  Junke  du  Gouverneur  ^  les 
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A-nglois  furent  conduits  à  la  maifbn  j^q^^  ' 
d'un  Charpentier ,  qui  avoit  une  gran-  chap.  1.  * 
deautorite  dans  la  Ville.  Elle  étoit  bâtie  ^n.  ms^ 
de  pierres  liées  avec  un  ciment  d'une 
efpèce  de  chaux  blanche  :  le  dehors 
étoit  entouré  de  roiéauy ,  avec  un  toît 
de  charpente  couvert  df  feuilles  de 
Cocotier.  Au  dîné  on  commença  par 
préfenter  à  chacun  de  l'eau  dans  un 
coco ,  &  on  la  verfa  dans  des  plats  de 
bois  pour  fe  laver  les  mains ,  qui  fu- 
rent effuyées  avec  des  ferviettes  d'é- 
corcesdu  même  arbre.  On  leur  fervit         . 
enfuite  du  plantain  gi''lé ,  du  riz,  du 
chevreau  rôti ,  &  des  quartiers  de 
poule  :  le  pain  étoit  de  moelle  de  co- 
co cuite  avec  du  miet,  &  la  boiflbn 
du  lait  de  coco  &  du  vin  de  palmier. 

Les  maifons  des  habitants  font  très  Defcriprio^ 
propres  :  mais  fmiplçraent  meublées:  **  *  """^ 
ils  font  fort  curieux  de  leurs  jardins , 
qui  pour  la  plus  grande  partie ,  ne  font 
ornés  que  de  tabac  &  de  plantains 
avec  des  clôtures  de  rofeaiix.  Le  plus 
grand  nombre  parle  &  écrit  dans  la 
langue  Arabe ,  &  le  Portugais  leur  efl 
affez  familier  ;  ils  font  zélés  Mahome- 
tans ,  &  û  jaloux  qu'ils  renferment 
toutes  les  femmes  quand  il  leur  arrive 
des  Etrangers.  Les  Anglois  leur  doftr 
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ÎIq^  j  nerent  des  toiles  de  toutes  fortes ,  des 
chap,  i.'  lames  d'épécs  ;  des  miroirs  &  des  cou- 
teaux :  &  ils  reçurent  en  échange  des 
vaches  très-graffes ,  des  bœufs ,  des 
poules ,  du  coco ,  des  moutons  d'Ara- 
bie, &  différentes  gommes.  Les  habi- 
tants avoient  de  très-grandes  Junkes 
conftruites  de  bois  de  cocotier,  &C 
dont  les  cordages  &  la  matière  qui 
fervoit  de  gaudron  venoient  du  même 
arbre. 

Le  26  d'Avril  les  Angloîs  levèrent 
l'ancre  6i  firent  voile  pour  la  baye 
de  Delicia,  dans  Fifle  de  Socotora 
vers  l'embouchure  de  la  mer  rouge , 
oii  ils  arrivèrent  le  14.  Cette  Ifle  eft 
fituée  fous  le  quatorzième  degré  de 
latitude  feptentrionale  :  elle  étoit  alors 
gouvernée  par  Amar-Ben-Seid  ,  fils 
du  Roi  de  Fortaque  dans  l'Arabie  heu- 
reufe.  Ce  Prince  étoit  très-abfolu  & 
Ton  ne  pouvoit  faire  aucun  trafic  fans 
fa  permiïïion.  Pour  recevoir  l'Ambaf- 
fadeur ,  il  fe  rendit  à  cheval  fur  le  ri- 
vage, habillé  à  la  manière  des  Arabes, 
les  pieds-nuds  &  la  tête  couverte  d'un 
très-beau  turban.  Il  étoit  accompa- 
gné de  trois  de  ks  principaux  Offi- 
ciers, montés  l'un  fur  un  chameau  & 
€&  deux  autres  à  cheval,  avec  une 
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Le  terroir  de  Socotora  efl:  monta* 
gneuxôc  ftérile:  il  ne  produit  prefqiie 
An.  1615.   autre  chofe  que  des  dattes ,  du  riz  & 
des  oranges.  Il  y  a  des  chèvres ,  des 
brebis  &  des  bœufs ,  &  Ton  y  trouve 
quelques  belles  topazes  :  mais  fa  prin- 
cipale produâion  eft  Talloès ,  plante 
farineufe  dont  on  fait  bouillir  le  jus 
jufquà  ce  qu'il  ait  affez  de  confiftance 
pour  le  faire  fecher  auflîtôt.  On  en 
fait  un  médicament  bien  connu  dans 
la  Pharmacie ,  &  quieft  fi  amer  qu'on 
le  nomme  fd  naturœ ,  ou  fiel  de  la  na- 
ture. Il  y  a  auflî  du  fang  de  dragon ,  de 
l'indigo  &  de  la  civette  :  mais  en  pe- 
tite quantité  &  le  Roi  en  eft  le  feiil 
propriétaire.  Les  habitants  profefl^em 
la  religion  de  Mahomet ,  &  fe  mettent 
à  genoux  tous  les  foirs  du  côté  du  So- 
leil couchant  pendant  que  leurs  Prê- 
tres jettent  de  l'eau  fur  leurs  fronts. 
Us  ont  une  grande  vénération  pour 
leurs  Saints,  dont  le  plus  illuftreeft 
enterré  dans  leur  Ville  Capitale  :  ils 
difent  qu'il  paroît  fouvent  pour  les 
avertir  des  dangers  qui  les  menacent; 
&  quand  il  fouffle  des  vents  fiirieux,| 
ils  en  attribuent  la  caufe  à  fon  abfen- 
ce.  Il  ya  des  habitants  de  quatre  for- 
tes :  les  premiers  &  vraifemblable* 
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ment  les  plus  anciens ,  font  d*iin  carac-  Rowb 
îère  très-lkiivage ,  ne  vivent  que  de  chap.  1. 
racines  :  prennent  des  bœufs  pour  aa.  idis, 
leur  monture  :  évitent  toute  conver- 
fation  avec  les  autres  clafles  :  ponent 
de  longs  cheveux,  font  très-maigres , 
&  n'ont  ni  habits  pour  fe  couvrir,  ni 
maifons  pour  fe  retirer  :  enfin  leur  in- 
telligence ne  paroît  que  très-peu  fu» 
périeure  à  celle  des  brutes.  La  féconde 
claffe  eft  celle  des  chrétiens  Jacobites 
qui  vivent  dans  les  montagnes ,  oîi  ils 
ont  été  chaffés  par  les  Arabes  ;  ceux- 
ci  forment  la  troifième  claiTe ,  &  fe 
font  rendus  maîtres  du  pays  par  droit 
de  conquête  :  mais  ils  portent  un  fi 
grand  refpeft  à  leur  Roi ,  qulls  n'ofe- 
roient  pas  même  parler  en  fa  préfence 
fans  en  avoir  la  permiffion.  La  qua- 
trième claffe  eft  celle  d'une  efpèce 
d'efclaves  qui  font  occupés  à  faire 
l'aloès  &  à  tous  les  ouvrages  les  plus 
vils  de  cette  lile. 
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CHAPITRE    II. 

Thomas  Rowe  arrive  a  Suratu  :  le  Cou» 
yerneuffe  conduit  mal  avec  lui  :  il  fe 
met  en  route  pour  gagner  par  terre  la 
Cour  du  Mogol  :  il  efi  en  danger  pat 
la  tençontn  des  voleurs  :  mauvàijh 
maifons  de  Brampaur  :  le  Roi  lui 
donne  audience  &  bznyvie  :  llowi 
arrive  à  Cytor ,  où  il  voit  dejhpcrhes 
Ruines  :  ilefl  reçu  trh  gracieufement 
du  Grand  Mogol  :  uja^es  de  cette 
Cour;  description  du  Nouroux, 

LE  3 1  d'Août,  les  Anglois levèrent 
l'Ancre  de  la  baye  de  Délicia ,  & 
ils  arrivèrent  à  Suratte  le  26  du  mois 
fuivanr.  L'Ambafiadeur  y  débarqua 
&tlemeiira  à  terre  pour  le  rafraîchir 
jufqu'au  30  d'Oftobre.  Le  Gouver- 
neur marqua  beaucoup  de  dureté  dans 
la  recherche  qu'il  fit  parmi  les  domef- 
tiques  &  le  bagage ,  &  il  leur  déroba 
même  plufieurs  cSets.  Le  i  de  Novem- 
bre Rowe  continua  fa  route  par  terre, 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  du  Grand 
Mogol,  &  il  arriva  le  6  à  la  ville  de 
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RowE    ^^* ^^* »  ^^"  ^^^^^ ^^*^ '^^ "'^^  eftrade 
chap.  li.'  avec  un  très  beau  tapis  fousfes  pieds , 

An.  1615.   &  un  riche  dais  au-defliis  de  fa  te  e« 

ïi  arrive  à  ^^  nobleffe  étoit  debout  formant  i  n 

Ardfmère  &  cercle  ,  OÙ  chacun  étoit  placé  félon 

eit    admis    a  /<  o  •  1 

randicnce  du  ion  rang,  &  tous  avoient  les  manj 
eol"**  ^^  devant  les  yeux.  Rove  ne  put  obte- 
nir la  permiflîon  de  s'affeoir  en  fa  prc- 
fence  :  mais  on  lui  dit  de  palfer  dans 
**  '  une  chambre  voifine ,  où  le  Roi  lui  en 

accorderoit  la  liberté ,  &  s'entretien- 
droit  avec  lui.  Sa  Majefté  oublia  bien- 
tôt cette  promeffe ,  parce  qu'elle  s'eny- 
vra  de  quelques  liqueurs  que  l'Ambaf- 
fadeur  avoit  jointes  à  d'autres  préfents, 
R0W6  tomba  malade  à  Brampour  ;  ce- 

Eendant  il  en  fortit  le  27  de  Novem- 
re ,  &  arriva  le  1 8  de  Décembre  dans 
une  ancienne  ville  ruinée ,  qu'on  nom- 
moit  Cythor.  Elle  étoit  totalement 
inhabitée  :  mais  par  la  magniHcence 
de  ks  rcftes ,  on  voyoit  qu  elle  avoir 
été  autrefois  dans  une  grande  fplen- 
deur.  Le  23  de  Décembre,  il  arriva 
à  Ardfmère ,  réfidence  du  Grand  Mo« 
gol ,  &  fut  admis  à  l'audience  decel 
uitf.  Monarque  le  10  de  Janvier  16 16  dans 
l'endroit  qu'on  appelle  le  Durbal.  On 
le  condulfit  j'ufqii'à  une  barrière ,  où 
il  fit  une  profonde  révérence ,  avant 
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de  la  pafler  :  la  môme  cérémonie  fut  "r"J7J7^ 
répétée  à  une  féconde  barrière ,  après   chap.  u* 
laquelle  il  fe  trouva  au-deffous  du   ^n,  uic. 
Grand  Mogol ,  qui  étoit  ailis  dans  une 
efpece  de  petite  gallerie  fous  un  riche 
dais,  &  magnifiquement  habillé  de  ve- 
lours &  de  foye.  Immédiatement  au- 
deflbus  du  balcon  dans  l'intérieur  de 
la  féconde  barrière ,  étoient  les  Am- 
baffadeurs  &  la  principale  nobleffe  :  * 

les  nobles  d'un  rang  inférieur  fe  te- 
noient  entre  les  deux  barrières,  & 
toute  la  foule  du  peuple  étoit  confon- 
due hors  de  la  première. 

Le  Monarque  reçut  l'Ambaffadeur  Defcriptîo» 
très  gracieufement  ;  le  difpenfa  de  tout  ^^j  i»  çom  a« 
le  cérémonial  de  la  Cour  par  égards  ^^'^  ' 
pour  fon  caraôere ,  &  confentit  à  re- 
cevoir fon  falut  à  la  manière  des  An* 
glois.  Le  Grand  Mogol  fe  rend  une 
fois  par  jour  régulièrement  dans  le 
Durbal  pour  y  donner  ks  ordres ,  re- 
cevoir les  requêtes ,  donner  des  au- 
diences, &  recevoir  des  préfcnts.  Ses 
fujets  font  tellement  habitués  à  cet  ufa- 
ge  que  s'ils  étoient  un  jour  fans  voir 
leiir  Prince ,  &  qu'on  ne  leur  dit  pas 
la  caufe  de  fon  abfence ,  il  feroit  à 
craindre  qu'il  n'arrivât  quelque  mu^ 
tinerie.  U  ne  feroit  pas  poffible  de  les 
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Rowe""  îi^i^ifc'"  deux  jours  pa^  le  faux  prctex- 
ciui>  n.*  tes  :  car  des  le  fécond,  le  Monarque 
An.  1616.   cft  oblige  de  recevoir  quatre  perlbn- 
nes,  comme  députés  de  tous  les  peu- 
ples pour  qu'ils  voyent  par  eux-mc- 
mcs  les  raifons  qui  1  empêchent  de  pa- 
roîtrc  ,  &  qu'ils  en  puifl'ent  rendre 
compte  aux  autres  Aijets.  Il  fe  montre 
ordinairement  le  matin  à  une  fenêtre , 
qui  a  vue  fur  une  grande  place  d'où 
tout  le  monde  le  peut  voir ,  &  il  re- 
vient à  midi  pour  ctre  préfent  aux 
combats  des    betes  féroces  &  aux 
exercices  des  Eléphants.  Apres  cet  a- 
mufement  il  fe  retire  avec  fes  femmes 
Gu'on  tient  exactement  renfermées ,  & 
il  n'y  a  que  les  Eunuques  chargés  de  les 
garder,  qui  ayent  la  pcrmiilion  de  les 
voir.  Apres  le  fouper  qu'il  fait  prelque 
toujours  à  huit  heures  du  foir ,  il  i^^f- 
ccnd  dans  une  cour  fpacieufe  où  il 
s'entretient  librement  avec  ceux  de  la 
nobleile  qu'il  a  nommés  pour  cette 
foirée ,  &  aucun  autre  que  ceux  qiii 
en  ont  reçu  Tordre  n'auroitla  hardicl- 
fe  de  s'y  préfenter.   Aucune  affaire 
publique ,  de  quelle  nature  qu'elle  foit 
n'eft  traitée  autre  part  que  dans  cet 
endroit  &au  Durbal,  &  tout  eft  porte 
fur  un  regiftre  que  tous  les  fujets  ont 
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orainairement  que  neuf  enl'l,^  ''"^*^"uuu,, 
du  nouvel  an  narJ      '      ■  °""eur 

celui  de  la  ore^'^^r  r  "^"^  "  Jourétoit 
nelenom5NÔS"tvOnh.idon- 

elle  eft  toujours  a«o"r".^'  ^ 
grande  magnifîcenceT/f.^"^5  d>e 

o"  éleva  Sans  le  Dil?"'''"'^'9»« 
quarrédeboisdJ^  .  ""  ^''^ne 

J«r,couvS£r^-dsdehau. 

M 


l66        DÉCOUVERTES 

RowE    ^^^^  ^^*  pendoît  un fuperbe  rézeaii  de 
cha^..  Il*  perles,  avec  des  ornements  de  pom- 
Aa.  i6i6.   "^^s  &  d'autres  fruits  en  or,  &  loute- 
mis  par  quatre  pilliers  de  cane  cou- 
verts de  femblables  richeffes.  Dans 
refpacedeftiné  à  recevoir  la  nobleffe , 
on  avoit  étendu  de*  tapis  de  Perfe  les 
plus  fuperbes  qu'on  avoit  trouvé  à 
acheter.  Verslaaroite  du  trône  étoient 
quelques  grands  Seigneurs  dans  l'in- 
térieur d'une  baluftrade ,  qui  environ- 
noit  tout  le  Durbal.  Les  principaux  lli- 
^  jets  des  Etats  du  Grand  Mogol  avoient 

àreffé  de  petites  tentes  de  velours ,  de 
damas,de  tafFetas,ou  d'étoffes  d'or,fous 
lefquelles  étoient  des  richeffes  immen- 
fes.  Le  Souverain  avoit  coutume  d'al- 
ler d'une  tente  à  l'autre  :  mais  en  cette 
occaiion  il  demeura  fur  le  trône,  oii 
il  y  avoit  pour  fiége  un  couffin  cou- 
vert de  perles  &  de  diamants.  Tous  y 
apportereat  leurs  préfents ,  qu'ils  mi- 
rent à  fes  pieds,  &  qui  réunis  for- 
moient  un  tréfor  d'une  valeur  prefque 
incroyable. 

Le  12  de  Mars ,  l'Ambaffadeur  eut 
une  féconde  audience ,  &  fît  quelques 
préfenrs  au  Monarque.  En  même 
temps  le  fils  de  Nama ,  Prince  devenu 
Tributaire   depuis  peu ,   fut  intro-^ 
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Juiten  fapréfence,  &  lui  marqua  fes"^" 
refpeôs  enfeprofternant  le  fronrcon-  chaprii. 
tre  terre.  Le  1 3  Ro  we  eut  une  nouvelle  An.  a^u 
audience  pour  la  ratification  de  la  paix 
avec  l'Angleterre,  &  pour  enregiftrer 
les  articles  dutralté  de  commerce.  Lei  5 
îlaflifta  audivertiffementdu  Nouroux 
fur  l'élévation  oii  étoit  le  trône  &  à 
la  droite  de  l'Empereur;  le  jeune  Prin- 
ce &  le  nouveau  Tributaire  tiirent  pla- 
cés de  l'autre  côté,  d'oîi  ils  virent  éga- 
lement tous  les  plaifirs  de  la  fête. 

Le  13  le  Mogol  fit  préfent  à  l'Am- 
bafladeur  d'un  Efclave,  qui  étoit  un 
jeune  homme  très-bien  fait  accufé  de 
félonie  :  mais  qui  n'étoit  pas  convain- 
cu. Rowe  l'accepta  &  dit  qu'il  s'en  fer- 
viroit  fuivant  l'ufage  des  Ânglois  feu- 
lement en  qualité  de  domeftique ,  par- 
ce que  les  loix  de  fon  pays  ne  permet- 
toiti)!^  pas  aux  hommes  de  le  tenir 
l'un  &  l'autre  dans  l'efclavage. 

Le  16 de  Mars,  Afaph-Chan,  fa-  ^Traité  ie 

"*  vbri  du  Roi  &  premier  Miniftre,  eutcmTcTc^Moj 
ordre  d'examiner  les  articles  du  traité  ««"lue  *  lii 
de  commerce,  que  Rove  avoitpre- 
fentés  de  la  part  des  Anglois.  Les  prin- 
cipaux portoient:  que  les  fujets  d'An- 
gleterre auroient  le  commerce  libre 
dans  tous  les  ports  du  Mogol ,  tant 

Mij      . 
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'  pour  rimportation  que  pour  l'expor- 
tation; &  que  fi  quelques  Anglois 
mouroient  dans  les  Indes,  fes  biens 
ne  feroient  pas  fiijets  à  confifcation  ; 
il  y  avoit  plufieuts  autres  anlcles  qui 
fervoient  à  éclaircir  &  à  étendre  ces 
deux  premiers.  Le  même  jour ,  l'Am- 
bafladeur,  qui  étoit  allé  à  Guzalcan 
fiit  averti  de  la  part  d'Afaph-Chan  de 
prendre  place  avec  la  nobleffe  à  l'a- 
venir ,  &  de  ne  plus  (e  mettre  à  la 
droite  du  trône ,  oîi  il  fe  faifoit  d'au- 
tant plus  remarquer  qu'il  y  étoit  (eul. 
Il  fe  foumit  après  quelque  difpute ,  6c 
à  la  première  audience  il  fe  mit  du 
même  côté  que  le  Prince ,  qui  par  le 
confeil  d'Afaph-Chan  s'en  plaignit  au 
Grand  Mogol  :  mais  le  Monarque  a- 
près  avoir  examiné  les  raifons  de  l'Am- 
baffadeur  approuva  fa  conduite ,  & 
lui  dit  de  garder  cette  place,  com- 
me étant  convenable  à  fon  rang  & 
à  fa  qualité. 

Le  3 1  de  Mars ,  Afaph-Chan  donna 
à  l'Empereur  une  fête  qui  lui  coûta 
plus  de  quinze  cent  mille  livres  :  tout 
le  chemin  par  lequel  il  pafla  fiu  couvert 
de  riches  tapis ,  coufus  enfemble  l'ef- 
pace  de  plus  d'un  mille  anglois.  Le  1 8 
à?  Juillet  un  4e5  neveux  du  Monarque 
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Ju'jndefes/asfitau/n-tyoTK  ""^-  "• 
vitdecepràextepourarrêtêVceieun^  A„.  «.«, 
Pnnce  :  mais  beaucoup  de  oerfo""  *" 
PjJ^rent  que  le  vérit^abïe  S  jeîïe  ?a 

^  ^^  gens  qui  avoienr  l^nt-c  ^  -r  ♦ 

querunpl  11-  ■''"'  P^^'^O'f  '"ar- 

quer une  hai/on  particulière.  Moereb- 
Chan  avo„  beaucoup  de  jugement 

<J'apporte:  dlr  e î,7de"^'"^ 

a^irdfe^T^'^^^-^^^ 

éroffes  &  des  cW  '  P'T'-''"^   'l" 
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L'AmbailrrMil'':"r  """"«' 
Abdalla-Haffnn    T  v    ^"'^"^^  ^^ec 
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j^Q^g     que  très  poil  faifoit  peu  de  compli- 

Chap.  iïL  ments  :  il  parloit  avec  beaucoup  de 

.      ^  ^    iuftefTe  fur  tout  ce  qui  concernoit  la 

guerre ,  oc  dans  une  vifite  que  lui 

m  Rove,  il  lui  donna  le  fpeâacle 

de  l'exercice  de  Tare  &  du  mouf- 

2[uet  qull  fit  faire  aux  Gardes ,  qui 
toient  tous  gens  diflingués» 


CHAPITRE    III. 

HabiUti  des  peintres  Mogols  :  Amour 
de  l* Empereur  pour  le  vin ,  &  cou* 
tume  Jinguliere  de  cette  Cour  :  C%tf- 
timent  d*un  Eunuque  &  Xune  Da* 
me  furprife  dans  une  intrigue  amou* 
reu/è  :  On  promet  aux  Amglois  un 
itahlifjement  dans  le  royaume  dt 
Brampour  :  Caractère  de  celui  qui 
enfuit  Coffre  :  Punition  deplujieurs 
voleurs  :  Grands  revenus  du  Vice'» 
Roi  de  Catan  :  VAmbaffadeur  lui 
fait  une  vijite^ 


T    A  plus  grande  partie  du  mois 


Habileté 

Mojor""'f^^e'Juillelfiit  employée  à  fo!li- 
citer  le  règlement  des  anicles  du 
commerce  :  le  13  ^^  TAmbafladeur  ii» 
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tendit  auprès  du  Mogol,  qui  le  re-  Rq^e'* 
çut  avec  bonté  dans  le  Durbal  :  mais  chap.  nu 
étant  informé  qu'il  y  avoit  un  pein-  .  ^^^^ 
ne  Anclois  à  la  fuite  de  Rowe ,  il 
défira  de  le  voir.  Il  fe  nommoit  M. 
Hughes ,  étoit  très  bon  def&nateur  , 
mais  avec  des  talents  médiocres  pour 
la  peinnire.  Il  fe  rendit  auprès  de 
Sa  Majefté,  qui  IVntretint  familiè- 
rement un  temps  aflez  long.  Peu  de 
jours  après  l'AmbafTadeur  fit  préfenr 
à  l'Empereur  d'une  très  belle  pein- 
ture ,  &  il  en  parut  très  flatté  :  elle 
flit  montrée  à  un  des  meilleurs  pein- 
tres du  pays ,  lequel  afliira  qu'il  en 
feroit  une  copie  qu'on  nepourroit 
diftinguer  de  l'original.  Afaph-Chan 
voulut  gager  un  cheval  avec  TAm- 
baflbdeur  peur  fouienir  Thabileié  du 
peintre  :  Rowe  accepta  le  pari  :  mais 
le  Miniftre  ne  voulut  pas  le  foute- 
nir.  Cependant  après  quelqu^^  jours  , 
le  Grand  Mogol  prélenta  à  la  lu- 
mière fix  peintures  ,  dont  cinq 
étoient  des  copies  faites  avec  tant 
d'exaftitude  que  l'Ambaffadeur  eut 
beaucoup  de  peine  à  les  diftinguer 
d'avec  l'original.  L'Empereur  parut 
îrès  content  de  ce  que  fes  artiftes  ' 
avoient  fi  bien  réuiTi;  6c  il  promit 

Miv 
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'HovE  ^^^  portrait  à  fon  Excellence.  !I 
Chap.iii*  biivoit  alors  du  vin  d'Alicant ,  &  il 
An.  uu.  fit  donner  des  verres  à  plufieurs  de 
fes  courtifans ,  en  difant  qu'il  étoit 
trop  bon  pour  le  garder,  &  qu'il 
craignoit  que  ce  vin  ne  s'aigrit  fi  on 
ne  le  buvoit  promptement.  Il  con- 
tinua à  boire  &  à  caufer  jufqu'à  ce 
qu'il  tomba  dans  l'ivreffe ,  &  qu'il 
s  endormit.  Alors  fans  aucun  égard 
pour  perfonne ,  on  éteignit  tout-à- 
coup  les  lumières,  &  l'Ambaffadeur 
fut  obligé  de  chercher  fon  chemin 
dans  l'obfcurité. 
Punition       Le  même  jour  on  trouva  un  Eu- 

ruTamowreu^'^^q^^^  couché  avec  une  des  femmes 
de  la  fultane  favorite ,  &  il  fut  fur 
le  champ  poignardé  par  un  de  fes 
confrères ,  ce  qui  rendit  cette  intrigue 
publique.  Son  corps  fut  jette  aux  éie- 
phans,  &  la  Dame  fiit  condamnée 
à  demeurer  trois  jours  &  deux  nuits 
enterrée  jufqu'aux  aifféles ,  fans  au- 
cune nourriture  &  expofée  à  tou- 
te l'ardeur  du  Soleil  :  mais  avec  la 
condition  que  fi  elle  n'en  mouroit 
pas ,  fa  faute  feroit  pardonnée.  L'au- 
teur ne  nous  dit  point  quel  en  flit 
Févénement,  mais  il  nous  apprend 
qu'elle  étoit  riche  d'un  million  fix 
cents,  raille  roupies. 
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Ç"t-  des  lettres  de  Mahomet-CI,^„  ^7777 
qiu  commandoità  Bram»^  "  ^^f'"* 

fa  plus  «rrin^I^  j  A- ^.  P""*"»  avec 
quel  M  îf7"      *^n*on.  par  lef-    *"'  "'«• 

rochref  te  SeTr  '  ^'-  ""/-^ 
merce    fane  „.."t        t"^''"com-'«««i'. 

troubU    "'  ^"''*   Puffenty  être 
bieîfa!;Tfl'T'""^°"''n^integre 

Gouverneras  Nonr?"'  '"  «»''«       " 
&  révéré  de  A        ''"""^"'"^'•né 

R'en  ne  pouvoit  êtri  ni        "  '"'* 

Wiflement  danS  r     ''°"' ""  "«- 
«  qui  leur  r<r       ^<*»^ernenient, 

-ne^ent  ils  m^cSé^X         ■ 

!fr  e'nci:!^^  Te^antTe  m"'  T  ^-"'••■•-  ^^' 
rf lut  leurs  acciifari,  !c     4      ^^'S^'  •""'"  ""^'""^ 

Picces  par  les  chiens  X   !       '    ^" 
*^'  autres  ;^  moT  l  '  c     ^  '"""''« 

«"^-tùt  exS  '.  ^;„  tr^'"'^'  ^"* 

^  •  on  ies  pnnacea.       . 
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I^Q^£    en  pliifieurs  banées ,  qu'on  cliftribua 
tiup.  uiJ  en  différentes  mes  de  la  Ville,   &C 
pendant  que  les  chiens  dcchiroienc 
les  chefs ,  on  attacha  les  autres  par 
les  pieds  &  par  les  mains.  Enfuite 
on  leur  coupa  la  tête ,  &  on  laiffa leurs 
corps  pour  fervir  d'exemple  dans  les 
places  publiques  oii  ils  demeurèrent , 
î'pt  ftacle  aufli  iniliportable  par  l'in- 
fedlon ,  qu'il  étoit  horrible  à  la  vue. 
Cran j  for.      Le  I  o ,  le   1 1 ,  &  le   I  z  ,  TAm- 
iVucfoi.       baffadeur  {iî  fcs  efforts  pour  exciter 
la  jaloiilie  de  l'Empereur  contre  les 
Hollandois ,  qui  avoient  envoyé  un 
vaiffeau  dans  ces  mers.  11  ctoit  à  la 
hauteur  de  Surate  &  aîtcndoit  une 
flone ,  qui  devoit  arriver  de  jour  en 
jour.  Le  1 1  fur  l'invitation  qui  fut 
faite  à  Rowe  il  vifua  Gemaldin  Ulîin , 
Viceroi   de    Pantan   âge  d'environ 
foixante-dix  ans.   C'étoit  un  hom- 
me très  habile  ,  affable  &  poli ,  qui 
avoit  beaucoup  de  refpeft  pour  le 
divin  LcgiflateuF  des  chrétiens ,  & 
qui  connoiffoit  parfaitement  les  in- 
térêts politiques  de  fon  Maitre.  Il 
avoit  coippofé  une  hiftoire  des  évé- 
nements arrivés  de  fon  temps,  & 
f  Abaffadeur  dit  qu'il  lui  en  offrit  une 
copie  ;k  mais  il  ne  nous  apprend,  pas 
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s'il  raccepta.  Le  Grand  Mocol  lui  «^  ,„  ' 
iailoit  une  peniion  de  nulle  roupies  ciup.  ni. 
par  jour ,  &  lui  donnoit  la  pay«  de 
cinq  mille  cavaliers  :  quoiqu'il  n*en-      "'  '**^ 
trctint  que  quinze  cents  hommes  de 
pied.   Ce  revenu  étoit  très  confidé- 
rable ,  cependant  on  trouve   dans 
l'Empire    du  Mogol   des    Gouver- 
neurs qui  en  ont  le  double  ,  &  mê- 
me plulieurs  l'ont  aufli  riches  que  le 
Monarque. 

Quelques  jours  après,  ce  Seigneur  n  rraire 
traira  l'Ambafladeur  à  Havar-Ge-  gmfi4uc™fn» 
mel ,  mailbn  de  plaifance  &  jardin 
qui  appartcnoit  à  l'Empereur,  & 
qu'il  emprunta  en  cette  occafioh.  Il 
reçut  Rowe  dans  une  tente ,  qu'on 
avoit  dreflce  auprès  d'un  très  bel 
étang  :  il  étoit  accompagné  de  deux 
de  ics  fils,  qui  c'^oicut  au  nombre 
de  trente,  6c  fuivi  de  cent  domef- 
tiques.  11  lui  fit  voir  daiis  les  cabi- 
nets de  l'Empereur,  &c  dans  qviel- 
ques  chambres  particulières  plufieurs 
antiques  &  ditîcrr^nies  peintures , 
qui  etoient  des  pri  fcnts  des  Monar- 
ques François  &  des  autres  Princes 
de  l'Europe. 

Gemaldïn-U/fin  dit  qu'il  efpéroit: 
€|ue  Son  Excellence  recevroit  av^C 

M  vj 
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"j^'^^JJ^  bonté  le  léger  repas  qu'un  homme 
chap.  IIL  pauvre  étoit  en  état  de  lui  donner  : 
An.  1616,  q^'il  défiroit  fon  amitié  :  qu'il  Tavoit 
invité  à  mangerdu  pain  &  du  Tel  avec 
lui  pour  être  le  fceau  de  celle  qu'ils 
contra fteroient  enfemble  ;   &c  qu'il 
comptoit  qu'elle  lui  feroit  agréaole. 
H  confellla  à  l'Ambaffadeur  de  faire 
apprendre  la  langue  Perfienne  à  un 
de  fes  gens,  qui  put  lui  fervir  d'in^ 
terpréte ,  parce  que  ceux  qui  en  fai:- 
fbient  leur  métier  étoient  en  général 
des  fourbes  &  des.  trompeurs,  qui 
Êiifoient  beaucoup  de  tort  à  ceux 
,         qui  les  employoient  :  qu'ils  étoient 
•ordinairement    aux  gages  de  quel- 
que grand  Seigneur  de  la  Cour ,  & 
qu'ils  expliquoient  conformément  à 
fes  ordres  tout  ce  qu'on   difoit  au 
.Prince ,  ce  qui  caufoit  fouvent  des 
retards  très  confidérables  aux  aiFalres 
étrangères.  H  Taffura  que  s'il    fui- 
voit  îes  confeils  il  obtiendroit  bienr 
tôt  ce  qu'il  demandoit  du  Grand  Mo- 
.  gol ,  qui  avoit    beaucoup  d'amitié 
pour  lui ,  ce  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  lui  attirer  l'eftime  de  toute 
la  nobleffe  :  que  Sa  Majefté  le  foir 
précédent  avoit  choifi  entre  auî?res 
curiofités.  fon  portrait  qui  étoît  très^ 
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bien  peint,  &  qu'il  Tavoit  remis  à  j^^^^  ' 
Afaph-Chan  pour  qu'il  en  fît  préfent  chap,  m* 
de  fa  part  à  fon  Excellence.  j^  ^^^ 

Après  ce  difcours ,  on  apporta  le 
dîner ,  dont  on  fît  deux  difTérents  l'er- 
vices:  on  en  mit  un  devant  l'Amba^ 
fadeur  &  fa  fuite ,  &  l'autre  devant 
Gemaldin  &  fes  gens ,  parce  que 
kur  religion  ne  leur  permettoit  pas 
de  manger  avec  des  Chrétiens.  Ce- 
pendant Rove  lui  ayant  rappelle 
qu'il  lui  avoit  promis  de  manger  du 
pain  &  du  fel  avec  lui,  il  vint  s'af- 
ieoir  à  fes  côtés,  &  mangea  des  rai-  * 
fins ,  des  amendes ,  des  piftaches ,  & 
d'autres  fniits.  Après  le  dîné ,  ils 
jouèrent  aux  échecs;  mais  lorfque 
l'AmbafTadeur  voulut  fe  retirer,  il 
flit  prévenu  par  fon  hôte ,  qui  lui  dit 
qu'il  n'a  voit  fait  qu'une  légère  col- 
lation, &  qu'il  Tarretoit  à  fouper, 
parce  que  c'étoit  particulièrement  .  ' 
pour  ce  repas  qu'il  Tavoit  invité.  En  / 
même-temps  on  introduifit  l'Ambaf- 
fadeur  du  Roi  du  Dékan,  mais  Ge- 
maldin lui  marqua  pas  à  beaucoup 
près  autant  d'attention. 

Peu  de  temps  aprts  on  apporta  le 
louper,  compofé  de  diflérentes lor- 
tes  de  mets ,.  bouillis  ^  fricaffés  5  & 
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j^^^^    rôtis  :  de  riz  préparé  de plufieurs  fa- 
chap,  m.'  çons,  &  de  falades  excellentes.  Ge- 
An.  I4I5,  maldin  foupa  de  même  avec  fes  au- 
tres conviés  feparément  de  l'Ambaf- 
fadeur.  Rowe  fut  très  content  de  ce 
repas ,  6c  quand  il  partit  on  lui  fit 
préfent  de  cinq  boettes  de  fucre  can* 
di,  préparé  avec  du  mufc ,  &  d'un 
pain  de  fucre ,  le  plus  beau ,  &  le 
plus  blanc ,  pefant  cinquante  livres* 
Son   Excellence   refiifa  d'abord  de 
l'accepter  :    mais    Gemaldin   infifta 
pour  qu'il  le  prit,  en  lui  difant  qu'il 
en  avoit  cent  autres  pains  à  lui  don- 
ner ,  &  pour  qu'il  n'en  fit  pas  de  dif- 
ficulté ,  il  l'affura  qu'il  les  recevoit  par 
forme   de  tribut  de  fon  gouverne- 
ment ,  fans  que  cela  lui  occafionnât 
aucune  dcj^enfe. 
l'Empereur      Le   17  Rowc  eut  uue  audience 
^^"mai^^"   de  l'Empereur,  qui  donna  ordre  à 
iCovvc.        Afaph-Chan  de  lui  remettre  fon  por- 
trait. Quelques  courtifans  demandè- 
rent qu'il  en  marquât  fa  reeonnoif- 
fance  fuivant  leurs  ufages,  ce  qu'il 
rcfiifa  abfolument  de  faire.  L'Empe 
reur  cria  qu'il  fufEfoit  qiul  lui  fit  fon 
remercimenr  à  la  manière  des  An- 
^lois  :   alors  Kovre  mit  le  portrait 
ion  col^  ôta  fon  chapeau^  avaoi; 


Â 


/ 
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ça  debout  devant  le  trône,  fît  une  Pq^^"* 
profonde  révérence ,  &   fe    retira,  chap.  iiif 
Ce  portrait  étoit  attaché  à  une  chaî-    . 
ne  d  or  très  kgere ,  avec  une  perle 
de   peu   de   valeur;  &c  quoique  le 
tout  ne  valut  pas  trente  louis,  c'é- 
toit  un  des  plus  magnifiques  préfents 
que  TEmpcreur  eût  faits  depuis  long- 
temps. Cefl:  une  marque  de  grande 
diftinfîion,  &  perfonne  ne  peut  por- 
ter le   portrait  du  Monarque,  que 
ceux  à  qui  il  le  donne.  Il  eft  rare 
qu'il  ibit  plus  grand  qu'une  pièce  de 
vingt-quatre  fols ,  on  n'y  met  aucua 
ornement;  &  ceux  qui  le  reçoivent 
y  peuvent  ajouter  tous  ceux  qu'il 
leur  plaît  dy  joindre.  ^ 

Le  19  Gemaldin  Uflîn  ayant  été 
nommé  Goùvernenr  de  Syndes,  fîr  , 

une  vifire  à  l'Ambaffadeur ,  accom- 
pagné de  deux  de  {es  fils ,  &  de  deux 
Gentilshommes,  avec  une  fuite  de 
cent  domeftiques.  Il  y  refta  à  dîner,, 
èc  mangea  de  plufieurs  mets  qu'on: 
lui  avoit  fait  préparer  par  un  cui- 
fmnier  du  pays  :  mais  il  demanda  en- 
particulier  que  fon  Excellence  lui 
envoyât  quatre  ou  cinq  fortes  de 
plats  apprêtés  à  la  '^çon  des  Chré- 
tiens >  &  qui  avpient  attiré  Uaa  at^ 
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RowE  ^^^^^^«  ^^5  '^^  furent  envoyés,  8c 
chap.  m!  il  les-  mangea  dans  fa  maifon ,  fans 
Ao*  i6i6.  témoins»  A  fon  départ  il  invira  Rowe 
à  l'aller  voir  à  Syndes ,  Taffura  qu'il 
étoit  difpofé  à  lui  rendre  tous  les 
fervices  qui  dépendroient  de  lui ,  & 
fuivant  la  coutume  il  accepta  quel- 
ques préfents  de  bagatelles. 
Température  Le  20  comme  on  étoit  dans  la  fai- 
Sdimat.**^  foa  pluvieufe,  nommée  l'Eléphant,, 
la  pluye  tomba  en  plus  grande  abon- 
dance, qu'on  ne  l'avoit  vue  depuis 
plufieurs  années ,  &  l'on  craignit 
que  toute  la'  Ville  ne  fut  emportée 
par  les  eaux.  Les  habitants  s'enfiii* 
rent  fiir  les  hauteurs  :  un  étang  voi- 
fin  de  la  maifon  de  l'Ambaffadeur  fe 
déborda  &  rompit  fes  chauffées ,  & 
cette  maifon,  qui  n'avoit  que  des 
murs  de  terre ,  &  qui  étoit  conftniir 
te  dans  un  fonds,  fur  un  très  mau- 
vais terrein,  auroit  furement  été  ren- 
verfée ,  avec  la  perte  de  tous  les  ef- 
fets quelle  contenoit,  fi  l'on  n'eût 
par  ordre  du  Grand  Mogol  creufé 
promptement  un  canal  pour  faire 
prendre  un  autre  cours  à  l'eau.  Ro we 
affure  que  durant  tout  le  temps  qu'il 
demeura  fous  ce  climat,  il  yit  à  pei- 
ne uttv  beau  jour,  &  qii'il  ne  s'en 
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paffa  prefque  aucun  fans  avoir  ou  Rq^^"* 
du  tonnere,  pu  de  la  pluye,  ou  des  chap.  m! 
orages,  ou  une  chaleur ,  ou  un  froid  ^n^  i^^^ 
exceffif ,  l'air  n'y  étant  jamais  tem- 
péré, &    chacun  de  ces  météores 
étant  toujours  à  l'extrême.  Les  Hol- 
landois  obtinrent  alors  la  permiflion 
de  commercer  à  Suratte ,  mais  pour 
très  peu  de  temps ,  &  avec  la  con- 
dition qu'ils  feroient  prêts  à  partir 
au  premier  ordre.  Le  19  le  Mogol 
fit  une  chaffe  au  fanglier  :  il  en  tua 
un  d\me  groffeur  extraordinaire  de 
fa  propre  main ,  &  l'envoya  en  pré-  <  '\ 

fent  à  l'Ambafladeur.  Il  lui  fit  dire 
qu'il  le  prioit  d'en  manger,  &  de  lui 
en  renvoyer  feulement  les  défenfes, 
à  caufe  de  leur  groffeur  étonnante» 
Quelque  temps  après  Rowe  apprit 
que  l'Empereur  avoit  deffein  de  fe 
rendre  à  Mandoa,  Château  voifin 
de  Brampour ,  afin  d'être  à  portée 
de  foutenir  fon  fils  le  Sultan  Coro- 
ne ,  Prince  très  peu  aimé ,  auquel  il 
avoit  donné  depuis  peu  le  principal 
commandement  du  Dékan,  fans  le 
confentement ,  &  contre  l'inclina- 
tion de  la  plus  grande  partie  de  la 
Nobleffe. 
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CHAPITRE    IV. 

Grande  foUmniti  pour  célébrer  la  naïf» 
fanct  de  t Empereur  du  MogoL  On 
pefe  ce  Prince  dans  des  ballances  : 
Eléphants  dijlingués  par  le  rang^ 
&  par  la  quaiui  :  LAmbaJJadeur 
iji  mandé  à  la  Cour  pendant  qu^il 
étale  encore  au  lit  :  L* Empereur 
boit  avec  lui  9  &  lui  fiit  un  riche 
préfent  :  Bajfejle  de  la  Noblejfe  :  Le 
Gouverneur  d^ Amadabat  fe  rend  à 
la  Cour  en  habit  de  Pèlerin ,  <S*  ^ 
t^^s  bien  reçu  :  Le  Prince  Corone 
ejl  nommé  Général  contre  ceux  du 
JDékan^  qui  envoyant  un  Ambajjk^ 
deur  pour  détourner  forage. 

de  la  T  E  a  de  Septembre ,  qui  étoit  le 
^  **"  JL/  jour  de  la  naiffance  du  Grand 
Mogol,  flit  célébré  avec  grande  ma- 
gnificence. Il  eft  d'ufage  de  le  pefer 
le  même  jour  dans  des  ballances,  oii 
Ton  met  fur  l'autre  plateau  quelques 
joyaux ,  de  l'or ,  de  l'argent ,  de  ri- 
ches étoffes,  du  beurre ,  du  riz,  des 
fruits,  &  d'autres  denrées,  qu'oa 


dift] 
Brai 
des< 
bafli 
nie; 
d'Afi 
lorfc 
beau 
en  r< 


DES  Européens.    i8j 


diftribue  enfuite  entre  les  Prêtres  ou  ^  ^^^^  ' 
Bramines.  L'Empereur  avoir  donné   chap.  iv.' 
des  ordres  particuliers  pour  que  TAm-    . 
bafladeur  tut  invite  a  cette  cérémo- 
nie ;  maïs  par  une  erreur  du  meffager 
d'Afaph-Chan  il  ne  s'y  rendit  que 
lorfqu'elle  fut  finie  y  ce   qui  fâcha 
beaucoup  Sa  MajeAé ,  &  le  Minière 
en  reçut  une  vive  réprimande.  On 
y  voit  ime  grande  ouantité  d'Elé- 
phants ,  partages  en  aifFérentes  claf- 
fes  :  quelques-uns  nommés  Seigneurs 
Eléphants ,  font  richement  capara- 
çonnés en  or  &  en  argent  :  mais  le 
principal  de  tous ,  qui  eft  d'une  grof- 
leur  étonnante,  porte  un  plaftroiî 
&  une  efpèce  de  cafque  d'or ,  ma- 
gnifiquement orné  de  rubis  &  d'é- 
meraudes.  Chacun  de  ces  Seigneurs 
a  plufieurs  drapeaux  avec  diverfes 
banderolles  qui  voltigent  autour  de  n 

lui ,  &  il  en  accompagné  de  huit  " 

ou  dix  autres  Eléphants ,  couverts 
de  drap  d'or  &  d'argent.  Tous  flé- 
chiffent  le  genou  quand  ils  paflent  / 
devant  le  Monarque ,  &  le  conduc- 
teur de  chacun  reçoit  quelques  pré- 
fents ,  ce  qui  fait  la  plus  grande  par- 
tie des  divertiflements  de  ce  jour. 
Vers  dix  heures  du  foir,  l'Ambaf-    ^^r''^  «* 

^  mande  au  pib; 
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j^^^g    fadeur  étant  déjà  couché ,  reçut  uit 
chap.  IV.' meflage  de  l'Empereur,   qui  l'invi-» 
An.  i€i6.  toit  à  fe  rendre  auprès  de  lui ,  &  à 
lui  apporter  les  plus  belles  peintures 
qu'il  eût ,  parce  que  Sa  Majefté  avoir 
intention  de  les  faire  copier.  UAm- 
baffadeur  fe  leva  &  fuivit  le  meffager 
à  la  Cour ,  oii  il  trouva  le  Grand 
Mogol  affis,  les  jambes  croifées  fur 
un  Trône,  richement  garni  de  tou- 
tes fortes  de  joyaux.  Le  Monarque 
étoit    magnifiquement   habillé  ,    & 
avoit  devant   lui  une  petite   table 
^  d'or ,  fur  laquelle  étoient  différentes 

curiofités  de  grand  prix  en  or  &  en 
»  argent,  ornées  des  pierreries  les  plus 

éclatantes.  Il  avoit  aufli  près  de  lui 
plufieurs  flacons  de  vin  de  diverfes 
fortes ,  &  il  en  donnoit  à  fes  Cour- 
tifans,  qui  éroient  fuperbement  vê- 
tus ,&  buvoient  avec  la  plus  grande 
familiarité. 

L'Ambafladein-  avoit  apporté  deux 
peintiwes,  dont  l'une  qui  repréfen- 
toit  ime  très  belle  femme,  &  qui 
étoit  bien  finie ,  plût  beaucoup  au 
„  Mogol,  qui  marqua  une  grande  ar- 
deur pour  Tavoir.  Rowe  ,  qui  l'efti- 
moit  infiniment  à  caufe  de  la  Dame,, 
dont  elle  étoit  le  portrait^  avoit  beaur 
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coup  de  peine  à  s'en  défaire  :  mais  T~ 
enfin  voyant  tout  le  défir  que  TEm-  chai.7iv* 
pereur  raifoit  paroître  pour  en  être  y^„,  j^,^. 
poffefleur ,  il  confentit  à  la  lui  don- 
ner. Le  Monarque  lui  en  marqua  la 
plus  forte  reconnoiflance ,  &  lui  dit 
qu'il  avoir  bien  de  la  peine  à  croire 
que  ce  portrait  eût  été  fait  fur  ime 
perfonne  vivante  ;  mais  qu'il  penfoit 
que  c'étoit  l'ouvrage  de  quelque  ima- 
gination brillante ,  d'autant  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vu  de  femmes  qui  pût 
lui  être  comparée.  L'Ambafladeur 
l'ayant  affuré  fur  fon  honneur,  que 
c'etoit  celui  d'une  perfonne  de  fes 
amies  qu'il  eflimoit  beaucoup ,  le  Mo- 
narque répondit  qu'il  en  feroit  faire 
cinq  copies,  &  que  fi  Rowe  pou- 
voir reconnoître  l'original,  il  pro- 
mettoit  de  le  lui  rendre. 

Après  ce  difcours  l'Empereur  dit .  F»»«'i»anta 
à  Rowe ,  que  ce  jour  etoit  celui  de  avec  Rowc 
fa  naiflance ,  que  tous  fes  ■:r,ms  & 
fes  fujets  paflbient  dans  la  joye,  & 
il  lui  demanda  s'il  vouloit  boire  avec 
lui.  L'Ambafladeur ,  qui  fe  prêtoit  en 
toutes  chofes  à  fes  défirs ,  y  confen- 
tit avec  reconnoiflance ,  &  l'Empe- 
reur après  avoir  bu  le  premier,  lui 
envoya  la  coupe  qui  étoit  d'or^  dti 
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R  o  w  E  "  P^^^^  d'environ  vingt  onces,  riche- 
Chap.  IV.'  ment  ornée  de  nibis  &  de  tiirquoi- 
M.  1616  ^^s ,  avec  fon  couvercle  &  fa  fou- 
coupe  ,  le  tout  d'un  très  beau  tra- 
vail. Elle  étoit  remplie  d'un  vin  ex- 
trêmement fort  qui  monta  au  nez  d« 
fon  Excellence ,  &  le  fit  éternuer.  Le 
Mogol  ne  put  s'empêcher  d'en  rire  : 
mais  il  dit  à  Rowe  qu'il  étoit  le  maî- 
tre de  n'en  boire  que  la  quantité  qu'il 
voudroit.  Il  lui  ordonna  de  faire  por- 
ter chez  luila  coupe ,  le  couvercle  & 
la  foucoupe,  comme  une  marque  de 
fon  eftime.  L'Ambaffadèur  le  remer- 

■ 

cia  à  la  manière  Angloife,  &refiifa 
toujours  de  pofer  fa  tête  fur  le  plan- 
cher, auoiqu'Afaph  -  Chan   voulut 
,.  encore  J'y  engager.  On  lui  préfenta 

des  raifins ,  des  amandes,  &  des  li- 
.  mons  coupés  par  tranches  dans  un 
baffin  d'or ,  &  FEmpereur  lui  deman- 
da s'il  avoit  été  content  du  fanglier, 
comment  il  l'avoit  fait  accommoder, 
&  ce  qu'il  avoit  bu  en  le  mangeant. 
Le  Monarque  fit  jetter  au  peuple 
une  affés  grande  quantité  de  roupies 
neuves,  &  il  jetta  aufli  autour  du 
trône  quelques  pièces  d'or  &  d'ar* 
gent,  qui  avoient  la  forme  d'aman- 
•le.  Tous  les  Seigneurs  fe  précipite* 
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rent  deffus  pour  en  ramaffcr ,  à  l'ex-  i^^^^-* 
ception  de  celui  qui  a  volt  été  Roi  de  chap.  iv*. 
Candahar ,  d'Afaph-Chan ,  du  fils  de    . 
1  Empereur,  de   deux  autres  vieux 
Seigneurs ,  &  de  TAmbaffadeunAprès 
ce  divertiflement  il  fit  diftribuer  des 
ceintures  travaillées  en  or ,  à  fes  Se- 
crétaires &  à  {es  Muficiens  :  &  ayant 
ainfi  paffé  le  temps  à  boire  &  à  s'a- 
mufer ,  il  s'endormit  d'ivreffe  :  cha-    * 
cun  fe  retira ,  &  la  fête  fut  terminée. 

Pendant  fix  ou  fept  mois  Rowe 
flit  continuellement  occupé  à  folli- 
citer,  pour  qu'on  donnât  la  fanftion 
du  grand  fceau  aux  Articles  qu'il  . 
avoit  dreffés  &  préfentés  pour  Téta- 
bliffement  du  commerce.  Voyant  que 
toutes  fes  peines  étoient  inrruûueu- 
fes ,  &  qu'Afaph  -  Chan ,  fur  qui  il 
avoit  particulièrement  compté ,  ne  > 

penfoit  qu'à  l'amufer;  il  s'adreffa  di- 
reôement  au  Prince ,  dont  le  Secré- 
taire reçut  un  ordre  très  favorable 
aux  affaires  de  la  Compagnie.  Quel- 
ques-uns des  Articles  pouvoient  fouf' 
frir  une  interprétation  uii  peu  ambi" 
gue:  mais  ils  furent  expliqués  très 
clairement  dans  une  lettre  adreffée 
au  Gouverneur  de  Surate. 

Vçrs  le  même-temps  Abdala-Chan ,  Arrivée  à*m 


R  o  w  E , 

Cbap,  iV. 

An»  i6i6 
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Gouverneur  d'Amadabat  vînt  à  la 
Cour ,  fur  quelques  accufations  por- 
tées contre  lui,  d'avoir  méprifé  en 
plufieurs  occafions  l'autorité  du  Roi. 
II  étoit  un  des  plus  grands  Seigneurs 
de  toute  l'Inde ,  &  l'on  croyoit  d'a- 
bord qu'il  négligeroit  de  repondre  : 
mais  le  Sultan  Corone  l'y  détermina 
en  lui  promettant  de  le  foutenir.  Il 
lui  tint  fa  parole,  &  fut  très  fatisfait 
d'acquérir  l'amitié  d'un  homme  aufli 
important  dans  l'Etat-.  Il  avoit  fait 
foixante  milles  à  pied ,  en  habit  de 
Pèlerin ,  pour  marquer  plus  d'humi- 
lité :  mais  il  avoit  deux  mille  Cava- 
liers oui  le  fuivoient  à  une  journée 
de  diAance. 

Le  10  d'Oftobre  il  fiit  conduit. 
dans  les  fers  au  Jarnar ,  qui  eft  le  lieu 
oîi  le  Grand  Mogol  écoute  les  plain- 
tes ,  &  d'oîi  il  voit  les  divertiffements 
publics.  Les  yeux  d'Abdala  étoient 
couverts  de  fon  turban,  pour  que 
l'Empereur  fut  le  premier  qu'il  pût 
voir  en  arrivant  à  la  Cour.  Il  fit  les 
révérences  ordinaires  de  la  manière 
la  plus  foumife,  auffi-tôt  qu'il  parut 
en  préfence  de  Sa  Majefté,  &  après 
un  léger  examen  il  reçut  le  pardon 
du  Monarque.  Alors  on  lui  ôta  fes 
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fers,  &  on  lui  donna  une  nouvelle  Rqwe""' 
vefte  de  drap  d'or,  avec  un  turban  chtp.  iv! 
&  une  ceinture  aulfi  riche. 

Le  Grand  General  Chan-Channa ,    ^"-  '"'''s 
n'ayant  pas  rcuifi  dans  la  guerre  du    Le  Prince 
Dckan,  le  Prince  Corone  penfa  qu'il  ^^^I  ^l 
pourroit  lui-même  y  acquérir  beau- ^f  "»"!/«•»  icr 
coup  d'honneur.  Il  follicita  le  com-***''^^*^* 
mandement,  &  il  lui  fut  accorde: 
mais  le  Général  refufa  de  le  lui  re- 
mettre ,  ce  qui  fut  très  fcnfible  à  ce 
Prince  ambitieux.  Le  Mogol,  qui  ne 
vouloit  pas  mécontenter  Chan-Chan-  ' 
na,  diflîmula  fon  refus,  le  confirma 
dans  le  commandement ,  &c  déclara 
à  une  de  (es  parentes  qui  étoit  dans 
le  ferall,  qu'il  avoit  deffein  de  lui 
écrire,  &  de  lui  envoyer  une  vefte. 
pour  marque  de  réconciliation.  Cet- 
te femme  lui  répondit  qu'elle  étoit 
perfuadée  que  le  Général  ne  vou- 
droit  recevoir  ni  la  lettre,  ni  le  pré- 
(ent ,  crainte  de  quelque  trahifbn ,  '    ■ 

parce  qu'il  favoit  que  Sa  Majefté: 
avoit  vQuIu  deux  fois  fe  défaire  de 
lui  par  le  poifon.  Cette  réponfe  irri-- 
ta  tellement  l'Empereur,  qu'il  chan- 
gea encore  de  fentiment ,  &  fe  dé- 
termina à  envoyer  le  Prince  Corone 
pour  commander  à  fa  place ,  &  mê- 

lom.ir.  '    N 
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■T" — r"nie  à  le  foutenir  en  perfonne  aveC 
chap.  IV.  une  armée. 

Cette  réfolutlon  caiifa  quelque  in- 
quiétude à  Chan-Channa ,  qui  en  fut 
informé.  Pour  détourner  l'orage ,  il 
engagea  ceux  du  Dékan  qui  avoient 
pour  lui  une  grande  effime ,  à  en- 
voyer des  Ambaffadeurs  à  la  Cour , 
afin  de  demander  la  paix  avant  que 
le  Grand  Mogol  &  le  Prince  fe  mif- 
fent  en  campagne.  Ils  y  arrivèrent 
avec  quelques  beaux  chevaux ,  riche- 
ment caparaçonnés  par  forme  de  pré- 
fent  :  mais  l'Empereur ,  qui  étoit  très 
irrité,  refufa  de  les  entendre,  &  les 
renvoya  à  fon  fils,  auquel  il  laifla 
la  liberté  de  faire  la  paix,  ou  de  con- 
tinuer la  guerre.  L'orgueilleux  Prin- 
ce, entête  de  fon  pouvoir,  &  dont 
l'ambition  avoir  paffé  en  proverbe , 
refiifa  toutes  les  conditions,  quoi- 
qu'ils en  offriffent  de  très  avanta- 
geuses, &  déclara  qu'il  ne  vouloir 
trairer  qu'en  pleine  campagne. 

Quelque  partialité  que  marquât 
le  Grand  Mogol  en  faveur  du  Prin- 
ce Coroiie,  il  défigna  toujours  poiur 
fon  fuccefli^ur  le  Prince  Corforone, 
fon  fils  aîné,  qu'il  terloit  cependant 
en  prifon  par  le  crédit  d'un  parti  qu| 
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Iiiî  étoit  oppofé.  Ce  Prince  étoir  en  j^^^^^ 
général  très  aimé ,  au  lieu  que  Co-  chai».  iv! 
rone  n'avoit  que  très  peu  de  gens  qui 
lui  fuflent  finc^rement  attachés.         ^"*  ***^' 


^y.- 


CHAPITRE    V. 

Caufcs  de  l*cmprifonnemtnt  du  Sultan 

CorfùTone  :  Sa  vie  efi  en  grand  dan* 

ger^  mais  elle  efi  eonfervie  par  la 

fidélité  de  fon  garde ,  qui  efi  enfin 

forcé  de  F  abandonner  :  Différents 

attentats  contre  fa  perfonne  :  //  efi 

fecrettement  protégé  de  fon  Père  t 

Arrivée  de  quatre  vaijfeaux  Angloiû 

à  Surate.  La  paix  efi  propofée  aux 

Portugais  à  Goa:   VAmbajfadeur 

de  Perfe  fait  une  faperbe  entrée  à 

Ardfmïre. 


IL  y  a  peu  dTiifloires  qui  préfentent    Dîvifîoni 
des  événements  aum  intéreflants,"»*^*  '".^ 
Sue  ceux  du  régne  d'Ezbarfcha ,  père  **   **** 
u  Grand  Mogol,  qui  étoit  fur  le 
trône  dans  le  temps  de  rAmbafTade 
de  Sir  Thomas  Rove.  Le  Leâeur 
trouveroit  auffi  dans  le  régne  du  fils 
de  quoi  piquer  fa  curiofite  :  mais  le 

.     Nij 
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j^^^^    récit  de  toutes  ces  circonftances  fe- 
chap.  v/  roit  étranger  à  norre  fujet ,  &  nous 
An.  1616,  ^^\^^  bornons  uniquement  à  rappor- 
ter quelques  particularités  dignes  de 
remarque ,   pour  faire  voir  que  la 
.    trop  grande  douceur  du  Souverain 
encourage  toujours  les  faftions ,  & 
ne  les  laiffe  que  trop  fouvent  mon- 
ter à  un  degré  d'iniblence ,  qui  de- 
vient intolérable.  t^^,'^  tv  -  •^♦^-'^. 
Corforone  s'étoit  trouvé  engagé 
malgré  lui ,  dans  un  foulévement  con- 
tre la  perlbnne  de  fon  père ,  &  il 
v             étoit  toujours   très   aime  ,   comme 
nous  venons  de  le  dire ,  quoiqu'il 
fut  retenu  en  prifon  par  les  intri- 
gues de  Gorone ,  de  Normahal ,  d'A- 
laph-Chan  ,  &  d'Etiman    Dowlet, 
père  de  la  favorite.   Ils  agiflbient 
^             tous  d'accord  poiw  fe  foutenir  mu- 
tuellement, &  la  vie  du  Prince  fut 
I     expofée  aux  plus  grands  dangers  par 
_^.  ,^.    les  artifices  de, Normahal,  qui  etn- 
ç.        -.      ploya  toutes  les  rufes  qui  lui  et  oient 
*  -         familières,  pour  obtenir  qu'il  fut  re- 
mis aux  foins  de  fon  frère  Corone. 
Elle  affuroit  que  lui  étant  attaché 
par  les  liens  de  la  plus  étroite  ami- 
tié ,  le  Sultan  auroit  les  plus  grandes 
'       ^ttenripns  pour  fa  perfonne  :  niaiç 


DÉS    EtjROPÉÈNS.     29^ 

ieuf  deffein  réel  étoit  de  le  faire  pé-  "pfowT^ 
rir  par  le  poifon.   S'ils  y  avoient    Ghap.  v* 
réuffi,  ils  fe  feroient  défait  d'un  en-    .^    ,.. 
nemi  très  puiiiant ,  dont  ils  dévoient 
redouter  la  jufte  vengeance  à  l'ave- 
nir, &  ils  auroient  ouvert  le  chemin 
à  Corone  pour  le  faire  monter  fuf 
le  trône  des  Indes  à  la  mort  de  fon     ' 
père.  Toute  la  fubtilité  de  leurs  rai- 
îbns  fut  inutile,  &  le  Môgol  y  fit 
très  peu  d'attention ,  jufqu'à  ce  qu'un 
jour  étant  prefque  yvre ,  &  ennuyé 
de  leurs  importunités ,  il  leur  dit, 
qu'ils  fiflent  ce  qu'ils  voudroient  de 
Corforone,  &  il  s'endormit  aufli- 
tôt. 

Sur  cette  permiflîon  Afaph-Chait  „  ?«  f^»« 
le  rendit  le  même  loir  avec  une  gar*  voit  au  cadet. 
de ,  à  la  prifon  oii  étoit  renfermé  le 
Prince  Corforone ,  &  au  nom  du 
Prince  Corone  il  le  demanda  au  Ra*         .  ^  •' 
jah  -Rashboot  -  Annarah  ,  que   le       /* 
tîrand  Mogol  avoit  chargé  de  la  per- 
fonne.  Ce  Seigneur  plein  de  probl-» 
té ,  répondit  qu'il  avoit  reçu  fon  pri- 
fonnier  des  mains  de  l'Empereur,  & 
que  ce  feroit  à  lui  feiil  qu'il  le  re-^ 
mettroit  ;  ce  qui  renverfa  pour  lors 
entièrement  leur  projet.  Le  lende- 
piain  le  Rajah  fe  rendit  auprès  de 

Niij 
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■5— ~r*  fonSouveraitt,  qui  api>rouva  &  coiv* 

cbap.  V.    duite  y  oC  lui  ordonna  d  agir  tou]our5 

Aiu  i6itf .  ^^  înême ,  en  pareU  cas ,  rafTurant 

de  fa  proteâion.  Après  cette  entre- 

prife  înfruâueufe  »  le  pani  de  Coro- 

ne  demeura  tranquille  pendant  quel- 

Jue  temps ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  près 
e  partir  pour  le  Dékan,  ayant  re- 
tenu les  Ambaffadeurs ,  quil  avoit 
defTein  de  ne  renvoyer  que  lorfqu'it 
ieroit  fiu-  les  frontières ,  &c  de  leur 
donner  alors  une  réponfe  d^înitive. 
Il  craignit  que  fi  fon  frère  demeu- 
roit  pendant  fon  abfence  entre  les 
mains  d'Annarah ,  il  ne  fe  réconci- 
liât avec  l'Empereur ,  ce  qui  auroit 
détruit  tout  leur  parti ,  &  avant  fon 
départ  il  preffa  vivement  le  Monar- 
que de  le  remettre  à  fes  foins  ^  fous 
prétexte  que  ks  peuples  du  Dékan  fe- 
roient  plus  fortement  intimidés  quand 
ils  verroient  que  le  Prince  envoyé 
contr'eux,  étoit  comblé  de  tant  de 
faveurs.  Enfin  fes  inftances  forent  fi 
fortes ,  qu'Annarah  fut  obligé  de  re- 
mettre Corforone ,  &  que  ce  Prin- 
ce fot  livré  à  Afaph  -  Chan ,  qui  le 
reçut  avec  deux  cents  Cavaliers  du 
Prince  Corone. 
Cet  événement  fit  murmurer  tout 


toui 
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le  public  :  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  "rTwT* 
fut  indigné  de  la  foibleffe  du  Grand  chap.  \l 
Mogol ,  de  Tambition  de  Corone,  &  An.  xâu« 
de  rinfolence  de  fes  partifans.  Tout 
le  ferail  fiit  en  rumeur,  &  les  Da- 
mes  refuferent  de  recevoir  la  vi-    " 
file  de  Normahal,  qu'on  avoit  en- 
voyée pour  les  appaifer.  Chacun  re- 
gardoit  Corforone  comme  facrifié, 
&  fon  malheur  étoit  le  fujet  d'ime 
lamentation  univerielle.  Elle  fut  en- 
core augmentée  par  le  bruit  qui  fe     ^ 
répandit  que  fix  des  domeftiques  du 
Prince    Corone   avoient  voulu  en- 
trer de  nuit  dans  la  prifon  oii  fon 
frère  étoit  retenu,  dans  le  deflein 
de  le  tuer  :  mais  que  le  Geôlier,  qui 
n'étoit  pas  dans  le  fecret,  avoit  re- 
fufé  de  les  y  recevoir.  ^ 

Quoique  l'Empereur  eût  fatisfeit  * 

l'ambitieux  Corone,  en  remettant  -  ' 
fon  frère  à  (es  (oins ,  &  à  ceux  de' 
fon  parti,  il  avoit  toujours  les  yeux: 
ouverts  fur  leur  conduite,  bien  dé- 
terminé à  ne  pas  fouffrir  qu'ils  com- 
miffent  aucune  indignité  contre  ce 
Prince.  Ayant  été  informé  par  fes 
efpions,  qu'Afaph  -  Chan  lui  avoit 
un  jour  parlé  durement  fur  fa  pri- 
fon 3^  &  avoit  ^n  quelque  forte  manr 

N  iv 
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j^Q^g     que  au  refpeft  qu'il  lui  devoit,  il  ré- 

chap.  v!  primanda  publiquement  ce  Miniftre 

An.  i6i6.   ^veC  beaucoup  de  févérité ,  &c  lui  dit, 

»  .  Gu'il  n'avoit  pas  confié  fon  fils  à 

»  les  foins  pour  le  perdre ,  &  que 

9>  s*il  avoit  eu  la  complaifance  de 

»  permettre  que  Corone  fut  le  gar- 

"  »  dieh  de  fon  frère ,  il  n'en  avoît 

h  pas  moins  de  tendreffe  pour  lui.  » 

•  Il  finit  fa  réprimande  en  difant  »  que 
'  »  s'il  entendolt  parler  d'aucune  in- 

»  folence  de  fa  part  contre  Corfo- 
»  rone ,  il  mettroit  fa  tête  fous  fes 
H  pieds ,  &  qu'il  la  fouleroit  dans 
»  la  pouffiére.  »  On  jugea  que  cette 
correftion  préfageoit  la  liberté  pro- 
chaine du  Prince  ,  &  en  effet  elle  lui 

*  flit  rendue  peu  de  temps  après. 

r  Arrivée <îe  Le  13  d'Oftobre  le  Grand  Mogol 
fe"  ux Angiôis  en  revenant  de  la  chafle  ,  fit  Phon- 
à  ,Surate.  neur  à  Rowe  de  lui  envoyer  un  fan- 
glier  en  préfent.  Le  même  foir  l'Am- 
baifadeur  fe  rendit  auprès  de  ce  Prin- 
ce,  &  lui  dit,  qu'il  étoit  arrivé  qua- 
tre vaiffeaux  Anglois  à  Surate.  L'Em- 
pereur lui  demanda  quels  préfents 
ils  lui  avoient  apporté  :  à  quoi  il  ne 
put  faire  de  réponfe  pofitive.  Cepen- 
dant il  obtint  un  ordre  peur  que 
tout  ce  qid  lui  étoit  deftiné  j  fut  tranf- 
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porté  dans  la  ville ,  fans  être  fujet  à  r"^"J77^ 
aucuns  droits  de  Douane,  ni  à  au-   Chap  v. 
cune  vifite.  Sur  la  demande  qu'on  fit   An.  i<si^« 
à  TAmbaffadeur ,  il  promit  de  faire 
paffer  au  fervice  de  Corone  dans  la 
guerre  du  Dékan,  deux  Canoniers 
de  la  flotte.  Elle  avoit  dans  la  tra- 
Verfée  attaqué  &  brûlé  un  vaiffeau 
Portugais  :  mais  l'AmbafladeuF  fit  pro- 
pofer  au  Viceroi  de  Goa  des  Articles 
de  paix,  par  Tentremife  d'un  Jéfuite 
de  fa  nation. 

Le  même  jour  le  Prince  Corone 
reçut  la  viftte  d'Abdala  -  Chan ,  ac- 
compagné de  vingt  Muficiens  à  che- 
val ,  entre  lefqu?ek  éioient  plufieurs 
tambours,  de  cinquante  Porte-éten- 
dards, de  quarante  perfonnes  qui  por- 
toient  des  boucliers ,  &  qiu  avoient 
de  fuperbes  livrées ,  &  de  deux  cents 
Cavaliers  très  bien  montés,  &  ga- 
lamment habillés  de  velours  &  aé- 
tofFes  magnifiques.  Il  fit  préfent  au 
Prince  d'un  cheval  noir  Arabe ,  ca- 
paraçonné d'étoffes  d'or, ornées  de 
joyaux ,  &  il  reçut ,  ftiivant  Tufage  y 
un  turban ,  une  vefte  ^  &  une  ceia- 
ture.- 

Mahomet  Kaze-Beg ,  nouvel  Am--   Entï<5e  dh.' 
kaflàdeur  de  Perfe,  ft  fon  «itr^ie^j;;™^^,^:!,^^^ 

N:  V 
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I^Q^j    1 9  d'Oûobre  vers  midi ,  accompa* 
chap.  \*  gné  de  cinquante  domeftiqiies  bien 
•^  iéitf«  montés ,  dont  les  livrées  étoient  écla- 
tantes d'or  avec  des  arcs ,  des  car- 
^        quois,  &  des  boucliers  richement 
,  •     ornés.  Il  avoir  de  phis  quarante  hom- 
mes armés  de  moufquets ,  &  deux 
cents  Fantaffins  pour  la  garde  du  ba- 
gage. U  flit  reçu  hors  de  la  ville  par 
'  une  efpèce  d'Huiflîer ,  de  peu  de  con- 

Cdération ,  dont  Toffice  eft  de  rece- 
voir les  étrangers ,  &  par  cent  Elé- 
phants ,  richement  caparaçonnés,  & 
accompagnés  d'une  mufique  nom- 
breufe.  Il  fiit  introduit  vers  le  foir 
dans  le  Durbal ,  &  remplit  le  céré- 
monial ordinaire,  de  iè  profterner, 
&  de  toucher  la  terre  avec  fon  front. 
U  remit  enfuite  les  lettres  de  fon  maî- 
tre ,  que  le  Grand  Mogol  reçut, 
en  faiiant  une  légère  inclination  du 
corps,  &:  il  lui  demanda  comment  fe 
portoit  fon  frère ,  c'eft-à'-dire  ,  le  Roi 
de  Perfe,  auquel  il  ne  donna  aucun 
autre  titre.  Après  cette  cérémonie 
Raza-Beg  eut  ordre  de  fe  retirer  au 
feptieme  rang,  de  ceux  qui  environ- 
noient  le  Monarque,  ce  qui  étoit  une 
place  peu  convenable  po^ir  un^  Âm- 
kailàdeur»  Il  avoit  fait  axttsner  neuf 


w 
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chevaux  chargés ,  &  couverts  de  ta-  -^ 
pis  fomptueux.  Lorfqu'îl  approchoit  cbtp.  v.* 
du  Duroal ,  on  lui  mit  un  très  beau  ^„^  J^^^ 
fil  de  perles ,  de  rubis ,  &  d'émerau- 
des  autour  de  Ton  turban ,  &  Ton  en 
mit  de  femblables  autour  de  trois 
pipes  d'or,  au  lieu  des  plumes  dont 
elles  font  ordinairement  ornées.  Ses 
préfents  étoient  compofés  de  vingt- 
îept  chevaux  Perfcs  &  Arabes ,  de 
neuf  gros  mulets ,  parce  que  ce  nom* 
bre  eft  en  quelque  forte  facré  parmi 
ces  peuples  :  de  fept  chameaux  char- 
gés de  velours ,  d'un  riche  cabinet  9 
de  quarante  moufquets ,  de  cinq  hor- 
loges ,  de  vingt  &  un  mulets ,  char-' 
gés  de  vin  naturel ,  comme  il  vient 
de  la  vigne,  de  quatorze  chargés  de 
liqueurs  diflillées,  de  fept  chargés 
d'eau  rofe,  de  fept  poignards  ornés 
de  joyaux,  de  cinq  épées  aufii  ri- 
ches, de  fept  belles  glaffes  de  Ve- 
nife,  d'un  chameau  diai^édedrap 
d'or  de  Perfe ,  de  huit  tapis  de  foie  ^ 
de  deux  caiffes  pleines  de  fupedies 
tapiâeries  de  haute^Hce ,  de  deux  ri- 
ches habits  de  velours  de  Venife  y 
avec  des  ornements  d'or,  &  de  plu- 
fleurs  autres  effets  de  moindre  va* 
Jkur.  II  leçut^ea  écbange  tm  tubaiij^ 

Nvj 
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I^Q^E  ""^  ^^^^ 9  ^  ^^"^  ceinture.  Un  Je* 
chap.  V.*  fuite  qui  étoit  préfent  à  cette  audien- 
ce ,  de  même  qu'à  celle  de  l'Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre ,  &  qui  étoit  bien 
inftruit  dans  la  langue  mi  pays ,  re- 
marqua que  le  Grand  Mogol  n'avoit 
pas  marqué  autant  de  cordialité  & 
de  politeffe  avec  le  Perfan,  qu'avec 
Sir  Thomas,  &  que  içs  expreiîîons, 
en  parlant  du  Monarque  Oriental, 
n'étoient  pas  à  beaucoup  près  fi  obli- 
geantes pour  ce  Prince,  que  celles 
dont  il  fe  fervoit  quand  il  avoit  oc- 
cafion  de  parler  du  Monarque  An- 
glois.. 

Le  20  d'Oftobre  Rowe  eut  un  or- 
dre de  l'Empereur,  pour  que  tous 
les  préfentSy  &  tout  ce  qui  lui  appar- 
■^  tenoit,  fut  apporté  de  Surate  fens 

aucun  trouble.  Le  même  jour  le  Mo- 
narque prit  goût  à  une  plume  que 
'        -l'Ambaflàdeur  portoit  à  fon  chapcan, 
<il  la  lui  demanda,  &  quoique  Rowe 
lui  eût  dit  Qu'elle  n'étoit  pas  digne 
?, de  lui;  il  reponttt  qu'il  la  vouloit 

-  avoir,  avec  toutes  celles  qu'il  pour- 
.  roii  raflembler  de  la  même  efpèce  ; 

-  le  lendemain.  Row€  lui  en  envoya 

-  pl^fieurs  de  diiFérentes  couleurs. 

,      lifr  même  foir ,  L'Ambaâadeur  de 


ors   Européens,    joi 
Perfe  remit  fes  préfents  au  DiirbaL  Rqwb 
ce  qiril  accompagna  des  baflefles  les  ctup.  \\l 
plus  honteufes ,  6c  d'une  infîmté  d'an-  An.  i6itf« 
ciens  ufages  du  plus  vil  cérémonial  : 
il  fembloit  aufli  qu'il  étoit  tranf  porté 
d'admiration ,  quand  le  Grand  Mo- 
gol  lui  portoit  la  parole. 


CHAPITRE    VL 

L* ivrognerie  fivêrement  punie  aux  In-^ 
des^  excepté  dans  quelques  cas  par^^ 
ticuliers  ;  Voleurs  vendus  pour  Ef^ 
claves:  Le  Prince  Corone  part  pour 
V armée  ^  ainji  qutle  Grand  Mogol^ 
après  quelques  cérémonies  /uperJH-^ 
tieufes  :  Defcriptiqn  de  fes  équipa-^ 
ges  :  Le  Sultan  Corjorone  eji  mis  en 
liberté  :  Grande  étendue  du  camp  & 
du  quartier  de  t Empereur  ;  V  Am-^ 
haffadeur  vijite  le  Sultan  Corjoront^ 


E  24  d'Oftobre  le  Grand  Mogol  Punitian  u 

-  --  *-'       ceux  qui  boi* 

V  Ht  du  vin 


alla  à  Havar-Gemal,  où  le  Mi- 
iriftre  Perfan  mangea  en  fa  préfence  J?"^  pwmif* 
avec  la  Nobleffe  r  le  25  il  revint  à 
Ardftnère,  oh  il  arriva  un  fâcheux: 
acddem  par  la  faute  d^quelques  per- 
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j^^^jj  fonnes ,  aiii  eurent  Fimprudence  de 
chap.  vi.'  s'entretenir  de  plufieiirs  extravagant 
ces  que  le  vin  avoit  fait  faire  le  foir 
*  *^'*'  précèdent  après  ce  repas.  Ils  parlè- 
rent entre  autres  de  quelques  Nobles 
qui  avoient  bu  du  vin  fort  librement, 
ce  qui  eft  un  crime  auand  on  n'en 
a  pas  la  permifTion  du  Monarque  ; 
de  même  que  c'en  eu  un  de  refufer 
cette  permiilion  quand  il  la  donne. 
Auffi  chacun  eft  ioigneux  d'écrire  le 
nom  de  l'Officier  qui  lui  délivre  le 
vin ,  afin  de  pouvoir  le  produire  pour 
témoin ,  s'il  efl  nécefTaire.  Le  Grand 
Mogol  ,  qui  s'étoit  enivré  ,  avoit 
oublié  les  ordres  du  )our  précédent, 
&  il  demanda  à  l'Officier,  s'il  avoit 
donné  du  vin  par  fon  ordre.  Cet 
homme ,  foit  par  animofité  contre 
quelques  particuliers,  foit  par  crain- 
te, répondit  fauiTement  par  la  né* 
gative  :  on  fit  une  lifte  de  tous  ceux 

3ui  avoient  été  compris  dans  cette 
ébauche  :  quelques-uns  flirent  con- 
damnés à  des  amendes  de  mille, 
deux  mille,  &  trois  mille  roupies, 
fuivant  leurs  nchefTes:  d'autres  fu- 
rent fouettés  avec  des  verges  de  fer  fi 
ligoureufement,  que  plufieursmou- 
jurem  ilir  la  pkçe  :  les  b^ons  q^iiî 
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ittoient  les  marnues  d'honneur,  fu-  j^^^j  ' 
rem  rompus  fur  ceux  qui  furvêcu-  chap.  vi' 
rent  à  ce  châtiment ,  &  après  avoir        ^^ 
été  aiiifi  maltraités  &  deshonorés,         *^ 
ils  flirent  chafïés  de  la  préfence  du 
Monarque,   Quelques  -  ims  avoient 
voulu  rejetter  leur  faute  fur  l'Am- 
bafTadeur  de  Perfe:  mais  le  Grand 
Mogol  ne  voulut  pas  recevoir  cette 
excufe  :  il  dit  qu'il  avoit  bien  per* 
mis  de  lui  donner  deux  gobelets  de  .* 

vin;  mais  qull  n'en  avoit  ordonné 
aucun  pour  eux.  Quoique  ce  Prince 
iiit  très  fujet  à  s'eaivrer ,  il  faifoit  ob-      | 
ferver  rigoureufement  les  Loix  du      r 
pays,  &  perfonne  qui  fentît  le  vin 
n'etoit  admis  en  fa  préfence ,  ce  que    t 
les  portiers  examinoient  foigneufe-* 
ment.  La  févérité  étoit  û  grande , 
que  fi  quelqu%m  de  fes  Courtiiâns  ^ 
appelles  à  la  Cour  pour  y  remplir 
fes  fonâions ,  fe  trouvoît  avoir  bu 
du  vin ,  il  étoit  très  rare  qu'il  ne  fîit 
pas  fufîigé. 

Le  temps  du  départ  de  ^mpe-    Rowc 
reur  approchoit,  &  Rowe  s'adreffa'J^^*'/^"* 
a  Alaph-Chan  pour  les  eqmpages.  Le  leur  .lonnei? 
Monarque  l'avoit  fait  xmcrire  pour^*  ^*^*^^^ 
vingt  chameaux ,  quatre  chariots  ^      . 
&  deux  efpèces  de  caroiTes,  ce  qus 
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llowE    ^"^  fourni  aux  Anglois,  qui  autre^ 
Chap.  vj'  ment  n'auroient  pu  faire  tranl'por- 
An.  isié,  ^cr  leurs  effets  à  Agra ,  quelque  prix 
qu'ils  euffent  payé.  Le  28  quelques 
fripons  furent  condamnés  à  être  ven- 
dus comme  efclaves,  6c  on  en  offrit 
deux  à  l'A  mbaffadeur  qui  les  acheta 
.  dix  livres  fterlings.  Il  dit  dans  fa  re- 
lation qu'il  le  fît  pour  donner  bonne 
opinion  de  lui  au  Grand  Mogol  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  que  ce  Monarque  ait 
•      *         jamais  eu  connoiffance  de  cette  libé- 
ralité. Cependant  Rowe  les  mit  en  li- 
^^  berté,  &  déclara  que  les  Chrétiens 

ne  rendoient  jamais  efclaves  des  hom- 
mes femblables  à   eux ,  mais  qu'ils 
contrîbuoient  à  leur  bonheur  autant 
qu'il  leur  étoit  poffible» 
Il  Ait  des     Le  même  jour  Rowje  fit  faire  des 
r^mbaflt-    compliments  à  TAmbaffadeur  de  Per- 
dcuidcPerfe.  fe  par  fon  Secrétaire ,  &  offrit  de  lui 
Élire  une  vifite ,  pourvu  que  ce  Mi- 
niftre  la  lui  rendit.  L'Ambaffadeur 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  prendre 
cet  engagement  fans  la  permiffion 
de  fon  maître .-  mais  qu'il  alloit  la  fol- 
Hciter ,  &  qu'il  agiroit  conformément 
à  fes  inftrucHons.  H  ajouta  que  riea 
ne  lui  feroit  plus  agréable  que  de  fe 
lier  avec  Sir  Thomas  Ro we  ^  &  qii'il 
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ctoit  perfuadé  que  fon  Maître  lui  i^^^^  ' 
permettroit  de  cultiver  Ibn  amitié,  chap  v  i! 
Le  premier  de  Novembre  ,  l'Em-  ^n.  i6u, 
pereur  étant  dans  le  Durbal ,  le  Sul- 
tan Corone  fe  rendit  auprès  de  lui  * 
pour  prendre  congé.  Son  habit  étoit 
de  drap  d'argent ,  couvert  de  perles 
orientales  &  de  brillants,  ce  qui 
le  rendoit  éclatant  comme  un  Soleil. 
Il  avoit  à  fa  fuite  fix  cents  éléphants 
richement  caparaçonnés,  &  mille 
chevaux  auffi  fuperbement  équipés. 
Le  Mogol  Tembrafla  &  le  baifa  avec 
beaucoup  de  tencjreffe  :  il  lui  don- 
na une  épée  dont  le  fourreau  étoit 
d'or,  garni  de  diamants,  &  eflimé 
trois  cents  mille  roupies ,  un  poi- 
gnard de  même ,  qui  en  pouvoit  va- 
loir quarante  mille,  un  éléphant  &C 
deux  chevaux  dont  les  caparaçons 
et  oient  couverts  d'or  &  de  pierreries. 
Il  lui  fit  auffi  préfent  d'un  nouveau 
caroffe  femblable  à  ceux  qu'on  avoit 
amenés  d'Angleterre,  &  le  Prince 
s'en  fervit  pour  aller  à  fes  tentes  , 
qu'on  avoit  dreflees  environ  à  qua- 
tre mille  d'Ardfmère.  La  principale 
nobleffe  marchoit  à  pied  de  chaque 
côté ,  &  il  fut  mené  par  un  cocher 
Anglois ,  dans  le  chapeau  duquel  il 
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1r  o  w  e"  ^^^  ^^^  poignée  d*enviran  cent  rott^ 
Chap.  vi!  pies.  Il  fiit  fiiivi  d'une  grande  mul- 

Aiuitfif.  ^^^^  ^  peuple  &  lui  jetta  aufli 
quelques  pentes  pièces  d'argent. 
Le  2 ,  Jour  indiqué  pour  le  dé- 
.  ;pan  du  Mogol,  il  parut  le  matin  à 
la  fenêtre  du  Jarnac  accompagné  de 
deux  Eunuques ,  qui  faifoient  mou- 
voir des  évantails  attachés  à  de  longs 
bâtons.  Il  accorda  quelques  grâces 
&  reçut  beaucoup  de  préfents.  Ce 
qu'il  donnoitétoit  attaché  à  unpe- 
-lit  bâton  qu'on  defcendoit  par  un 

■  ■  ^  ,  cordon  de  foy e ,  &  les  préfents  qu'on 
'  lui  faifoit  etoient  montés  de  même 
>  parle  miniftere  d'une  vieille  femme 
.  toute  couverte  de  rides,  &  ornée 
de  bagatelles  qui  la  faifoient  reffem- 
bler  à  une  pagode.  Deux  des  prin- 
cipales femmes  de  l'Empereur  firent 
une  ouverture  à  leur  jaloufie,  pour 
mieux  voir  l'Ambafladeur  d'Angle- 
terre ,  &  montrèrent  une  partie  de 
leur  vifage  :  il  remarqua  quelles  a- 
voient  la  peau  blanche ,  les  cheveux 
très  noirs ,  &  quelles  étoient  ornées 
^e  riches  joyaux.  Le  Grand  Mogol 
après  être  refté  quelque  temps  au 
Jarnac  difparut  tout-à-coup,  il  for- 
tit  du  Palais  après  quelques  infiants 


\- 
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&  fiit  arrêté   par  un   homme  qui"ST — T" 
portoit  une  grotte  carpe ,  &  par  un  chap.  vu 
airtre ,  qui  avoir  im  plat  rempli  de  ^n.  idi< 
quelque  chofe  de  blanc.  L'Empereiur 
y  mit  le  doigt  :  toucha  le  poiflbn  , 
&  pona  enfuite  fa  main  à  fon  front , 
ce  qui  fit  juger  à  Rowe  que  c'étoit 
quelque     cérémonie    fuperftitieufe 
pour  avoir  un  heureux  uiccès, 

Au  pied  de  Tefcalier  un  de  {es  Départ 
Officiers  kii  attacha  fon  ceinturon  ^J^"*^  ^^' 
&  fon  bouclier,  &  lui  mit  fon  épée  : 
un  autre  lui  donna  un  arc  &  un 
carquois  de  trente  flèches ,  des  pré- 
fents  de  TAmbaflàdeur  de  Perfe ,  & 
l'Empereur  entra  dans  fon  caroffe  , 
qui  étoit  parfeitement  femblable  à 
celui  que  lui  avoit  donné  Thomas 
Rowe ,  excepté  qu'il  avoit  une  Impé-  . 
riale  de  velours  de  Perfe  brodé  d'or. 
C'étoit  la  première  voiture  de  cette  ef- 
péce  qu'on  eût  vue  dans  le  pays,  &  il 
monta  avec  lui  deux  Eunuques  dont 
l'office  étoit  de  chaffer  les  mouches 
d'autour  de  Sa  Majeflé  avec  des 
queues  de  cheval  attachées  à  des  ba* 
guêtres  d'or  garnies  de  rubis.  Il  étoit 
précédé  de  tambours ,  de  trom- 
pettes &  d'autres  inftniments  avec 
plufieurs  attributs  de  la  Majeilé  Im*  ' 
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^  Q  ^  g    périale ,  qui  font  particuliers  au  pays^ 
Chap.  vj'  &  qu'on  portoit  fous  des  paralbls 
An.  i6it.  des    plus  fomptueux    &   des    plus 
brillants. 

Enfuite   yenoîent   neuf  chevaux 
r    de  main,  dont  les  harnois  étoient 
couverts  de  rubis ,  de  diamants ,  de 
perles  &  d'émeraudes  :  ils   étoient 
fuivis  de  trois   palanquins  que  des 
hommes  portoient  fur  leurs  épaules  : 
,.  .  les  bâtons  &  les  pieds  du  plus  ma- 
gnifique étoient  garnis  de  plaques 
d'or,  couvertes  de  pierres  précieu- 
;  fes  :  il  étoit  doublé  de  velours  cra- 
moifi  brodé  de  perles  avec  des  bor- 
dures de  rubis  &  d'émeraudes ,  & 
une  frange  d'un  pied   de  longueur 
toute  de  perles.  Un  domeftique  por- 
toit un  marchepied  d'or    garni  de 
/  pierreries.  Les  deux  autres  palanquins 

étoient  couverts  &  doublés  d'étoffes 
d'or.  La  Reine  Normahal  étoit  dans 
le  caroffe  Anglois  que  le  Mogol  lui 
avoir  donné  :  après  elle  venoit  un 
autre  caroffe  avec  quelques-uns  des 
jeunes  Princes:  vingt  éléphants  pour 
î'ufage  de  l'Empereur  fplendldement 
caparaçonnés  :  fes  femmes  firivoient 
à  un  demi  mille  de  diftance ,  cha- 
cime  montée  fiu:  fon  éléphant ,  dans 
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une  tourelle   garnie   d'une  jaloufie  j^^^^^ 
d'or,  &  avec  un  dais  d'étoffe  d'ar-  ciup.  vi. 
gent  :  il  y    en  avoit  cinquante  en   An.  1616. 
tout ,  ce  qui  formoit  le  coup  d'œil 
le  plus  furprenant.  .        ,3 

L'Empereur    portoit   un  habille-  /: 

ment  d'étoffe  d'or  fansmanches ,  avec 
une  riche  ceinture ,  oii  on  lui  avoit 
paffé  une  paire  de  gands  d'Angleterre. 
Il  avoit  k'S  mains  nues ,  avec  un  an-     \  ' 

neau  de  grand  prix  à  chacun  de  fes 
doigts,  &  depuis  (es  poignets  juf- 
qu'au  haut  du  bras  il  avoit  tant  de 
bracelets  de  diamants  qu'un  aigle  en 
auroit  été  ébloui.  Ses  botines  brodées 
d'un  deffein  courant  de  perles  a  voient 
le  pied  en  pointe  aiguë.  Son  turban 
étoit  garni  de  longues  plumes  de  hé- 
ron :  d'un  côté  il  y  avoit  un  rubi 
de  la  groffeur  d\me  noix ,  &  de  l'au- 
tre un  diamant  mal  taillé  de  pareille 
groffeur  :  au-deffus  de  fon  front  il  , 
portoit  ime  très  belle  émeraude  for- 
aiée  en  cœur.  Il  avoit  autour  du  coi 
trois  coliers  de  perles  d'une  grof- 
feur extraordinaire ,  &  fon  bâton  de 
commandement  étoit  entouré  de 
perles,  de  diamants  &  de  rubis  ,  ar- 
rangés avec  le  goût  le  plus  élégant. 
^orfqu'il  paffa  devant  la  porte  de 
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Le  Prince 
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jbené* 
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la  maifon  où  fon  fils  aîné  étoit  re- 
tenu prifonnier  ,  il  fit  arrêter  le 
caroffe,  &  ordonna  de  le  mettre 
en  liberté. 

La  joye  du  peupfc  fut  untverfelle 
quand  on  vit  paroître  le  Sultan  Cor- 
forone. Il  portoit  une  épée  &  un 
bouclier  :  mais  fa  barbe  defcendoh 
jufqu*à  fa  ceinture  pour  marquer 
qu*il  «voit  été  difjzracié.  Le  Monar- 
mie  Itd  ordonna^de  monter  fur  un 
ces  éléphants,  &  de  mar:faer  près 
de  liu  ,  ce  qu'il  fit  aux  cris  de  joye 
&  aux  acclamations  de  toute  la  mul- 
titude :  il  jetta  des  poignées  d'argent 
de  toutes  parts ,  fon  Père  lui  ayant 
fait  donner  mille  roupies  pour  cet 
ufage. 

Tout  le  chemin  jufqu'aux  tentes 
du  Mogol  étoit  bordé  d'éléphants, 
au  nombre  de  trois  cents.  Chacun 
portoit  une  tourelle,  fur  laquelle 
étoit  une  petite  pièce  de  canon,  avec 
le  canonier  qui  tenoit  un  boulet  de 
la  grofleur  d'une  balle  de  paume ,  & 
à  chaque  coin  de  la  tour  pendoit  une 
banderoUe  de  taffetas  jaune.  Des  va- 
lets de  pied  arrofoient  tout  le  che- 
min avec  des  fceai-:^  de  cuir  pour  abat- 
tre la  pouffiere.  U  étoit  défendu  à  1 


\- 
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I toute  perfonne  foit  à  pied ,  foit  à  "r^'J^P* 
[cheval   d'approcher  du  caroffe  du  chap.  \u 
Grand  Mogol  plus  près  qu'à  deux  An.  i6i^ 
ftades ,  c'eft-à-dire  environ  à  un  quart 
de  mille,  excepté  à  ceux  qui  croient 
nommes  pour  l'accompagner. 

Quand  le  Mogol  entra  dans  fa 
tente ,  il  donna  des  marques  d'atteiî^' 
tien  particulière  à  Sir  Thomas  Ro  ve. 
n  vit  fon  Excellence  au  milieu  de 
la  nobleffe  dans  une  ligne  par  oîi  il 
paffoit,  mit  la  main  fur  fa  poitrine  , 
&  plia  le  corps ,  au  lieu  que  pour 
PAmbafladeur   de    Perfe,  il  ne  fit 
qu'un  ligne  de  tête.  Lorfque  le  Mo- 
narque eut  fait  publiquement  l'ab- 
lution, il  fe  retira  dans  fa  tente, 
&  chaque  Seigneur  fe  retira  pareil- 
lement dans  la  fienne.  Elles  etoient 
de  diverfes  couleurs ,  ce  qui  formoit 
un  coup  d'œil  magnifique ,  &  elles 
couvroient  toute  ime  vallée ,  avec  l'ar- 
rangement le  plus  régulier.  Le  baga* 
ge  étoit  auffi  difpoiS  de  manière  à 
ne  caufer  aucune  confiifion. 

La  tente  Impériale  occupoit  un  oefcriptiMi 
efpace  d'environ  un  demi-mille  An- J""°»p<*« 
glois  :  on  lui  avoir  donné  la  figuré 
d'un  fort ,  av£C  des  angles ,  des  rem- 
parts y  Se  des  courtines  de  tapifleriei^ 


312.      DÉCOUVERTES 

■p"^^ — ~  rouges.  Les  portes  étolent  foutenues 

Chap  vi.'' par  des  pilliers  de  bronze.  On  avoit 

élevé  aii-dedans  fur    deux  hauteurs 

"!«•   (1^  fgj.j.ç  ^,^  trône  de  nacre  de  perle , 

avec  de  riches  tapis  au-deflbus;un 
dais  d'ctofFe  d'or  furmontoit  ce  trône, 
&  par-defllis  tout  étoit  une  tente  très 
élevée,  avec  une  boule  dorée  au 
fommet. 

La  tente  du  Prince  Corone  étolt 
à  cinq  milles  de  celle  du  Monarque: 
Sir  Thomas  Rowe  s'y  rendit  pour 
lui  faire  une  vifite,  &  pour  régler 
quelques  affaires  relatives  à  des  fom- 
mes  d'argent  dues  aux  Anglois.  Ce 
Prince  étoit  affis  fur  un  trône  cou- 
vert  de  plaques  d'argent ,  &  -orne 
de  fleurs  d'or ,  avec  un  dais  quarré 
foutenu  par  quatre  pilliers  qui  fem- 
bloient  aufli  d'argent ,  &  il  avoit  fur 
une  table  à  fa  portée ,  fon  épée, 
fon  bouclier ,  fa  lance ,  fon  arc  & 
fes  flèches.  Il  paroiffoit  fort  rranquil- 
/  le,  fans  marquer  d'attention  parti- 
culière pour  aucun  de  ceux  qui  l'en- 
vironnoient  :  mais  on  voyoit  aifé- 
ment  quil  avoit  pour  tous  un  égal 
mépris ,  fondé  fur  l'orgueil  de  fon 
caraftere.  Il  lut  debout ,  deux  lettres 
qu'ion  lui  avoir,  données ,  &  fon  peu 
"  d^atténtiôn 
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d'attention  à  ce  qu'on  lui  difoit ,  joint  |^^^^  - 
à  quelques  reponfes  qui  marquoient   chap.  vi* 
laplusgrandediftraûion, firent foup-  An.  uu, 
çonner  qu'il  étoit  amoureux.  Nor- 
mahal  lui   avoit  fait  la  veille  une 
vifite,  dans  le  carofTe  Anglois,  &c 
lui  avoit  donné  une  montre ,  garnie 
de  rubis ,  de  perles  &  de  diamants  : 
peut-être    s'étoit-elle  alors  rendue 
maîtreffe  de  fon  cœur.  Le  9  comme 
on  étoit  prêt  de  lever  le  camp  :  ce 
Prince  manda  l'Anibaffadeur  d'An- 
gleterre ;  le  Meffager  éleva  exceili- 
vément  {çs  bontés  pour  Rowe ,  Se 
les  grandes  faveurs  qu'il  devoir  lui 
faire  ,  ce  qui  lui  flit  aufli  confirmé 
par  im  Hollandois  qui  étoit  fon  joail- 
lier. Leurs  difcours  engagèrent  l'A  m- 
bafladeur  a  monter  auffi-tôt  à  cheval , 
&  à  fe  rendre  à  fa  tente  :  mais  après 
avoir  attendu  jufqu'au  foir ,  le  Prince 
fans  lui  parler ,  lui  fit  dire  par  un  do- 
meflique  qu'il  s'entretiendroit  avec 
lui  dans  une  demi-heure*  Malgré  cette 
proméffeRowe  attendit  encore  ime 
heure  :  enfin  perdant  patience ,  il  dit 
quelques  mots ,  qui  marquoient  fon 
mécontentement  aux  gens  de  la  fui- 
te du  Prince ,  &  fe  diipofa  à  ren'ion-     '    , 
ter  à  cheval  :  mais  avant  qu'il  par^ 
Tom.IF,  O 
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rz 'tit,  il  reçut  un  meflaee  pour  être 

chap.  vj.  introduit.^ 

An.  itfitf.  '^"^^  ^^^  ^"^  '^  Prince  Corone  vit 
PAmbafladeur ,  il  le  reçut  avec  la  plus 
RoTvc  cft grande  cordialité,  s'excufade  l'avoir 
Prince!^"  " Oublié,  &  réprimanda  fes  officiers. 
Il  jouoit  alors  aux  cartes ,  &  après 
les  premiers  compliments ,  il  montra 
fon  jeu  à  Rowe  pour  lui  demander 
confeil.  Quelque  temps  après,  il 
lui  fît  donner  une  robe  éclatante 
d'étoffe  d'or,  qu'il  a  voit  porté  liii- 
'  même.  Il  femble  que  des  habits  de 
rebut  font  un  préfent  indigne  d'un 
Ambaffadeur  :  mai?  dans  ce  pays , 
\m  don  de  cette  uatureeft  regardé 
comme  une  faveur  particulière.  Après 
qu'on  lui  eut  mis  cette  robe  ,&  qu'on 
eut  parlé  affez  légèrement  d'afiàires, 
FAmbaffadtur  fiit  congédié  par  une 
profonde  falutation.  Il  (e  plaint  dans 
ion  journal  de  ce  qu'il  fut  obligé  de 
donner  plus  du  double  delà  valeur  du 
préfent  aux  gens  du  Prince ,  qui  baffe- 
ment  s'empreffoient  autour  de  lui  pour 
le  recevoir.  La  chaleur  avec  laquelle 
Rowe  parle  de  ce  fcandaleux  uiage , 
nous  fait  juger  qu'il  ne  s'étoit  pas 
encore  introduit  en  Angleterre ,  com^ 
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itie  il  Ta  été  depuis,  à  la  h   me  à-    j^^^^ 
la  poUteffe  angloife.  Si  les  perfon    chap      *• 
nés  de  marque  aboliflent  cet  ufage   .     ^ 
indécent,  non  feulement  elles  fe  fe- 
ront honneur  à  files-mêmes,  mais 
encore  à  la  nation  en  général. 


CHAPITRE    VIL 

m 

Sir  Thomas  Rowt  fi  met  en  marche 
à  la  fuite  du  camp  :  Defcription 
de  la  façon  de  camper  du  Mogol  : 
Embarras  de  ce  Prince  en  rouie  :  Sa 
charité  pour  les  pauvres  &  Jbn  hu' 
milité:  Rowe perd fon  bagage: Etat 
fâcheux  auquel  on  fe  trouve  réduit 
par  la  difficulté  des  chemins. 

LE  i6  on  mit  le  feu  à  toutes  les    Vitmétf^ 
cabanes  ,    nommées    Leskars«««"»w- 
qu*on  avoit  conftruites  près  Ardf-*  *^* 
mère,  afin    d'obliger  le    peuple  à 
fuivre  la  Cour,  qui  étoit  alors  en 
route ,  mais  les  Ambafladeurs  de  Perfe 
&  d'Angleterre  ,    quoiqu'ils  euffent  " 

des  ordres  pour  qu'on  leur  donnât 
des  chameaux  ou  des  chars  qui  fer- 
viffent  au  tranfport  de  leurs  équipa- 
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ge$  ne  pouvoient  en  obtenir,  ce 

3ui  les  expofoit  beaucoup  au  danger 
es  voleurs  qui  fourmilloient  autour 
du  camp*  Le  2.0  Rowe  voyant  que 
fur  le  mandat  de  l'Empereur,  il  ne 
pouvoit  obtenir  que  huit  chameaux, 
en  fi  mauvais  état  qu'ils  n'étoi^nt 
prefque  d'aucun  fervice ,  fut  forcé 
d'en  acheter  d'autres.  En  continuant 
leur  marche ,  ils  paflerent  le  premier 
Décembre  par  un  endroit  nommé 
Râmfor,  oîi  ils  virent  les  corps  ex* 
pofés  nuds  fur  le  grand  chemin,  de 
plufieurs  voleurs  qu'on  avoit  exé- 
cutés. 

Le  6  &  le  7  le  Grand  Mogol  ar- 
rêta à  Todah ,  ville  bien  bâtie ,  qui 
avoit  anciennement  appartenu  au 
Raja  Rasboot.  Elle  étoit  fituée  au 

Eied  d'un  rocher,  &  avoit  quelques 
onnes  fortifications  en  pierre  de 
taille.  Près  de  cette  Ville  étoit  un 
bois ,  coupé  de  promenades  &  d'al- 
lées de  mangottiers ,  de  tamarins , 
&  de  plufieurs  autres  fortes  d'arbres 
fruitiers ,  avec  des  fontaines ,  des 
grottes,  des  maifons  de  plaifance , 
des  berceaux,  &  des  petits  temples 
de  Payens  très  joliment  décorés.  Il 
p^roi^pit  cependant  qu'on  l'avoit  un 
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peu  négligé  :  mais  en  y  faifant  quel-  j^^^  ^ 
qiies  arrangements  convenables,  on  chap.  vu. 
aiiroit  pu  rendre  cet  endroit  l'un  des   ^n.  mu 

1)lus  délicieux  féjours  qu'il  y  eut  dans 
'univers* 

Le  camp,  qui  en  général  étoît 
dreffc  en  quatre  heures,  étoit  auflî 
remarquable  par  fon  étendue  que  par  • 

le  bel  ordre  qui  y  étoit  obfervé.  Il 
avoit  vingt  milles  Anglois  de  cir-  ^ 

cuit,  &  chacun  depuis  le  premief  .  '►  ^ 
Raja  jufqu*au  plus  pauvre  artifanfça-  ••*  ^ 
voit  dans  quelle  fituation  &  k  quelle 
diftance  du  quartier  de  l'Empereur 
il  devoit  placer  fa  tente.  On  y  voyoit 
des  rues  régulières  &  des  boutiques 
pour  toutes  fortes  de  matchandlfes  : 
mais  les  plus  proches  étoierit  hor^ 
de  la  portée  du  moufquet  de  la  ten- 
te du  Mogol ,  &  il  étoit  défendu 
également  a  toute  perfoniie  d'en  ap- 
procher de  plus  près ,  à  moins  qu'on 
n'y  fut  appelle.  On  pafToit  fouvent 
les  foirées  à  ht  chafle  foit  dans  les  * 
bois,  foit  fur  les  étangs  quand  on 
en  trouvoit  à  deux  ou  trois  milles 
du  camp,  dans  de  petites  barques, 
qu'on  porroit  fur  des  chariots  pour 
cet  ufage.  Le  Grand  Mogol  paroif- 
foit  tous  les  marins  comme  au  Jar- 

Oiij 
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Row  E    ^^^  '  ^^^^  ^^  ^^  traitoit  d'aucune 
chap.vii.'  aiFaire  que  le  foir  îKiGuzelcan,  qui 
An.  1016.   tenoit  lieu  de  Durbal,  &  alors  11 
étoit  très  rare  que  Sa  Majefté  ne  fut 
pas  ivre,  comme  il  arriva  un  jour 
que  Rowe  avoit  à  lui  parler  fur  quel- 
que matière  importante  :  aum  pa- 
roiflbit-il  en  route  que  c'étoit  les  af- 
faires à  quoi  Ton  faiioit  le  moins  d'at- 
tention. 
Bon*é  (In      Le  i8  de  Décembre,  TAmbafTa- 
}^,°J,®Jy,^s.^'' deur  fe  rendit  auprès  du  Monarque, 
&  le  trouva  qui  revenoit  de  la  chaf- 
fe ,  avec  une  grande  quantité  de  gi- 
bier y  qu'on  avoit  mis  devant  lui.  Le 
premier  choix  qu'il  en  fît  fut  defti- 
né  poiur  Thomas  Rowe,  &  il  dif- 
tribua  le  refte  à  la  noblefle  qui  l'en- 
vironnoit.  Près  de  lui ,  aux  pieds  du 
trône  étoit  affis  un  vieux  mendiant , 
liberté  que  l'héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  auroit  à  peine  ofé  pren- 
dre :  Sa  Majefté  lui  parla  familiè- 
rement pendant  près  d'une  heure , 
quoique  l'ordure  dont  il  étoit  cou- 
vert ,  &  la  faleté  de  fes  haillons  euf- 
fent  pu  faire  fovilever  un  eftomac 
délicat  :  mais  la  charité  eft  forte- 
ment recommandée  dans  la  religion 
que  le  Mogol  profeffoit  alors.  Il  re- 
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çut  de  cet  homme  un  gâteau,  en*"J^^^ 
veloppé  dans  une  gueitille ,  pétri  de  chap.\u* 
fes  mains  fales ,  &  tout  couvert  des 
cendres  du  feu  oii  il  avoir  plutôt  été 
bridé  que  cuit  :  l'Empereur  le  rom- 
pit ,  &  en  mangea  un  morceau  :  en- 
îidte  il  enveloppa  le  refte  dans  le 
même  chifon ,  &  le  mit  dans  le  fein 
du  pauvre.  Il  lui  jetta  cent  roupies 
dans  le  devant  de  fa  robe,  &  quel- 
Gues-unes  étant  tombées  à  terre  ,  il 
le  baifla  Iid-même  pour  les  lui  ra- 
maffer. 

On  fervit  une  collation  que  l'Em- 
pereur partagea  avec  le  mendiant, 
&  quand  il  fiit  prêt  de  le  quitter , 
il  l'embrafla  &  le  ferra  entre  fes  bras  ; 
malgré  fa  figure  hideufe,  le  nom- 
mant fen  père,  &  mettant  trois  fois 
la  main  fur  fon  cœur.  Le  vieux  pau- 
vre en  avoit  un  jeune  qui  l'accom- 
pagnoir  &  qui  panageoit  fes  pro- 
fits. 

Le  23 ,  le  Mogol  tourna  du  cô- 
té de  Mandoa  ,  au  lieu  d'aller  com- 
me on  le  croyoit  à  la  ville  de  Ron- 
tepoor.  On  penfa  qu'il  avoit  pris  cette 
route  pour  éviter  la  pefte  qu'on  foup- 
çonnoit  être  de  l'autre  côté.  Le  26 
on  trouva  le  chemin  très  embaral- 
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j^Q^g    fé ,  fatiguant  &  rude  :  parce  qu'on 
chap.  Vil.  flit  obligé  de  paffer  entre  des  bois 
.      ^ ,    par  its  défilés  très  étroits,  &  fur 
des  montagnes  eicarpees,    ce   qui 
kffoit  exceffivement  la  fuite  de  TEm- 
«      pereur.  On  y  perdit  quelques  cha- 
meaux, la   marche  de  l'armée   en 
foufirit  beaucoup  de  retard ,  &  TAm- 
bafladeur  d'Angleterre  perdit  fon  ba- 
gage ,  ainfi  que  quelques  autres  ;  mais 
il  le  retrouva  le  foir  même.  Sa  Ma- 
jefté  fut   obligée   de   s'arrêter  deux 
jours  ,  parce   qu'un  grand  nombre 
de  chameaux  &  de  chariots ,  ainfi 
que    (es  femmes  &   fes  équipages 
etoient  refîés  en  route ,  à  caufe  de  la 
fetigue  &  du  manque  d'eau.  Le  Grand 
Mogol  lui-même  fut  obligé  de  grim- 
per des  rochers  que  perfonne  n'au- 
roitprefque  ofé  paffer  fans  fon  exem- 
ple ,  monté  fur  un  petit  éléphant , 
qui  avoit  le  pied  très  fur ,  comme 
il  efl  ordinaire  à  tous  ces  animaux , 
,  &  qui  marchoit  fort  légèrement. 
Rovve  de.      Le  premier  de  Janvier  1 6 1 7  l'Am- 
^"^.eiquer  baffadeur  d'Angleterre  fe  plaignit  à 
injuiiices.     Afaph-Chan  de  quelques  injuftices 
An.  1617.    que  les  Anglois  ayoient   fouffèrtes 
,     à  Surate  ,  autorifées  en  grande  par- 
tie par  le  Prince  Corone.  Le  Minif- 
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ire  confeilla  A Rowe  de  faire  une  vi-  j^^^ 
fite  au  Grand  Mogol  &  d'obtenir  chap. 
de  lui  une  lettre  de  recommandation  ^^^  ,^,7, 
au  fujet  des  affaires  de  fa  nation.  Il 
ajouta  qu'elle  feroit  auffi  bonne 
de  Mandoa  où  il  étoit  évident 
que  le  Monarque  alloit  fe  rendre  , 
pour  l'envoyer  à  Brampoui^  lieu  de 
la  réfidence  du  Prince ,  d'autant  qu'il 
n'y  a  voit  que  huit  journée»  de  che- 
min de  l'une  à  l'autre  Ville ,  fans 
qu'il  fut  néceffaire  de  l'envoyer  de 
pliis  loin. 

Le  même  jour  à  midi  Sir  Thomas    n  viCte 
Rowe  fit  une  vifite  à  l'Ambaffadeiur  \''^"'^^^'^• 
de  Perle ,  qui  le  reçut  avec  de  gran- 
des marques  d'amitié ,  &  l'aflura  qu'il 
feroit  tous  fes  efforts  pour  établir 
le  commerce  entre  les  Etats  de  fou 
Maître  &:  l'Angleterre.  L'Excellence 
Angloife  fut  rcgniée  d'affez  mauvais 
fruits  :  mais  les  manières  du  Perfan 
étoient  fi  agréables  qu'il  fit  peu  d*at- 
tention  à  la  médiocrité  de  la  col- 
lation.  Cet  Ambaffadeur  étoit  très         »*'" 
facétieux  &   railloit   librement  fur 
toute  la  Cour  du  Mogol ,  &  fur  la 
conduite   artificieufé-  de  fes  fujets» 
H  offrit  à  Ro-ve  de  lui  rendre  tous 
les  fervices  qui  feroïent  en  fon  poi*- 
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Rq  ^^£     voir  &  le  preffa  d'accepter  un  che- 
Chap.  Vil',   val    richement    caparaçonné,    que 
.An  1617.    ^owQ   refiiia  abfoliunent  de  rece- 
voir :  il  voiiloit  auffi  lui  donner  neuf 
pièces  de  très-belle  étoffe  de  foye 
de  fon  pays ,  avec  neuf  bouteilles 
du  vin  le  plus  excellent,  en  figne 
d'amitié  :  mais  Rowe  fut  également 
confiant  à  les  refufer.  De  fon  côte 
il  offrit  au  Perfan  l'épée  qu'il  por- 
toit    qui   étoit  très   belle ,   &   qui 
avoit    attiré    les    regards    de  •  ce 
Miniftre,  lequel  la  refufa  dabord; 
.  ;:     t     îî^ais  il  changea  de  fentiment  &  la 
reçut  quelques  heures  après.  Le  foir 
Rowe  fe  rendit  auprès  du  Mogol  ;  il 
le  trouva  dans  une  converfation  fé- 
rieufe ,  après  avoir  lu  quelques  let- 
tres, avec  un  vieux  noble  eftropié, 
que  l'Empereur  en  le  quittant  em- 
braffa  tendrement  &  renvoya  avec 
un  préfent  de  cinq  mille  roupies. 
Le  Moçoi      Depuis  ce  jour  jufqu'au  i8  ,  il  ne 
febâcir'ulf  fe  paffii  rien  d'important ,  &  le  camp 
viik.  fut  toujours  en  mouvement  ;  mais 

ils  fe  trouvèrent  alors  dans  un  pal- 
*  fage  très  étroit,  &  très  difficile, 
.coupé  entré  deux  montagnes ,  oh 
l'on  ftit  obligé  de  hiffer  le  bagage 
&  les  troupeaux  dans  un  grand  em« 
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barras.  Rowe  pafla  la  nuit  fous  un  rqwe 
arbre,  à  attendre  que  fa  tente  fut  chap.  ViU 
arrivée.  Ce  pays  étoit  rempli  de  vo-   , 
leurs,  &  les  habitants  etoientpeii 
atFeflionnés  au  Grand  Mogol ,  n'é- 
tant fournis  que  depuis  peu   à  fon 
obéiffance.  Us  s*enfiiirent  dans  les  mon- 
tagnes :  mais  on  en  ramena  plufieurs  , 
enchaînés  deux  à  deux  par  le  coL 
Le  Roi  donna  ordre  en  partant  de 
brûler  leur  principale  Ville  :  mais  il  ' 

laifla  dans  le  pays  un  Seigneur  avec 
quelque  cavalerie  pour  la  faire  re- 
bâtir mieux  qu'elle  ne  l^étoit  avant 
fa  deftruftion.  Il  penfoit  que  ce  mé- 
lange de  févèrité  &  de  générofité  , 
les  porteroit  à  tenir  une  meilleure  * 
conduite  à  l'avenir.  Cependant  quel- 
ques-uns des  fugitifs  fuivirent  le  camp 
pour  fe  venger ,  tuant  &  pillant  tout 
ce  qu'ils  trouvoient  d'écarté. 

Le  11  le  Grand  Mogol ,  qui  n'a- 
voit  alors  avec  lui  qu'Etam  DoiUet 
fon  beau-fi*ere  &  Alaph-Chan ,  vit 
l'Ambafladeur  de  fa  chambre, &  le 
fit  inviter  à  y  entrer.  Le  Monarque 
étoit  très  gai  :  il  lui  ordonna  de  s'ap- 
procher ,  &  de  lui  parler  fans  inter- 
prête ;  ce  que  Ro"we  eflaya  de  faire , 
en  affez  mauvais  Perfan.  Cependant 
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j^Q^g    il  reiiflit  à  fe  faire  entendre ,  ce  qui 

Chap.  Vu*. fît  rire   plufieurs  fois    l'Empereur  : 

An.  1617,  ïï^^is  leur  difcoiirs  ne  roula  fur  rien 

de  folide  ni  d'intcreflant.  Ces  fortes 

*  de  ferveurs  faifoient  refpefter  l'Am- 

bafladeur  par  tous  les  grands  de  la 

Cour. 


,t~ " 

f  CHAPITRE    VIII., 

Les  peuples  du  Dekan  paroiffent  dé- 
terminés à  combattre  :  La  parti  do- 
minant à  la  Cour  fait  de  vains  ef- 
■J  forts  pour  dijjuader  le  Mogol  de  mar- 

^/"  cher  contre  eux  :  Hijloire  Jingulien 
du  Roi  de  Calleada  :  Lefultan  Ce- 
rone  arrête  les  préfents  des  Anglois  : 
Ils  font  rendus  par  les   ordres  du 

"*  Mogol\y  qui  parle  de  religion  en  bu- 
vaut  :  Affront  fait  à  CAmbaffadeiir. 

T   'Armée  du  Dekan  ne  ft  retira  pas 


Eespeuplies   _ 

au  Dékan     I   i  aux  approches  du  Grand  Mo- 
Sansieïr  ré  g^f  j  comme  on  Tavoit  efperé,  & 
¥oice*         l'on  apprit  qu'elle  étoit  fur  la  fron- 
tière ,  déterminée  aie  combatre  avec 
cinquante    mille    ehevaux  y  après 
-     avoir  renvoyé  le  bagage  pour  qu'il 

^  s  •  \ 
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ce  caiifât  aucun  embarras.  Le  fultan  «  ^«,„ 
Corone  ne  s  etoit  encore  avance  que  chap.  vul 
jufqu'à    Mandola ,   &  il   paroifloit   ab.  iii> 
craindre  également    Chan-Channa 
&  les  ennemis ,  ce  qui  engagea  Afaph- 
Chan  &  Normahal  à  faire  leurs  ef- 
forts  pour  perfuader  à  l'Empereur 
de  changer  cette  expédition  en  une 
partie  de  chafle  ,  d  autant  que   les 
Monarques    Orientaux    fe   mettent 
fouvent  en  marche  pour  chaffer  avec  ? 

autant  de  forces,  de   grandeur  &  ';: 

de  dépenfe  que  lorfqu'ils  vont  à  la  - 

guerre.  Le  Mogol  méprifa  ce  fub- 
terfuge  :  déclara  qu'il  perfiftoit  dans 
fa  première  réfolution ,  &  renforça 
l'armée  de  fon  fils  de  nouvelles  trou- 
pes. L'eau  &  les  provifions  commen- 
cerent  à  devenir  très  rares  dans  le 
camp ,  &  cette  dîfette  tomba  fur  les- 
étrangers,  les foldats  &  les  pauvres,, 
parce  que  le  Mogol  en  étoit  exempt ,, 
&  que  chacun  des  Chans  étoit  fuf- 
fifamment  fourni  parles  peuples  de 
Ùl  domination. 

Le  3  de  Février  ,  Sir  Thomas. 
Rove,  &  le  fultan  Corforone  fe 
trouvèrent  par  hazard  fous  un  grand 
arbre ,  où  Vua  &  Taiitre  s'étoicnt 
retirés  pour  éviter  la  chaleur,  & 


An»  1617, 
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R  o  w  E  P^"^  i^"'^^  ^^  l'ombre.  Le  Prince  pa- 
Chap.  viu. rut  très  gai,  très  ouvert  &  très  af- 
fable :  il  s'entretint  librement,  & 
parut  très  furpris  quand  il  entendit 
parler  de  la  nation  Angloife ,  &  de 
îbn  Ambaffadeur,dont  il  n'avoiteu 
jufqu'alors  aucune  connoiflance ,  ce 
qui  prouve  qu'il  étoît  fort  peu  inf- 
tniit  de  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Coun 
Juftc  puni-  Le  6  ils  campèrent  dans  un  lieu 
cruauté  a'în  fort  agréable,  nommé  Calleada  ,  qui 
Roi  des  In  ^j-qJ^  anciennement  la  réfidence  des 
Rois  de  Mandoa.  On  rapporte  d'un 
de  ces  Princes  qu'il  étoit  accoutumé  à 
boire  avec  excès,  &  qu'un  jour  qu'il 
étoit  ivre ,  il  tomba  dans  la  rivière 
voifine ,  où  il  auroit  été  noyé  fans 
la  fidélité  d'un  efclave,  qui  fe  jetta 
dans  l'eau,  le  prit  par  les  cheveux 
lorfque  {es  forces  étoient  épuifées , 
&  le  tira  furie  rivage.  Quand  ilfiit 
revenu  à  lui,  il  s'informa  à  qui  il 
devoit  la  vie  :  fit  venir  l'efclave,  & 
lui  fit  couper  les  mains  en  fa  pré- 
fence  ,  difant  que  ce  châtiment  etoit 
encore  trop  doux  pour  un  miféra- 
'  .;  ble ,  qui  avoit  eu  l'audace  de  les  por- 
ter fur  la  tête  de  fpn  Souverain. 
Quelaue  temps  après  il  fe  retrouva 
au  même  endroit  &  dans  le  même 
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état ,  n'étant  accompagné  que  d'une  j^^^^ 
de  (es  femmes  :  il  tomba   encore  chap.  viiî. 
dans  l'eaxi  :  mais  il  fut  réellement   /^„.  i^,^, 
noyé ,  quoiqu'elle  eût  pu  le  fauver 
aifément ,  &  elle  dit  pour  fon  excu- 
fe  qu'elle  n'avoit  ofé  le  retirer  de 
l'eau ,  crainte  qu'il  ne  lui   fit  auflî 
couper  les  mains. 

Le  II  le  Grand  Mogol  fe  ren-  On  airête 
dit  à  Ugan ,  pour  s'entretenir  avec  J^*  ^^l^'^ 
wn  Dervis ,  qui  demeuroit  fur  une 
hauteur  près  de  cette  place ,  &  qu'on 
difoit  c|ui  avoit  trois  cents  ans.  Le 
même  jour ,  Sir  Thomas  Rowe  re- 
çut avis  de  Surate  que  les  préfents 
qui  avoient  été  apportés  par  les  vaif- 
feaux  &  qu'il  attendoit  depuis  fi 
long-temps ,  avoient  été  arrêtés  en 
route  par  le  fultan  Corone ,  qui  avoit 
voulu  forcer  les  condufteurs  à  les 
ouvrir  :  mais  que  fur  leur  réfiftance 
il  avoit  fait  favoir  à  fon  père ,  qii^l 
avoit  arrêté  quelques  marchandîfes  ^ 
fans  dire  que  c'étoit  les  préfents,  &  ^  _ 
qu'il  lui  demandoit  la  permiffion  d'en 
choifir  ce  qu'il  lui  plairoit.'  Cette 
perfidie  irrita  beaucoup  FAmbaffa- 
deiir  ,  quoiqu'il  eût  quelque  crainte 
de  fâcher  Afaph-Chan ,  avec  qui  il 
ne  vouloit  pas  avoir  de  difpute  :  ce^ 
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^Q^^  pendant  fans  avoir  recours  à  fa  mé-^ 
Chap.  VI 11  diation  pour  ôtre  introduit ,  il  fe  de- 
An.  1617.  termina  à  monter  à  cheval  accom- 
pagné de  fon  nouvel  interprète ,  qui 
étoit  Grec  denaiffance,  pour  join- 
dre le  Mogol  fur  la  route  de  Ther- 
mitage  du  Dervis. 

Rowe   rencontra  le  Monarque  , 
^  :^    monté  fur  un  éléphant  :    auiE-tôt 

qu'il  le  vit ,  il  lui  fît  figne  de  parler, 
&le  prévint ,  en  difant  »  je  juge  que 
»vous  venez  vous  plaindre  :  mais 
»  n'ayez  point  de  chagrin  :  je  penfe 
»  que  les  marchandifes  arrêtées  par 
»  mon  fils  font  à  vous ,  &  qu'il  y  a  des 
»  préfents  qui  me  font  deftinés  :  foyez 
»  content,  ils  ne  feront  point  ou- 
»  verts  :  ce  foir  je  lui  enverrai  un  or- 
>»dre  pour  qu'il  les  laifle  continuer 
>^  leur  voyage.  » 

L'Ambafiadeur  fe  rendit  le  même 
jour  au  Guzelcan ,  oii  le  Mogol  l'af- 
fiira:  qu'il  avoit  expédié  les  ordres 
relatite  à  ces  préfents  ^  &  que  foa 
£ls  n'auroit  pas  la  hardiefle  de  les 
retenir  plus  long-temps^  Rove  iii- 
f  fifta  pour  avoir  fatisfacHon  fur 
Faffi-ont  qo'on  lui  avoir  ftit  en  les 
)  .  retenant  :  mais  l'Empereur  lui  dit 
poûciveoiem  ;  il  £à\xt  pardonner  cel» 


An.  ili7« 


du  Moçolfur 
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à  mon  fils ,  qui  ne  commettra  plus  j^^^^ 
de  pareille  faute.  L'Ambafliadeur  fut  chjp.  vuî. 
donc  obligé  de  paroître  fatisfait,  ne 
pouvant  faire  autrement  ,  &  crai- 

Î;nant  que  s'il  pouflbit  les  chofes  plus 
oin ,  il  ne  fe  fit  un  ennemi  d'Afaph- 
Chan. 
Quand  on  eut  cefle  de  parler  de 

cette  affaire,  le  Grand  Mogol  entra  ksiîiflxKnwt 
dansunedîfputefamilièreavecRowe, ''^'S'ons» 

fur  les  religions  de  Moïfe ,  de  Jefus- 
Cluift,  &  de  Mahomet,  s'amufant 
en  même  temps  à  boire.  Il  lui  dé- 
clara qu'il  étoit  difpofé  à  traiter  avec 
une  ég^)e  douceur  les  chrétiens,  les 
Mahometans  &  les  Juifs,  tant  qu'ils  lui 
feroientobéiflants,  &  qu'ils  ne  trou- 
bleroient  point  la  paix  dans  fes  Etats, 
Enfin  ce  bon  Prince  auffi  touché  par 
les  fentiments  de  religion  qu'animé 
par  le  bon  vin  qu'il  ne  cefToit  de 
boire  j  commença  à  répandre  des 
larmes,  en  difant  qu'il  pleuroit  de^ 
voir  que  de  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à  ta  doârine  de  ces  grands 
Prophètes ,  il  y  en  eut  fi  peu  qui  •  • 
fulviflTent  exaâement  les  excellentes 
règles  qu'ils  avoient  laifTées.  Peu-à 
peu  le  difcours  du  Monarque  fe  chan- 
gea eu  courtes  fentences  :&  ilconclut 


Aovvc, 
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l^^^g    l'on  fermon  par  le  fommeil  de   H- 

Chap.  viiî.  vreffe. 

L'Ambafladeiir  étoit  prefque  cer- 

"*  **'^*   tain  d'avoir  perdu  tout  fon   ctédit 

auprès  du  Prince  Corone ,  en  por- 

•»fmparc  des  tant  dcs  plaintes  contre  lui ,  &  il 

prcf««t$  de  réfoliit  de  faire  les  efforts  poufca- 
gner  1  amitie  du  père,  autant  qu  il  liit 
feroit  pofllble.  Les  prtlVnts,  que  les 
fadeurs  fans  aucune  raifon  avoient 
retenus  à  Surate  quatre  mois  de  plus 
qu'ils  n'auroient  dû  le  faire  arrivè- 
rent enfin  à  la  Cour  :  mais  ils  furent 
ouverts  fecrettement  par  les  ordres 
du  Grand  Mogol ,  &  ce  Prince  ei^ 
prit  lui-même  tout  ce  qu'il  trouva 
de  meilleur.  Rowe  fe  plaignit  forte- 
ment de  cette  infraftion  des  privi- 
lèges appartenants  à  fon  caraftere , 
en  difant  que  tous  les  préfents,  dont 
il  y  en  a  voit  pour  le  Prince ,  d'au- 
tres pour  Normahal ,  indépendam- 
ment de  ceux  qui  étoient  deftinés 
pour  Sa  Majefté  alloient  être  mê- 
lés ,  &  peut-être  même  gâtés.  II 
ajouta  qu'il  lui  feroit  très  difficile 
d'engager  le  Roi  fon  maître  à  ou- 
blier cette  infulte ,  &  qu'il  ne  favoit 
comment  le  pouvoir  informer  de  cet 
affront» 


W  E 
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Le.Mogol  le  reçut  très  hicnjôc"^^ 
écouta  patiemment  toutes  ies  plain-chap.vTa 
tes.  Il  répondit  qu'il  feioit  fatisfac-  a„,  ,^^7, 
tien  au  Roi  d'Angleterre ,  s'il  croyoit 
qu'on  lui  eût  manqué  de  reipeft  par 
cette  conduite  :  qu'il  lui  parolfTbit  ' 
convenable  qu'il  eut  le  choix  clans 
les  préfents  :  qu'il  étoit  fur  que  le 
Prince  &  Normahal  ne  regarderoient 

Îjas  comme  un  deshonneur  d*être 
ervis  après  lui  :  qu'il  étoit  très  con- 
tent de  ce  qu'on  lui  avoit  deftiné  : 
que  malgré  l'ufage  établi  de  ne  ja- 
mais fe  préf enter  fans  un  préfent  à 
fon  audience ,  il  en  difpenferoit  Sir 
Thomas  Rowe  à  l'avenir  :  qu'il  au- 
roit  égard  à  fes  plaintes,  &  qu'il 
lui  donneroit  fatisfaflion  ,  quoiqu'il 
fe  préfentât  devant  lui  les  mains  vui- 
des.  Il  conclut  fon  diibours  en  di- 
fant  qu'il  vouloit  que  l'Anibafladeur 
ne  fiit  pas  fâché  contre  lui  :  Rowe  de- 
meura dans  le  filence  :  mais  quand 
l'Empereur  eut  fini  de  parler ,  il  le' 
preffa  de  lui  répondre,  &  lui  de- 
manda s'il  étoit  fatistait,ce  qui  l'o- 
bligea de  dire  qu'il  le  feroit  fi  Sa 
Majefté  étoit  contente. 

Entre  autres  curiofités,  il  y  avoit    Demaniief 
une  peinture  ,   repréfentant  Venus  ,T!^  '"'  ^*** 
qui  menoit  un  Satyre  noir  par  le 
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Ro w E  "^^  •  '^  Mogol  en  parut  ofFenfe, 
Chap.  viiî.  parce  qu'il  crut  que  ce  tableau  fal- 

Aa.  i«i7.  ^^^^  allufion  à  rattachement  des  Afia- 
tiques  pour  les  femmes;  &  il  de- 
manda à  plufieurs  de  fes  Courtifans 
ce  qu'ils  en  penfoient.  Ils  répondi- 
rent de  même  que  Thomas  Rowe 
qu'ils  croy oient  que  ce  n'étoit  autre 
chofe  qu'une  imagination  du  pein- 
tre,  &  il  garda  le  tableau.  Il  deman- 
da â  l'Ambafladeur  qu'il  lui  fit  ve- 
nir un  beau  cheval  Anglois ,  deux 
lévriers  d'Irlande,  &  quelques  cou- 
ples de  chiens  d«  chaffe  d'autres 
efpèces  pour  en  avoir  de  la  race. 
Rowe  le  lui  promit ,  &  l'afllira  que 
s'ils  mouroient  fur  les  vaiffeaux ,  il 
donneroit  ordre  qu*on  empaillât 
leurs  peaux  pour  faire  voir  à  Sa  Ma- 
jefté  que  ce  qu'elle  défiroit  auroit 
été  exécuté.  11  demanda  enfuite  à 
l'Empereur  la  conceflion  de  quel- 
ques privilèges  relatifs  au  commer- 
ce, ainfi  que  le  payement  d'une  fem- 
me qui  et  oit  due ,  &  le  Monarque 
l'afllira  qu'il  feroit  fatisfâit  en  to  utes 
chofes.  Le  Grand  Mogol  s'informa 
quels  feroient  les  préfents  les  plus 
agréables  à  fon  frère  le  Roi  d'An- 
gleterre :  l'AmbafiTadeur  répondit  que 


D 

\ce  fer< 
qu'il  lui 
ques  qu 
na  cl  Ri 
qu'il  ai 
moitié 
I  d'envin 
deftina 
cesDai 
troifiemi 
|iine  pié< 
Avant 
Igol  pria 
pire  ver 
une  pair 
dées ,  & 
liifage,  le 
lleurs  Ou^ 
Iver  en  A 
aiiflî  un 
Alaph-a 
jun  mémo 
«oit  d'ave 


fFenfe, 
au  fai- 
?s  Afia- 
:  11  de- 
Lirtifans 
îpondl- 
►  Rowe 
it  autre 
Li  pein- 
deman- 
.  fît  ve- 
5 ,  deux 
tes  cou- 
d'aiitres 
la  race, 
fura  que 
eaux ,  il 
mpaillâi 
Sa  Ma- 
auroit 
fuite  à 
quel- 
>mmer- 
le  fom- 
►narque 
toutes 
Informa 
[es  plus 
d'An- 
idit  que 


DES  Européens.    333 

ce  feroient  des  tapis ,  &  il  l'affura  j^^^^ 
qu'il  lui  envoyerolt  les  plus  magnifi- chap.  Vàiî, 
ques  qu'on  pourroit  trouver.  Il  don-  An.  ui/. 
na  à  Rowe  la  moitié  d'un  chevreuil , 
qu'il  avoit  tué  lui-même ,  &  l'autre 
moitié   fiit  coupée   en  morceaux  , 
d'environ  vingt  livres  chacun ,  qu'il 
deftina  pour  les  femmes.  Deux   de 
ices  Dames  vinrent  du  ferail  avec  fon 
troifieme  fils,  &c  chacun  en  emporta 
une  pièce  à  fa  main. 

Avant  la  fin  de  l'Audience ,  le  Mo- 
Igol  pria  encore  l'AmbafTadeur  de  lui 
faire  venir  un  arc  &  un  carquois, 
une  paire  de  botines  richement  bro- 
dées ,  &  une  côte  de  maille  pour  fon 
ufage ,  le  tout  de  la  façon  des  meil- 
leurs Ouvriers  qu'on  pourroit  trou- 
ver en  Angleterre  :  il  lui  demanda 
auflî  un  Oreiller  pour  dormir,  & 
Aiaph-Chan  eut  ordre  de  lui  donner 
un  mémoire  de  tout  ce  qu'il  fouhait- 
boit  d'avoir. 


lèw 
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ROWE, 


Chap.  IX.     m^ 
An.  Z5i7. 


CHAPITRE    IX. 


Le  Grand  Mogol  entre  avec  fa  Cour 
dans  la  ville  de  Mandoa  ;  Veau  fort 
rare  en  cet  endroit  :  Le  Nouroux 
efi  célébré  avec  grande  folemnité.  On 
fè  conduit  mal  envers  t  Ambaffadmf 
de  Perfe^  ^ui  fe  retire  de  la  Cour, 
Le  Lion  eji  regardé  comme  une  bêu 
facrée.  Perte  de  deux  vaiff'eaux  Hd* 
landois,.  Baffefje  du  Roi  de  Cari" 

'  dahar  envers.  Sir  Thomas  Rowe, 
Grande  exactitude  à  payer  les  dettes 
a  la  Cour  du  Mogol. 

Le  Mogol  T    E  3  de  Mars  Us  arrivèrent  à  la 
"»n.  J^  yjiie  jg  Mandoa:  mais  le  Mo- 
gol n'y  fit  fon  entrée  que  le  6 ,  à 
,  l'heure  que  {^^  Aftrologues  lui  mar- 
quèrent pour  la  plus  favorable.  Le 
lieu  que  les  gens  de  l'AnibalTadeur 
avoient  choifi  pour  camper,  étoit 
une  maifon  fituée  fur  un  terrein  éle- 
vé ,  en  très  bon  air ,  &  renfermé  de 
murs  de  pierre ,  entre  lefquels  il  y 
avoit  auffi  un  Temple  &  un  Tom- 
beau.   Cette  fituation   avoit  deux 
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grands  inconvénients';  le  premier  rq^^"" 
d'être  à  deux  milles  de  diflance  du  chap.  ixl 
quartier  de  l'Empereur,  &  le  lecond  ab.  U17, 
de  manquer  totalement  d'eau.  Cette 
dernière  incommodité  fiit  réparée 
par  la  politefle  d'un  Cban ,  qui  avoit 
pris  pofl'eflîon  d'un  puits  dans  le  voi- 
linage,  &  qui  permit  à  l'Ambaffa- 
deur  d'en  faire  tirer  tous  les  jours 
quatre  charges  d'eau.  Elle  étoit  très 
rare  dans  tout  ce  Canton  :  les  Grands 
s'étoient  emparés  du  petit  nombre 
de  fources  qu'il  y  avoit ,  &  ceux  qui 
avoient  peu  de  ^crédit  à  la  Cour 
[étoient  obligés  de  camper  en  pleine 
I campagne,  à  trois  ou  quatre  lieues 
ide  diftance ,  ce  qui  caufoit  beaucoup 
de  confulion,  &  étoit  très  à  charge 
[aux  pauvres. 

Le  I  z  de  Mars ,  fête  du  Nouroux ,  On  céiébit 
lou  nouvel  an ,  dont  nous  avons  déjà  nou/oujc* 
eu  occafion  de  parler ,  Thomas  Rowe 
préfenta  à  l'Empereur  deux  couteaux 
\k  fix  belles  glaces,  au  nom  de  la 
Compagnie ,  ce  qui  plut  beaucoup 
à  Sa  Majefté  ,  &  elle  ordonna  auf&- 
tôt  qu'on  payât  immédiatement  ce 
qui  étoit  dû  au  Gouverneur.  Au- 
deifus  du  Trône ,  dont  la  magnifi-  | 

cence  a  4^]^  été  décrite ,  on  voyoit 


Aa.  K17. 
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Bo  wÉ  'les portraits  du  Roi  Jacques  I,  delà 
cuap.  IX.*  Reine  d'Angleterre ,  de  la  Comteffe 
de  Somerfet,  de  celle  de  Salisbury, 
de  Sir  Thomas  Smith,  Gouverneur 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les, &  de  la  femme  d'un  Particulier 
de  la  ville  de  Londres.  Lorfque  Rowe 
approcha,  l'Empereur  lui  ordonna 
de  monter  près  de  lui  :  il  avoit  à  fa 
droite  l'Ambafladeur  de  Perfe  de- 
bout, à  fa  gauche  le  Roi  de  Can- 
dahar ,  &  près  de  lui  fur  un  échaf- 
faud  quelques  muficiennes  exerçoient 
leurs  talents.  Le  30  du  même  mois 
^        Rowe  fit  préfent  à  Afaph-Chan  d'une 
'     .^       très  belle  paire  de  gants,  &  d'un 
bonnet  de  nuit  :  11  garda  ce  dernier 
préfent ,  &  demanda  du  vin  d'Efpa- 
gne ,  que  l'AmbafTadeur  lui  envoya  : 
^^  mais  il  lui  rendit  les  gants,  parce 

qu'on  n'en  faifoit  pas  ufage  dans  le 
pays. 

Vers  le  même  temps  Rove  eut 
beaucoup  de  peine  à  détruire  dans 
l'efprit  du  Mogol  quelques  préjugés 
I  qu'il  avoit  pris  contre  les  Anglois: 
mais  il  y  réulfit  enfin ,  quoiqu'avec  de 
grandes  difficultés.  Tous  les  Gran  Is 
de  l'Etat  le  regardoient  avec  im  œil 
d'envie,  depuis  qu'il  avoit  porté  des 

plaintes 
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plaintes  contre  Pinjuftice  du  Sultan  rq^^^ 
Corone  :  chacun  craignant  de  fubir  chap.  ix, 
le  même  fort  dans  peu  de  temps.   Aa.  14171 
Tous  les  Gouvernements  de  ce  pays 
font  autant  de  Fermes ,  &  on  ne  peut 
imaginer  jufqu'à  quel  point  ceux  qui 
les  pofTédent ,  portent  leurs  exac^ 
tions. 

Le  30  d'Avril,  TAmbaffadeur  de    uécomm 
Perfe  quitta  la  Cour  très  mécontent  Jîî^"J  ^^ 
avec  beaucoup  de  railon.  Il  avoitdeurdePccfiiî 
donné  trente  beaux  chevaux  à  l'Em- 
pereur ,   qui  lui  fit  remettre  trois 
mille  écus ,   &  il  s'en  trouva  très 
offenfé,  parce  qu'il  fembloit  qu'on 
le  regardoit  comme  un  Marchand  ^ 
&  même  en  cette  qualité  on  lui  don- 
noit  beaucoup  au-deffous  de  la  va- 
leur de  fon  préfent.  On  dit  fon  mé- 
contentement au  Grand  Mogol ,  qui 
donna  ordre  de  dreffer  un  compte^    * 
par  débit  &  par  crédit:  on  porta 
aun  côté  les  préfents  de  l'Ambafla- 
deur,  eftimés  beaucoup  au-deiTous 
de  leur  prix ,  &  de  l'autre  ceux  que 
l'Empereur  lui  avoit  faits ,  prifés  ex- 
ceffivement,  fans  y  omettre  la  moin- 
dre bagatelle ,  comme  un  melon  y  om        ^^ 
une  pomme  de  pin.  On  prçfema  ce 
compte  au  Perfan ,  ôc  on  offrit  dç 
Tom.ir.  R 
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RowE  ""^  ^^  P^ycï^  1^  balance,  qui  étoît  de 
Chap.  IX*  fon  côté.  Indigné  de  cette  conduite  , 
An  ,Kty  y  regarda  le  compte  avec  mépris, 
feignit  d  être  malade  pour  «viter  le 
cérémonial  de  prendre  congé  d'une 
Cour ,  oti  il  avoit  été  traité  avec  fi 
peu  d'égards ,  &  obtint  la  permiffion 
de  partir  incognito.  Il  envoya  fecret- 
',  "  tement  à  Thomas  Rove  un  récit  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  en  le  priant 
de  l'excufer  s'il  partoit  fans  prendre 
/congé  de  lui,  parce  qu'il  ne  pou- 
rvoit le  faire  fans  être  vu  par  Afaph- 
Chan  ,  &  par  quelques  autres,  qui 
auroient  exigé  la  même  marque  d'at- 
tention. Il  le  fit  vrn  même-temps  af- 
furer  par  le  meffager ,  qu'il  pouvoir 
compter,  &  tous  les  Anglois,  fur 
les  bons  offices  qu'il  feroit  en  état 
de  leur  rendre,  quand  il  feroit  à  la 
Cour  de  fon  Maître. 
Eoweob-  Le  1 2  de  Mai  l'Ambafladeur  d'An- 
tient  u  per-  gletctre  obtint  la  permiffion  de  chaf- 

Ittimon  de     ^  *•  •      >'^    «^    •    ^^'    / 

fhaflèr  un  ^^r  un  Lion ,  qui  setoit  jette  avec 
un  Loup  dans  le  parc  où  il  tenoit 
{es  Moutons ,  &  en  avoit  tués  quel* 
ques-uns.  Il  n'auroit  pas  ofé  repouf* 
fer  cet  ennemi  fans  la  permiffion  de 
l'Empereur ,  parce  que  dans  ce  pays 
ç^eû  un  crime  capital  de  chaffer  k 
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Ijon ,  qui  eft  „„  animal  r^r      '   '  ^  ^ 

arrêté  en  rouS   l'P      "ï"""  ^^°« 
baffe  curiof«rdefer  f"î 'a 

te/où  iïrCi^^'"''"^'^ ''°«- 

vint,  il  fît  remeZ?"^"'^^"'^^"- 
fuites.         '^'''"««'•e  le  tout  aiix  Je- 

ceries     ^?  ,,'*'  chargés  d'épi- <»'«  «ir. 

tcnes,  de  porce  aines    H«  rJ^    '^'""'  Hoî-i 
&  d  autres  marcha  n-4T'      ,  «oies  ,  ia„do«..     ' 
pour  la  mer  roui!     '^'^  Précieufes 
tés  par  le  fo~r  ?  '  ^T^"^  été  jet.  ^ 

inutiles  poi-  gagner  £^^^^"5  • 

quelqu'un  des  fom  d'A  T"  '  °" 

Près\voir  peîdu  Jei"*^'^  '  «ï"'*" 

avoient  été  brifés  fi        "^f  '  '  '^ 

fabip .  «,,•  .  *  '"^  «n  banc  d*.  ■ 

'awe    mais  que  les  hommes  A'ï    ■ 

page  du  plus  gros  avoTenr!ir'  ?"" 
vés  avec  aueln.i«  ^°'!"'  «e  fau- 

deCandaharft-.^^'-':^,R"^«,Roi 

fcien  traité'  1?  ÎLt.'^"'/  ^^t  été  très 
*■'  ''  demanda  avant  ion 
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*RowE    ^^^^^  ""  tonneau  de  vin,  qui  luï 

Chap.  ix!  fut  envoyé, 

j^  ,^,^^  Le  bruit  courut  alors  qu'Afaph- 
Chan  &  Normahal  avoient  formé 
le  deffein  de  s'unir  d'intérêts  avec 
le  Sultan  Corforone ,  qui  avoir  pris 
une  maifon  près  de  celle  de  l'Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre.  Le  Sultan  Co- 
rone  étoit  tombé  dans  quelque  dif- 
grace,  parce  qu'il  avoit  époufé  à 
Brampour ,  une  femme  qui  déplai- 
foit  à  fon  Père.  Peu  de  temps  après 
V  il  fiit  mandé  à  la  Cour ,  pour  fe  dé- 

fendre fur  une  accufation  portée  con- 
tre lui,  d'avoir  formé  quelques  pro- 
jets contre  la  vie  de  fon  frçre  Cor- 
forone, 
Onpefeie      Le  premier  de  Septembre,  qui 

Ujôu^dct  étoit  le  jour  de  la  n^iffance  du  Grand 

Bvi&nce.  Mogol,  OH  élova  un  pavillon  près 
d'une  pièce  d'eau  quarrée  &  en- 
tourée d'arbres.  Sous  ce  pavillon  ofi 
fufpendit  de  grandes  balances  d'or 
forgé ,  attachées  avec  des  cordons 
de  foie  &  des  chaînes  d'or ,  curieii- 
.  fement  travaillées  avec  de  petits 
rubis,  &  des  turquoifes.  Le  Grand 
Mogol  s'affit  les  jambes  croifées  fur 
^  un  des  plateaux ,  couvert  de  joyaux 

(iepuis  ks  pieds  jufqu'4  la  tête ,  en- 
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tre  lefqiiels  il  y  avoir  quelques  ru-  ro^^^ 
bis ,  auili  gros  qiie  des  noix ,  &  des  cbap.  ix* 
perles  encore  plus  grofles.  Dans  le  An.  ux/, 
plateau  oppofc  on  mit  pour  contre- 
poids fix  ballots  ,  qu'on  dit  qui  con- 
tenoient  de  l'or,  de   la  foye ,  des 
étofFes  de  coton,  des  épiceries,  & 
d'autres  marchandifes  de  prix.  On  y 
ajouta  du  miel ,  du  bled  &  du  beur- 
re. On  prétend  que  les  ballots  fiirent 
diftribués  au  profit  des  pauvres,  & 
que  le  refle  fut  donné  aux  Banianes« 

Pendant  que  l'Empereur  étoit  dans 
la  balance ,  il  regarda  en  riant  Sir 
Thomas  Rowe,  &  parut  vouloir  lui 
parler  :  mais  il  ne  le  put  faire  faute 
d'un  interprète.  On  dit  que  ce  jour 
il  pefoit  neuf  mille  roupies* 

Après  cette  cérémonie,  il  monta  Amufemenw 
fur  fon  trône,  entouré  de  la  No-**'"*^""*** 
blefle  qui  étoit  fur  des  tapis,  &  il 
jetta  à  l'ordinaire  plufieurs  baffins  de 
noix  d'argent ,  d'amandes ,  &  d'au- 
tres fruits  artificiels ,  qu'ils  ramaffe- 
rent  en  fe  jettant  les  uns  fur  les  au- 
tres. Voyant  que  l'Ambaffadeur  ju- 
geoit  au-deflbus  de  fon  caraûere  de 
fe  baiffer  pour  les  imiter,  le  Mogol 
jetta  un  baffin  plein  d'amandes  d'ar- 
gent fur  fon  manteau.  Aufii-tôt  tQus 

Piij 
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ivuw£  ^^  courtifans  tombèrent  fiir  TExcel- 
cbap.  IX.*  lence  Angloife ,  &  furent  près  de 
Ai.  lûiTk  mettre  le  manteau  en  pièces ,  pour 
partager  avec  lui  les  dons  de  leur 
Maître.  Cependant  il  lui  refta  quel- 
ques-unes de  ces  pièces,  dont  le 
poids  montoit  à  dix  ou  douze  éais. 
Elles  étoient  toutes  creufes  &  fi  lé- 
gères ,  qu'il  en  auroit  £àll\i  un  grand 
nombre  pour  faire  la  valeur  de  cent 
Bvres  fterling.  Le  Grand  Mogol  def- 
tina  cette  nuit  à  faire  la  débauche  ^ 
&  à  boire  avec  fes  courtifans  ;Rove 
y  fut  invité ,  mais  il  s'en  excufa , 
parce  qu'il  étoit  malade  d'une  dyffen- 
terîe ,  &  qu'il  favoit  que  rien  n'au- 
roit  pu  le  difpenfcr  de  boire,  s'il  y 
avoit  ailîflé. 

Le  9  de  Septembre ,  l'Empereur 
fit  une  courfe  pour  prendre  l'air  fur 
les  bords  du  Darbadat.  Il  pafTa  par 
la  maifon  de  l'Ambafladeur,  qui  lui 

Î>réfenta  un  Atlas  très  bien  relié ,  & 
ui  dit  qu'il  ofTroit  à  Sa  Majefté  une 
repréfentation  de  tout  le  monde, 
dont  elle  poffédoit  une  portion  fi 
confidérable.  Le  Grand  Mogol  le  re- 
çut très  gracieufement,  &  le  remer- 
cia en  mettant  fa  main  fur  fa  poi- 
trine,  6c  en  lui  difant  plufieurs  pa- 


H  vifite 
rAmbaiTai- 
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l'Oies  agréables.  II  lui  demanda  s'il  r  ^  w."* 
aimoit   le  langlier  de  Goa  ^  parce  chap.  ix. 
ou'il  en  avoit  reçu  pluiieurs ,  &  que   An.  m-j^ 
s  il  vouloir  il  lui  en  envoyeroit.  Rowe 
répondit  que  tout  ce  qui  lui  vien- 
droit  de  Sa  Majefté ,  lui  feroit  tou-  ' 

jours  infiniment  agréable.  Le  Mo- 
gol  remonta  fur  fon  Eléphant,  après 
avoir  examiné  les  quartiers  de  rÂm- 
baiTadeur,  dont  il  parut  fort  fatis- 
fait.  Il  ne  voulut  pas  lui  permettre 
de  le  fuivre ,  parce  que  les  chemins 
étoient  très  mauvais  ;  &  il  lui  dé- 
fendit de  fortir  de  fa  maifon. 

Le  i6  Thomas  Rowe  alla  poitf 
faire  une  vifite  au  Roi  de  Candahar^ 
qui  refufa  de  le  recevoir  fans  la  per- 
miflîon   d'Afaph-Chan,  ou  d'Etman  f: 

Doulet ,  &  il  hii  fit  dire  qu'il  la  de- 
manderoit  au  Durbal:  mais  l'Am- 
bafladeur  répondit  qu'il  pouvoit  s'é- 
pargner cette  peine,  &  qu'il  ne  s'ex- v  t 
poferoit  jamais  au  rifque  de  l'incom- 
moder. 

L'ufage  des  Négociants  de  Perfe,    i-e  Mogoi 
quand  ils  arrivent  dans  les  Etats  duqti'[ciTJi"aux 
Mogol ,  eft  de  préfenter  leurs  mar-  Angiois, 
chandifes^  à  l'Empereur ,  qui  choifit 
ce  qu'il  lui  plaît,  &  le  refte  eft  vendu 
à  (^%  Sujets.  On  drefte  un  bordereau. 

Piv 
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"rowe    ^  ^^  ^^"  convient  à  chaain  :  un  0& 
chap.  ix!  ficier  chargé  de  cette  partie  y  met 

jau  M17.  ""  P^*^  •  ^'^  donne  une  copie  du 
bordereau  au  Négociant ,  qui  en- 
voyé recevoir  ùs  payements  à  la 
maifon  de  fes  débiteurs ,  &  s'ils  man- 
quent à  le  fatisfaire,  on  les  fait  payer 
par  l'autorité  du  Prince.  Les  Anglois 
ne  s'étoient  pas  aiTujettis  à  cet  uiage 
dans  leur  commerce,  ce  qui  rendit 
très  difficile  le  recouvrement  des  det- 
tes que  plufieurs  perfonnes  avoient 
contraftees  avec  eux:  mais  Sir  Tho- 
mas Rowe  s'adrefla  au  Grand  Mo- 
gol ,  en  le  fuppliant  de  lui  pardon- 
ner cette  faute  ,  occafionnée  par  fon 
ignorance ,  &  non  par  aucun  man- 
que de  refpeft.  L'Empereur  fît  agir 
fon  autorité  en  faveur  de  la  Compa- 
gnie ,  pour  obliger  les  débiteurs  h 
s'acquitter  immédiatement:  mais  il 
convint  avec  l'Ambafladeur  qu'à  l'a- 
venir il  verroit  le  premier  l'inven- 
taire des  marchandlfes  qui  feroient 
apportées  dans  fes  Etats  par  les  vaif- 
feaux  Anglois.  Il  lui  promit  qu'à  cet- 
te condition  il  feroit  payer  exafte- 
ment  tout  ce  qui  feroit  du ,  &  que 
dans  le  cas  oii  ils  auroient  contracté 
avec  quelque  débiteur  inlblyable  ^  1q 
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payement  feroît  fait  aux  propres  dé-  j^^^g 
pens  de  ITmpereiir. 

Afaph-Chan  fit  au  Mogol  la  lec- 
ture d  luie  lifte ,  contenant  les  noms 
de  ceux  qui  dévoient  à  la  Compa- 
gnie ,  Se  les  caufes  de  leur  créance  : 
rEmpereur  donna  ordre  à  Aradeth- 
Chan,  Grand- Maître  de  fa  maifon^ 
&  au  Cutval  ou  Maréchal,  de  pren- 
dre les  mefures  néceffaires  pour  faire 
acquitter  ces  dettes.  Cet  ordre  flit 
I négligé,  &  Sir  Thomas  Rove  avoir 
préparé  ime  requête  pour  en  porter 
fes  plaintes.  Il  devoit  la  préfenter 
quelques  jours  après  dans  une  au- 
dience du  Mogol ,  qui  auroit  fait  re- 
pentir fes  Officiers  de  leur  retard: 
pais  Afaph-Chan  foupçonna  fon  def- 
Ifein ,  le  prévint  avant  qu'il  l'éxécu- 
Itât,  &  le  pria  de  ne  pas  le  fuivre, 

în  Pafllirant  qu'il  lui  feroit   rendu 
indice  avant  le  lendemain  matin.  H 

remplit  exaâement  fa  parole  ;  dès  le 
me    foir  le  Cutwal  &  Aradeth- 

Ihan  firent  la  recherche  des  débi- 

[eurs  de  la  Compagnie ,  &  l'on  eut 
liTi-tôt  fatisfaâion  de  tous  ceus 

lu'ils  purent  trouver. 


Pr 
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Cliap.  X.    2 
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CHAPITRE    X. 

Le  Prince  Corone  arrive  à  la  Cour: 
il  refufe  la  vijiie  de  Rowe,  Un  vaif" 
feau  indien  r^ichape  qu^avec  peine 
à  des  Pirates  Anglais.  Afaph-Chan 
ejl  engagé  par  des  prifents  à  favo" 
rifer  cette  nation  :  Il  introduit  VAm»' 
hajfadeur  auprïs  de  Corone^  ce  qui 
ejl  très  avantageux  pour  les  affaires 
de  la  Compagnie,  Querelle  J^Afaph" 

'  Chan  avec  le  Prince:  Quelques  en- 
foyes  Hollandois  font  reçus  froide^ 
ment  par  le  MogoL  Fin  du  récit  dt 
Vambaffade  de  Rowe, 


Arfivéedui;  E  2  d'Oûobre ,  Te  Prince  Co- 
»^ri„ceCoro.  ^  roiic  fc  rendit  à  la  Cour,  avec 
une  fuite  nombreufe  de  Seigneurs,] 
&  il  fiu  reçu  de  fon  Père ,  avec  au- 
tant de  tendreffe  que  s'il  eût  été  fils| 
unique.  Tous  les  Grands  qui  accom- 
pagnoient  le  Mogol ,  allèrent  au  de- 
vant recevoir  le  Prince  fur  la  route  :| 
Biais  Thomas  Rove  ne  put  fc  join- 
dre à  eux ,  parce  que  fa  fanté  étoir| 
alors  fort  déraagée^. 
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Le  6  rAmbafladeur  alla  pour  faire  "r^Ç^ 
une  vifite  à  Corone:  mais  on  lui  dit  chap.  x 
qu'il  falloit  venir  plus  matin,   ou  An^iéi^ 
qu'il  refteroit  à  la  porte  jufqu'à  ce 
que  le  Prince  fortit  pour  fe  rendre 
à  la  Cour.  Il  prit  cette  réponie  pour 
un  affi-ont ,  en  maraua  fon  indigna-»      ^ 
tion  à  celui  qui  en  etoit  le  porteur, 
&  fe  retira  auffi-tôt.  Le  foir  il  eut 
iine  audience  du  Grand  Mogol ,  qui 
le  reçut  avec  fes  bontés  ordinaires  t 
mais  le  Prince  feignit  de  ne  le  pas 
voir ,  &  ne  lui  rendit  pas  fa  rêvé-* 
rence.  Sa  Majefté  demanda  l'inven* 
taire  de  toutes  les  marchandifes  ap^ 
portées  par  les  vaiffeaux  de  la  Com* 
pagnie,  quels  étoient  les  Privilèges 
que  l'Ambafladeur  défiroit  obtenir , 
&  Taffura  qu'il  pouvoit  compter  fur 
fa  proteâionr 

Le  Grand  Mogol  dît  à  Roire  que 
la  Reine  mère  avoir  obligation  à  ces^ 
vaiffeaux,  parce  qu'ils  avoient  dé- 
Evré  dans  la  mer  rouge,  un  bâtw 
ment  appartenant  â  cette  Province  y 
que  des  Pirates  Anglois  avoient  at-- 
taqué.  Les  gens  d'équipage ,  &  les* 
paffagers  firent  les  plus  grands  élo-- 
ges  des  politeffes,  &  des  fecours» 
qiifils  avoient  reçus  de  leurs  libérar 

l?vjî 
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HQ^g    teurs*  Cependant  Sa  Majefté  parut 
chap.  X .'  furprife ,  avec  raifon ,  de  ce  que  des 
Sujets    d'Angleterre    défobéiflbient 
auffi  ouvertement  à  leur  Roi:  mais 
^  elle  fut  fatisfaite  quand  l'Ambaffadeur 

lui  eut  répondu ,  que  ces  gens  étoient 
'.  des  fcélérats,  fujets  quand  ils  étoient 
pris  à  tous  les  châtiments  qu'on  in- 
fligeoit  poiu*  crime  de  yol  dans  les 
Etats  de  Sa  Majefïé. 
HoTTc  ^-  L'Empereur  lui  demanda  ^  fi  les 
ÎAfaph?'"^  vaiffeaux  avoient  apporté  des  per- 
''*^-  les ,  ou  d'autres  joyaux,  à  quoi  TAm- 

bafiadeur  répondit  ^  qu'ils  n'en  ap- 
portoient  point,  parce  qu'ils  étoient 
beaucoup  plus  chers  en  Angleterre , 
que  dans  rindouilan»  A  cette  audien- 
ce Rove  devint  grand  ami  d'Afaph- 
Chan ,  parce  qu'il  lui  dit  à  Toreilley 

2u'il  lui  avoit  deftiné  quelque  chofe 
e  curieux,  &  le  Miniftre  eut  foin 
de  l'en  faire  fouvenir  avant  fon  dé- 
part. Avant  de  lui  feire  connoître 
ce  qu'il  avoit  à  lui  donner,  l'Am- 
bafTadeur  demanda  qu'il  lui  ferrât  le 
pouce,  efpèce  de  ferment  folemnel 
dans  ce  pays ,  &  qu'il  lui  promit  de 
ne  le  pas  trahir.  Après  cette  céré* 
jnonie ,  l'Anglois  dit  à  Afaph-Chan 
4pi!jl  avoit  une  perle  de  très  grande 
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Valeur ,  dont  il  vouloit  difpofer,  &  pTTtT*  , 
que  Ion  intention  etoit  de  la  lui  ce-  chap.  x. 
der  pour  s'affurer  de  fon  amitié  :  *^  ,..^ 
mais  en  même -temps  il  lui  ht  ob- 
ferver  de  quelle  conféquence  il  ctoit, 
que  Sa  Majeflé  n'en  eût  aucune  con^ 
noiffance  y  puifqvi'elle  n'étoit  pas  por- 
tée fur  l'inventaire ,  &  que  perfonne 
n'en  étoit  inftniit.  Afaph-Chan  fît  de 
grands  remerciments  pour  cette  fa* 
▼eur  :  renovivella  fa  promeffe  de  gar- 
der le  fecret,  &  affura  l'Ambafla-' 
deur  qu'il  lid  donneroit  autant  pour 
cette  perle ,  ';;ue  tout  autre  pourroit 
faire.  Il  lid  promit  aufli  de  lui  faire 
avoir  accès  auprès  du  Prince,  de  le 
rendre  fon  ami;  &  ajouta  de  plus^ 
qu'il  le  défendroit  contre  toute  op- 
preflîon,  &  contre  tout  ce  que  les 
Courtifans ,  ou  d'autres  pourroient 
entreprendre  au  préjudice  d^  l'Am- 
baffadeiur ,  &  de  ceux  qui  dépen- 
doient  de  lui.  Il  dit  encore ,  que  le 
Grand  Mogol  étoit  naturellement 
infolent  &  traitre ,  particulièrement 
envers  les  étrangers ,  parce  qu'il  n'a- 
volt  d'autres  principes  que  ceux  de 
fon  intérêt.  Il  lui  confeilla  auili  de 
gagner  l'amitié  de  la  Reine  Noriûa;^ 
Jbal  par  un  préfent» 


j^^    DicotrvERTÉS 
RowB        Afaph-Chan  ne  pouvoit  fe  dif-- 
chjp.  x*  penfer  de  tenir  fa  promeffe,  crainte 
ÂM.  U17.  d'être  trahi  Iiii  -  même ,  &  que  le 
Monarque  ne  fïit  informé  de  ce  fe- 
cret,  qui  auroit  été  pour  lui  de  très 
grande  importance ,  quoique  l'objet 
en  fut  fi  léger.  Auffi  fut-il  très  exaâ 
à  fa  parole  ;  non-feulement  il  pro- 
cura im  ordre  pour  que  les  marchan- 
difes  de  la  Compagnie  Angloife  de- 
ftinées  pour  l'Ambafladeur ,  fuflent 
apportées  à  la  cour  fans  aucun  retard 
&  fans  être  vifitées,  mais  encore  il 
employa  fon  crédit  pour  qu'on  nom- 
mât un  juge  particidier  qui  eût  Knf- 
pedHon  fur  ce  qui  concernoit  les 
affaires  de  la  Compagnie.  Il  acheta 
auffi  en  gros  beaucoup  d'effets  qu'on 
auroit  été  obligé  de  vendre  en  détail  z 
enfin  cette  légère  préférence  acquit 
pour  toujours  l'amitié  &  la  protecn 
tion  du  Miniftre.  Il  efl  certain  qu'à 
la  courdu  Mogol ,  la  préférence  dans* 
un  marché  eft  regardée  comme  un 
préfent  ,  &  il  y  avoit  peu  de  gens» 
qui  fiiffent  auffi  exaâs  dans  les  paye- 
ments qu'Afaph-Chan. 
Jcr/"cci iV*     Par  Tentremife  de  ce  Miniflre ,  Sir 
2u  Sultan  Co- Thomas  Rowe  eut  le  1 2  une  audience 
"^^  4u.Prince ,  qui  le  reçiit  très  favorable^ 


DES  Européens,    jçr 
iaent.  Il  liii  préfentaune  chaîne  d'or ,  «  " 

d'ouvrage  de  la  Chine,  &  une  faucière  ch!i^  xT 
du  même  pays  :  le  Sultan  lui  promit  . 
d'être  à  l'avenir  attaché  aux  Anglois,  "*  '^'^ 
&  lui  donna  une  lettre  pour  fon  Lieu* 
tenant  à  Siu-ate ,  par  laquelle  il  lui 
f  ecommandoit  d'avoir  tous  les  égards 
poffibles  pour  cette  nation ,  &  de 
hii  accorder  tous  les  privilèges  que 
demanderoit  l'Ambafladeur.  La  Reme 
également  engagée  par  fon  frère 
Afaph-Chan  ht  affurer  Rowe  de  fa 
proteôion ,  &  d'un  ordre  en  faveiur 
de  la  Compagnie ,  qu'elle  lui  promit 
d'obtenir  du  Prince ,  s'il  avoit  oublié 
de  le  donner  de  lui-même,  parce 
qu'elle  le  connoiflbit  pour  être  affés 
étourdi ,  &  fujet  à  ne  pas  fe  reffou- 
venir  de  (es  promeffes. 

Avec  ces  ordres ,  les  Anglois  fu- 
rent garantis  de  tout  dommage ,  d'au* 
tant  qu'on  les  regarda  comme  étant 
fous  la  proteâion  de  la  Reine  ,  qui 
envoya  un  exprès  pour  foutenir  les- 
gens  de  la  Compagnie  dans  tout  ce 
qui  feroit  raifonnabïe ,  au  nom  &  par 
Tautorité  de  cette  Princeffe.  Afaph- 
Chan  envoya  auffi  un  fidèle  dome-^ 
itique  ,  tant  pour  féconder  l'Officier 
et  la.  Reine  ^  que  pour  acheter  ce 


An.  iéi7. 
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RowE    ^^'*^  vouloit  avoir  des  marchandifç^ 
Chaf.  X.'  Angloifes, 

Quand  an  vit  que  la  coin:  accor«i? 
doit  tant  de  faveurs  à  cette  nation  i 
toute  la  nobleiTe  envoya  des  gens  à 
bord  pour  faire  des  acnats ,  enforte 
que  fans  être  arrêtés  par  des  forma* 
lités ,  des  droits  ou  des  longueurs  de 
déchargenfiem  ,  les  vaiffeaux  vendi* 
rent  toutes  leurs  cargaifons  avant 
qu'elles  fuiTent  débarquées ,  &  ils  en 
auroient  vendu  le  triple  s'ils  l'avoient 
apporté.  Le  24  ,  le  Grand  Mogol 
partit  de  Mandoa ,  &  rAmbafTadeur 
d'Angleterre  le  fuivit  le  29  ,  avec 
beaucoup  de  difficultés ,  tant  à  caufe 
du  défaut  de  voitures ,  que  par  rap* 
port  au  manque  d'eau  &  à  la  cherté 
des  provifions.  Le  2  de  Novembre  y 
deux  Anglois  nommés  Steel  &  Jack- 
fon,  dépendirent  fecrettement  à  ter- 
re,  oii  ils  apponerent  quelques  per- 
les &c  des  bi)oux  de  fantaifie ,  que 
l'Ambafladeiu:  montra  à  Afaph-Chan; 
Il  flit  content  d'en  avoir  eu  la  pre- 
mière vue  :  mais  il  ne  les  acheta  pas  9. 
&  en  effet ,  il  n'y  avoit  rien  qui  fût 
digne  du  commerce  de  l'Indouflan. 
Cmone' &*  Le  I  o  de  Novembre ,  l'Ambaffadeur 
Afaph-Chan  cm  bcaucouo  de  peine  à  détruire  le 

deviennent  *  *  T 

jBAMWi». 
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bniit  aui s'ctoît  répandu  qu'on  avoir  Rowe/ 
charge  fur  les  vaifleaux  Anglois  une  cha,..  a. 
grande  quantité  de  briques  &  de  An.  1617. 
chaux  pour  élever  un  fort  fans  la 
perniifîîon  du  grand  Mogol.  Peu  de 
temps  après  ,  le  Prince  parla  un  foir 
avec  quelque  mépris  du  commerce 
des  Anglois  :  Afaph-Chan  embrafla 
leur  parti  avec  chaleur  ;  s'étendit 
fur  les  avantages  que  les  Etats  du 
Mogol  en  retireroient ,  &  accufa  les 
Officiers  du  Prince  de  s'être  conduits 
avec  autant  de  violence  que  d'injufti- 
ce  envers  la  Compagnie.  Le  Grand 
Mogol  en  fut  extrêmement  irrité  con- 
tre le  Sultan  :  ce  qui  fut  le  commen- 
cement d'une  inimitié  irréparable 
e  itre  ce  Prince  &  Afaph-Chani  Ce- 
pendant les  Officiers  de  la  douanne 
reçurent  des  ordres  très  féveres  de 
fe  mieux  comporter  à  l'avenir,  & 
rAmbafTadeur  déclara  courageufe- 
ment ,  que  fi  après  des  marques  auflî 
publiques  de  la  proteâion  Impériale 
d'où  dérivoit  toute  l'autorité,  on 
faifoit  quelque  violence  ou  quelque 
injuftice  aux  gens  de  la  Compagnie , 
il  ordonneroit  de  la  repouffer  par  la 
force ,  quand  il  devroit  y  avoir  du 
fang  d^  répandu. 
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I^Q^g        Quelques  Envoyés  Hollandois  ar- 
chap.  X.*  rivèrent  à  la  cour  le  }o  de  Janvier 

An.  i6i     '^^^'  ^  i'^  apportèrent  quelques 
,  *.         raretés  de  la  Chine  par  forme  de 

Arrivée  âc        tr  ti  ^        »  i 

quelques  En-  prcicnts.  Il  parut  qu  on  ne  les  con- 
voyés  iioi-  noiflbit  nullement,  puifquc  le  Prince 
demanda  à  l'Ambaffadeur  d'Angle- 
An.  jéit.  terre  qui  ils  étoient  ?  Rowe  répondit 
que  leur  nation  étoit  fous  la  pro- 
teûion  des  Anglois,  mais  qu'on  n'en 
faifoit  pas  une  grande  eftime:  alors 
le  Sultan  dit  que  comme  amis  des 
Anglois,  ils  feroient  les  bien  venus. 
On  dit  à  Sir  Thomas  de  faire  avan- 
cer leurs  préfents ,  parce  qu'on  ne 
leur  a  voit  pas  permis  d'entrer  dans 
l'intérieur  des  baluftrades,  &  qu'ils 
étoient  reftés  à  la  troifieme  enceinte 
près  de  quelques  marchands  Anglois, 
qui  ne  daignoient  pas  entrer  en  con- 
verfation  avec  eux. 

C'eft  ici  que  fe  termine  tout  ce  qui 
nous  refte  aes  papiers  de  Sir  Thomas 
Rowe  :  le  furplus  a  été  perdu  :  mais 
it  paroît  qu'il  étoit  peu  important. 
Purchaff  qui  vraifemblablement  les  '| 
avoit  vus  complets,  affure  qu'ils  ne 
contenoient  rien  de  curieux  outre 
ce  que  nous  avons  rapporté ,  &  qu'il 
y  avoit  feulement  quelques  obferva* 
,    tions  relatives  au  commerce. 
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ROVEy 

Chap.  XU 


CHAPITRE     XI. 

Grande  étendue  de  F  Empire  du  Mogol  : 
Magnificence  des  ruines  de  Cytor: 
Grande  dipenfe  pour  r entretien  des 
bêtes  fauves  de  l'Empereur  :  Loix 
JinguHeres  par  rapport  aux  fuccef- 
fions  :  Origine  au  nom  de  Mogol  : 
Cérémonies  de  dij^érentes  religions  : 
Caractère  iE:^ar'Scha  :  //  protège 
les  Jéfuites  :  Sa  mort  prématurée. 


LE  s  Etats  du  Mogol ,  dans  le  Dercription 
temps  où  Sir  Thomas  Rovef.^jJoTJu 
y  alla  en  ambaiTade  ,  étoient  plus 
grands  que  l'Empire  des  Perfes,& 
prefque  auffi  étendus  que  celui  des 
Turcs.  Ils  contenoient  trente -fix 
grands  royaumes  y  dont  celui  de  Cy- 
tor étoit  un  des  plus  remarquables  : 
Tenceinte  de  la  Capitale  iltuée  fur 
une  hauteur  eft  de  dix  milles  de  tour  : 
|i€lle  n'avoit  plus  d'habitants  ;  mais 
on  voyoit  par  des  reftes  pompeux 

Su'elle  avoit  été  d'une  grande  magni- 
cence.  On  y  remarquoit  les  mines 
de  plus  de  cent  tnille  maifons^^  d'un 


Aftt  itfir* 
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^Q^g  très  beau  palais,  &  de  plus  de  cent 
Ch«p.  xi\  temples,  dont  la  plus  grande  panie 
ëtolt  conftruite  en  pierres  de  taille 
&  très  bien  ornés ,  comme  ort  en 
pouvoit  juger  par  des  pilliers  d'une 
belle  architefture ,  qui  ctoierit  de- 
ineurés  debout.  Ce  royaume  efl  fitué 
au  Nord-eft  de  Guzarate ,  &  au  Nofd- 
oueft  de  Candy  :  le  Souverain  qui 
fe  difoit  defcendu  de  Ponis ,  vaincu 
par  Alexandfe*le-Grand  ,  flit  fournis 
par  Ezbar-Scha ,  père  du  Mogol ,  qui 
occupoit  Le  trône  de  PIndouftan  , 
du  temps  de  Tambaflade  de  Rove. 

Agra ,  ville  principale  &  réfidence 
du  Grand-Mogol  eft  dit-on  fituée 
à  mille  milles  des  plus  proches  fron- 
tières; la  plus  grande  étendue  du 
Nord-eft  au  Sud*oueft ,  c'eft-à-dire , 
depuis  Harduar  jufqu'à  Duarfa  ,  eft 
de  quinze  cents  milles ,  &  du  Nord 
au  Sud  de  plus  de  quatorze  cents 
milles.  Depuis  Agra  jiifqu'à  Cahor , 
qiû  en  eft  éloigné  de  fept  cents  milles , 
on  fuit  une  grande  foiïte  plantée 
de  très  beaux  arbres, 
lei  revenus.  Les  revenus  du  M020I  doivent 
monter  à  des  fommes  étonnantes , 
puifqu'on  dit  qite  la  feule  dépenfe 
pour  l'entretien  de  fes  Eléphants  &( 
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8e  fes  Lions  étoiî  alors  de  dix  mille  j^^^^  ^ 
livres  fterlings.  Il  eft  en  général  hé-  chap.  xil 
ritier  de  toiis  fes  fujets ,  marchands   ao.  j^h, 
ou  autres ,  &  s'approprie  tout  ce  qui 
lui  convient  ,  en   fe  chargeant  de 
l'entretien  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
enfants.  On  gagne  fon  amitié  &  on 
l'entretient  par  des  préfents ,  &  ceux 
qui  en  font  le  plus  ou  qui  en-  don- 
nent de  plus  riches  font  cenains  d'en 
être  le  mieux  récompenfés.  Il  difpofe 
des  terres  &  des  gouvernements  à  fa 
volonté  ,  &  dans  fa  cour  ,  comme 
en  beaucoup  d'autres ,  les  flatteurs 
font  préfères  aux  gens  de  mérite. 

Les  Gouverneurs  font  abfolus ,  & 
tiennent  entre   leurs    mains  la  vie 
&  la  fortune  de  ceux  qui  leur  font 
fournis.  Les  bâtiments  dans  tout  l'Em- 
pire font  trçs  bas  &  n'ont  que  des 
murs  de  terre  ,  excepté  les  m^ifons 
de  l'Empereur  qui  font  belles ,  uni- 
formes ,  &  coufiruites  en  pierre.  Cette 
médiocrité  vient  de  ce  que  perfonne    , 
ne  peut  être  regardé  comme  poffé- 
dant  du  bien  en  propriété ,  fii^  parce 
qu'un  favori ,  dont  les  poffeffions  rap- 
portent plus  de  revenu  qu'un  Eleâo- 
rat  d'Allemagne ,  laiiTera  un  fils  qui 
pe  poàede  qu'à  peine  ce  qui  cft  né^ 
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f^^çy^j,    ceffaire  pour  entrer  dans  le  monde; 

chap.  Al.'  Il  arrive  de  -  là  que  beaucoup  de 

An.  un.  Grands  préfèrent  de  demeiu^er  dans 
des  tentes ,  qui  font  non-feulement 
commodes ,  mais  qu'on  peut  auflî 
rendre  d'une  grande  magnificence. 

Leix  &  reii-     ^^  "V  ^  ^^"^  ^^^^^  l'Indouftan  nî 


J 


ion  de  rin-  regii^es  publics ,  ni  loix  écrites ,  & 
ouiiai.       j^m  £ç  décide  par  le  jugement  abfo- 
lu   du  Souverain  ou    des  Gouver- 
neiu's.  On  y  profeffe  différentes  reli- 
gions, &  chacune  eft  partagée  en 
diverfes  feâes.  On  trouve  en  quel- 
ques endroits  un  petit  nombre  de 
Chrétiens ,  qui  méritent  à  peine  d'en 
porter  le  nom  :  il  jr  a  des  Banianes 
qui  (ont  Pythagoriciens ,  &  croyent 
à  la  métempficofe ,  ou  tranfmigration 
des  ames;aufn  craignent-ils  de  don- 
ner la  mort  à  aucun  animal ,  &  ils  fe 
feroient  un  grand  fcrupule  de  tuer 
une   puce ,  crainte  de  détruire  un 
père  ou  un  coufin.  Entre  plufieurs 
fortes  d'idolâtres ,  on  diftingue  les 
adorateurs  du  feu ,  dont  les  femmes 
montent  gaiement  fur  les  bûchers 
funéraires,  pour  être  confommées 
par  les  mêmes  flammes  qui  réduifent 
en  cendres  les  corps  de  leurs  maris 
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défimts.  Le  plus  ^rand  nombre  eft   i^^^^ 
des  feâateurs  d'Ali ,  &  fi  Johangulr-  chap.  xil 
Scha  avoit  quelque  religion  ,  ce  qui 
eft  très  douteux ,  il  n'en  fuivoit  pas   ^"*  '*"* 
d'autre  que  cette  dernière. 

La  doârine  de  Mahomet  fut  in-  OritineJn 
troduite  par  le  fils  de  Tàmerlan  ;  il  goU  *  ** 
ne  fit  pas  de  loix  pour  contraindre 
à  l'embraffer  :  mais  il  fe  contenta  de 
la  recommander  à  fes  fujets  ,  leur 
laifiant  au  furplus  la  libené  de  l'a- 
dopter ou  de  la  rejetter.  Ceft  de  la 
circoncifion,  introduite  par  les  Ma- 
hométans,  qu'eft  venu  le  nom  de 
Mogols ,  qui  ugnifie  chef  de  circoncis, 
parce  que  cette  cérémonie  eft  enjoin- 
te par  les  loix  de  Mahomet.  Avant 
le  temps  dont  nous  parlons ,  les  peu- 
ples étoient  payens  de  diverfes  feâes, 
&  ils  n'avoient  pas  de  croyance  fixe. 
Depuis  ils  ont  encore  été  partagés  ; 
les  uns  fuivent  l'Alcoran  de  Maho- 
met ,  &  les  autres  la  fefte  d*Ali  :  mais 
il  n'y  a  pas  de  différence  effentielle 
entre  les  deux.  Plufieiu-s  Dofteurs 
du  Mahométifme  ont  auflî  formé  des 
branches  différentes  d'une  même  re- 
ligion ,  &  ils  ont  tous  leurs  mofquées 
ou  tempfes  pour  le  culte  public,  leurs 
prêtres  ,  leurs  religieux ,  leurs  for- 
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KowE  "^^^  ^^  prières  &  leurs  cérémonies 
Chap.  XI.  particulières.  Leurs  pénitents  font 
An  >x..  ^î'ès  féveres  dans  les  aufterités  \o- 
lontaires  qu  ils  pratiquent ,  comme 
on  le  voit  auifi  chez  beaucoup  d'ido- 
lâtres dans  toutes  les  parties  des  In- 
des orientales. 

Quelques-uns  de  ces  idolâtres  ou 
'  payens ,  dont  rénumération  des  prin- 

cipes deviendroit  ennuyeufe ,  ado- 
rent les  bêtes ,  d'autres  le  feu ,  d'au- 
tres des  créatures  de  diverfes  efpeces  : 
ils  boivent  du  vin,  &  mangent  de{ 
la  chair  des  animaux  ,  fans  en  ex- 
cepter le  porc ,  ce  que  ne  font  pas! 
les  Mahométans.  D'autres  ne  man- 
gent que  les  chairs  qu'ils  eftiment 
îacrées;  quelques -lUis  ne  fe  nourrif- 
fent  de  rien  qui  foit  en  vie,  &  ne 
voudroient  pas  boire  avec  ceux  qui 
fui  vent  une  religion  différente.  Cesl 
derniers  ont  un  refpeâ  particulier! 
pour  le  fleuve  du  Gange ,  &  il  n^yj 
a  pas  d'année  que  quarante  ou  cin- 
quante mille  d'entr^eux  n'aillent  yl 
faire  des  oblations  d'or  ou  d'argent. 
ftbar-Sthi     Quand  Ezbar  -  Scha  parvint  à  la 

y  introduit  le  i  1^*1  'I 

thrittumi-  couronne ,  le  peuple  etoit  plonge 

»^»  dans  la  plus  profonde  ignorance  ;  les 

prêtres  Mahométans  étoiem  les  feuts 
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3111  avoient  •  quelque   connoiiTance  If^^^TT^ 
ans  la  littérature,  &  elle  Te  bornoit  chap  xil 
à  de  légères  teintures  de  Mathéma-    .  ^  ^^j, 
tiques  &  d'Aftrologie.  Ezbar-Scha  , 
Prince  qui  joignoit  à  la  piété  &  à  la 
juftice  un  grand  defir  de  connoitre 
&  d'encourager  la  fcience  &  la  ver- 
tu ,  fut  informa  de  la  réputation  des 
Miflionnaires  Chrétiens  de  Goa.  U 
invita  de  venir  à  fa  cour  le  Père 
Jérôme  Xavier  &  deux  autres  Jéfui- 
tes  qui  étoient  dans  cette  miiïïon , 
&  leur  promit  fa  proteâion.  Ils  ac- 
ceptèrent fes  ot&es ,  &  fe  rendirent  * 
dans  fes  Etats ,  oii  par  leurs  exem- 
ples, leur  fcience,  &  la  piu-eté  de 
leurs  mœurs,  ils  firent  un  grand  nom- 
bre de  converfions.  11$  répandirent  ^ 
de  toutes  parts  les  lumières  de  l'inf-  ^ 
tniâion,  qui  difliperent  €n  peu  de 
temps  les  ténèbres  épaiflès  dont  tout 
ce  pays  étoit  couvert, 

Xavier  ,  par  le  commandement 
exprès  du  Moeol,  écrivit  une  apo- 
logie du  Chriftianifme  ,  &  une  ré- 
flitaîion  du  Mahométifme  &  de  l'ido- 
lâtrie. Le  Monarque  en  entendit  la 
leôure  &  l'explication  avec  le  plus 
grand  plaifir,  &  il  fit  fouvent  fur 
divers  articles  des  objeftions  qm 
TomJK  Q 


Chap.  XI. 
An.  i6it« 
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«  marquoient  une  grande  juftefle  d'ef- 

*  prit ,  une  conception  vive  ,  &  une 
profonde  pénétration.  Non-feulement 
il  donna  des  patentes  pour  travailler 
à  la  converfion  de  {es  fujets  :  pour 
les  inftruire  dans  la  religion  Catho- 
lique ,  &  pour  faire  bâtir  des  Eglifes  : 
mais  il  donna  de  plus  des  fommes 
confidérables  pour  leur  entretien  & 
pour  celui  des  prêtres  :  accorda  pu- 
bliquement la  liberté  de  confcience  : 
déclara  que  la  profeffion  du  Chrif- 
tianifme  n'avoit  rien  qui  lui  déplut , 
ajoutant  qu'il  n'auroit  aucun  chagrin 
quand  il  verroit  que  toute  fa  cour , 
&  même  les  Princes  du  fang  royal 
feroient  de  cette  religion  :  enfin  il 
promit  de  ne  jamais  caufer  aucun 
trouble  ;\  ceux  qui  Tauroient  em- 
braffée.     * 

Ezbar-Scha  s'éloigna  enfuite  de  la 
religion  de  Mahomet,  &  enfin  il 
mourut ,  laiffant  la  réputation  d'un 
bon  Prince ,  ians  être  fermement 
attaché  à  aucune  religion.  Cependant 
il  fit  profeflîon  extérieurement  du 
Mahométifme  jufqu'au  dernier  fou- 
pir ,  contre  l'efpérance  des  Miflîon- 
naires, 
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Chap.   \1. 


CHAPITRE    XII. 

•  _       , 

Jehanguîr  fuccede  au  trône  de  Vin" 
doujlan  :  Son  portrait  :  Il  paraît 
dïfpofi  à  protéger  le  Chrijîianifmc  : 
Projet  Jingulier  propofê  aux  Jéfuites  : 
Evénement  regardé  comme  un  mira- 
cle :  AdreJJe  étonnante  d^unfinge. 

JEhanguir,  fils  &  f^iccefleur  j^^^^^^^^^^^^^^^ 
d'Ezbar-Scha,  fut  un  Prince  plein 
de  bontc ,  d'un  caraôere  gai ,  aflcs 
gras,  ^  d'un  teint  olive.  Il  parloit 
avec  facilite:  ne fiit jamais  circoncis,     , 
&  pendant  que  dans  fon  empiré  ofi 
cherchoit  la  vraie  religion  ,  il  ne  fut 
inftruit  dans  aucune  ,  enforte  au*il 
fut  plutôt  un  Athée  ou  un  Dcifte 
que  toute  autre  chofe.  Cependant  il  . 
difoit  quelquefois  qu'il  étoit  partifan 
de  Mahomet ,  mais  il  pratiquoit  auflî 
diverfes  cérémonies  particulières  au 
Paganifme.  Il  paroiffoit  ainfi  s'ctre  ^ 

formé  une  efpece  de  religion  à  fa 
fantaifie  ;  difoit  qu'il  étoit  plus  grand 
prophète  quç  Mahomet,  &  fe  mon- 
troit  le  matin  pour  recevoir  des  rcf- 


3^4      DÉCOUVERTES 

RowE    P^     excelTîfs  de  quelques-uns  de  fe^ 

Chap.  xii!  îiijets  qui  iliivoient  TOUS  fes  caprices. 

An.  1619.  ï'  n'aimoit  pas  ceux  qui  changeoient 
de  religion ,  &  ne  marquoit  de  mé- 
pris pour  aucune ,  excepté  pour  celle 
de  Mahomet ,  contre  lequel  il  pre- 
noit  plaifir  à  entendre  des  railleries. 
Il  eut  toujours  la  plus  grande  véné- 
ration pour  le  nom  de  Jefus-Chrifl , 
&  ne  permit  jamais  qu'on  en  parlât 
avec  le  plus  léger  manque  de  ref- 
peft. 

Il  augmenta  &  confirma  les  reve- 
nus de  la  nouvelle  Eglife  Chjrétienne , 
&  pendant  pliis  d'un  an  il  pafTa  deux 
heures  toiis  les  foirs  à  écouter  des 
difputes  fur  fa  doârine  ,  parlant  de 
teijips  en  temps  de  façon  à  faire  croi- 
re qu'il  aypit  defTein  de  fe  convertir. 
Sous  fa  prote£tion  les  Jëfuites  éta- 
blirent un  collège ,  oii  il  envoya  fes 
^  deux  jeunes  neveux  avec  quelques 
autres  pour  être  inflruits  dans  la  foi 
Chrétienne  &  dans  les  fciences  ,  & 
pour  apprendre  la  langue  Portugaife. 
Sfs  neveux     Hs  mrent  baptifés  lolemnellement 

Itnt  bapiiféi.  dans  l'Eglife  d'Agra,  avec  la  plus  gran- 
de pompe ,  après  qu'on  les  eut  menés 
en  procefllon  par  toute  la  ville  , 
montés  fiu-  des  Eléphants.  Sa  M^ijefté 
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ÏHarquoit  la  pliis  grande  fatisfa£Hon  rowé 
de  leur  progrès ,  ce  oui  faifoit  nai'-  chap.  xiu 
tre  divers  fentiments  iwr  fts  deffeins. 
Quelques-uns  penfoient  que  c'étoit 
par  attachement  pour  une  Eglife  , 
dont  il  vouloit  devenir  membre  ; 
d'autres  croyoient  qu'il  permettoic 
que  ces  enfants  fuiTent  ainii  élevés 
pour  les  rendre  odieux  aux  Maures , 
&  affermir  d'autant  plus  fa  domina* 
tion  :  mais  perfonne  ne  pénétroit 
dans  fa  penfée  :  aufli  étoit-elle  fi  ex- 
traordinaire Qu'il  y  avoit  de  l'impof- 
fibilité  à  la  aéviner*  * 

Les  deux  Princes  s'adreflerent  un  il«  «fean* 
jour  aux  Jéfuites ,  &  les  prièrent  de  KU^wn  *** 
leur  donner  des  femmes  Portugaifes ,  cwcéiicpnc. 

3ui  étant  Chrétiennes  les  affermiroient 
ans  une  religion  fi  différente  de  celle 
de  rindouflan  ,  puifqu'elle  défendoit 
la  pluralité  des  femmes ,  &  les  ma- 
riages avec  les  Infidèles.  Les  Jéfuites 
fourirent  de  cette  demande ,  &  leur 
firent  une  légère  réprimande ,  quoi- 
qu'ils ne  la  regardaflent  que  comme 
ime  folie  de  jeunes  gens ,  fans  que 
leurs  foupçons  allafleiit  plus  loin  : 
mais  le  lendemain  les  Princes  revin- 
rent trouver  les  Pères  ,  &  leur  di- 
rent que  fi  le  Roi  de  Portugal  ne 

Q  »j 
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j^Q^j  vouloir  pas  leur  donner  des  femmes 
chap.  xiî.  entre  fes  fujettes  ,  ils  ne  vouloient 
An.  1618.  plws  être  de  fa  religion.  En  même., 
temps  ils  remirent  leurs  croix ,  leurs 
bréviaires  &  leiu*  croyance ,  comme 
on  le  vit  évidemment  par  la  fuite  , 
aux  Miflionnaires  de  qui  ils  les  a  voient 
reçus. 

Les  Jéfuites  commencèrent  à  ou- 
vrir les  yeux  ,  &  à  penfer  avec  rai- 
fon  qu'il  y  avoit  plus  que  des  idées 
de  jeunefie  dans  la  demande  des 
Princes,  puifqu'ib  paroiffoient  s'é- 
^  ^  carter  entièrement  du  refpeâ  qu'ils 
leur  avoient  marqué  jufqu'alors.  Pour 
le  mieux  connoître,  ils  commencèrent 
,>  à  les  gronder  ,  &  enfin  ils  les  enga- 

gèrent il  leur  déclarer  que  ce  qu'ils 
aycicnt  fait  étoit  par  obéiflance  aux 
ordres  du  Grand  Mogol.  Cependant 
le  Père  Coifi  ne  voulut  pas  recevoir 
les  croix  &  le  >  autres  fignes  de  piété 
de  leurs  mains ,  difant  qu'ils  ne  pou- 
voient  accepter  ce  qui  leur  étoit 
reniis  par  de$  enfants  :  que  le  tout 
leur  avoit  été  donné  par  le  comman- 
dement de  l'Empereur  ,  &  que  s'il 
vouloit  qu'ils  le  rcndiffent ,  il  falloit 
qu'il  le  leur  fît  favoir  par  un  des 
Oiliciers  qui  font  chargés  ordinaire- 
ment de  les  ordres. 
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Les  jeunes  gens  rendirent  compte  h  "r^^-J^^ 
leur  oncle  de  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  &  il  chap.  xiu 
en  fut  très  irrité:  il  fit  dire  aux  Je"  An,  i6it« 
fuites  de  venir  à  rappartemeny:  de 
{es  femmes  où  il  étpit -alors.  Qua[nd 
il  fut  qu^ils  ëtoient  à  la  porte  ,  il 
envoya  une  dame  leur  déclarer  que       '     ^' 
fes  neveux  avoient  agi  par  fes  orH. 
dres  ;  que  ifpn  intention  éfoit  qu'iU 
retoumaffent  à  leur  première  reli-! 

!;ion  9  &  que  le  collège  n'eût  plus 
ieu.  Les  Jéfuites  fiirent  c(bligés»de  fe 
foumettre  à  ce  commandement  im-) 
prévu  ,  &  les  jeunes  gens  abandon- 
nèrent la  religion  Chrétienne  fans 
avoir  confervc  pour  elle  aucun  atta- 
chement ,  &  fans  qu'il  fut  demeuré 
en  eux  la  plus  légère  impreflîon  de- 
la*  foi  qu'ils  avoient  embraflce.  On 
jugea  par  cette  conduite ,  &  l'on  fut 
enfuite  bien  convaincu ,  que  le  Mo-» 
gol  avpit  voulu  feulement  augmen- 
ter fon  férail  de  quelques  femme* 
Ponugaifes ,  &  l'on  me  difpenfera 
de  dire  quel  rôle  il  vouloit  faire  faire 
aux  Jéfuiies  en  feignant  d'avoir  def- 
fein  d'embrafler  leur  religion.  Depuis 
ce  temps,  Jehanguir-Scha  ne  fe  don- 
na plus  aucuns  foins  pour  établir,  ni 
pour  encourager  la  religion  Qiré^ 
tienne.  Q  iv 
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l^^^g         Quelque  temps  après  cet  incident^ 

Chap.  xiV  la  maifon  &  l'Eglife  des  Jéfiiites  ayant 

été  confumées  par  le  feu  ,  on  trou- 

*  '  '  *  va  dans  les  décombres  un  Crucifix 

,-^*^V/ qui  n'avoit  reçu  aucun  dommage. 

3e  rommeun  On  publia  Cet  événement  comme  un 

**"**  *^  miracle  ;  l'Empereur  en  fiit  informé  : 
H  fit  venir  un  des  Jéfuites  qui  lui  en 
certifia  la  vérité ,  *  &  qui  eut  avec 
hii  une  longue  conférence.  Le  Mogol 
entre  autres  queflions  lui  demanda 
s'il  vauloit  le  convertir  à  la  reHgion 
Chrétienne  ;  le  Père  lui  répondit  qu'il 
en  auroit  la  plus  grande  joie ,  &  l'Em- 
pereur répliqua  :  »  J'ai  beaucoup  en- 
n  tendu  parler  de  vos  miracles  ,  & 
H  des  merveilles  qui  ont  été  opérées 
»  par  le  nom  de  votre  prophète  ; 
H  Je  veux  faire  un  bon  marché  avec 
»  vous  :  Jettez  devant  moi  un  Cnici- 
»  fix  dans  le  feu ,  &  faites  avec  votre 
»  prophète  quelle  convention  vous 
»  voudrez  pour  qu'il  foit  confervé  : 
>►  Je  vous  donne  ma  parole  que  s'il 
»  fort  du  feu  fans  être  confumé,  je 
>♦  me  ferai  aufS-tôt  Chrétien.  »  Le 
jéfuite  ne  crut  pas  devoir  accepter 
cette  condition ,  &  il  dit  à  l'Empe- 
reur que  Dieu  ne  s'étoit  pas  engagé 
d'obéir  à  la  voix'de  fa  créature  :  quç 
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cVtàit  un  crime  de  le  tenter  ,  &  que  i^^^^ 
les  miracles  s*opéroient  fuivant  fa  cha)>.  xii. 
Divine  volonté  :  mais  que  fi  TEmpe-   Aa.  mu 
reur  vouloit ,  il  offroit  de  fe  jetter 
lui-même  dans  le  feu  pour  témoi- 
gnage de  fa  foi,  ce  que  le  Grand 
Mogol  ne  voulut  pas  permettre. 

Le  Prince  Gorone  préfent  à  cette 
difpute  y  étoit  un  zél^Mahométan  ^IrcJcbang^liir 
&  ennemi  de  tous  les  Ghrétiens  en'^^^*^ 
général.  Il  foutint  que  l'épreuve  pro- 
pofée  pour  convaincre  de  la  vérité 
de  la  religion  Ghrétienne  étoit  jufte, 
&  qire  le  Jéfuite  devoit  être  obligé 
de  prendre  le  turban  fi  le  Grucinx 
bruloit.  Il  rappona  plufieurs  hiftoires 
des  miracles  opérés  en  des  occafions 
moins  importantes  que  celle  de  la 
converfion  d'un  fi  puifiTant  Monar- 
que, &  mêla  dans  fon  difcours  des 
termes  injiuîeux  contre  le  Divin 
Sauveur  du  monde.  Jehanguir  en  fut 
irrité  :  fit  une  comparaifon  de  i>lu* 
fieurs  des  aâions  du  Légiflateur  des 
Chrétiens ,  avec  celles  des  prétendus 
faints  du  Mahométifme:  &:  prouva 
que  la  préférence  devoit  être  don-- 
née  au  Dieu  que  nous  adorons ,  quoi- 

Ju'il  ne  lui  accordât  que  la  qualîté 
*un  très  grand  prophéçct  S  dit  qu'au; 
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KoMTE    ^"'^  ^^^  miracles  qu'on  préiendolt 
ch  ip.  XII.  avoir  été  opérés  par  .Mahomet ,  ou 
An.  1618.    paï*  l^s  plus  iliuftres  de  fes  feftateurs, 
n'ctoit  co Imparable  à  celui  de  rap- 
peller  un  mort   î\   la   vie ,  comm^ 
'  Jefus-Chrift  l'avoit  fait  fur  le  Lazare: 

mais  le  Prince  répondit  que  donner 
la  vue  a  un  homme  aveugle  de  naif- 
fance   étoit  im  grand  prodige.  Un 
des   courtifans  décida   la   queftion 
en  difant  y  que  le  Prince  &  l'Empe- 
reur fon  père  jugeoient  également 
avec  jufteflb  :  que  le  phis  grand  mi- 
racle étoit  certainement  de  donner 
la  vie  i\  un  mort;  mais  qu'un    œil 
natiu*ellement  aveugle  étoit  un  corps 
mort,  puifque  la  vue  eft  la  vie  de 
f  œil  :  qu'ainii  celui  qui  donnoit  la 
vue  à  un  œil  aveugle  de  fa  nature 
animoit  réellement  un  mort,  d'où  il 
conclut  que  celui  qui  avoit  reflufcité 
le  mort  n'avoit  pas  fait  un  plus  grand 
prodige  que  celui  qui  avoit  donne 
la  vue  à  l'aveugle.   Cette  décifion 
termina  la  comeftation  du  père  & 
du  fils,  &C  l'on  ceiTa  de  difpiuer. 
.     Avant  de  terminer  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  llndouftan ,  nous 
allons  rapporter  une  hifloire  dont 
fe  vérité  eft  fortement  attettée  :  ce- 
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pendant  nous  ne  prétendons  pas  la  j^^^^  ' 
garantir,  mais  nous  laiflbns  au  Lee-  chap  xil. 
teur  la  liberté  d'en  porter  fon  juge-  ^^,  ,^„^. 

y  a  peu  d  endroits  ou  Ion  trou- chaïUcan, 
ve  autant  de  Charlatans  que  dans  le 
Bengale  ;  un  homme  de  ce  pays  ame-* 
na  a  la  cour  de  Jehangulr-Scha  un 
finge  très  curieux  ,  dilant  qu'il  étoit 
un  excellent  devin  ,  qualité  que  les 
Indiens  en  géncnd  attribuent  à  ce 
fingulier  animal.  Sa  Majefté  s'amui» 
long-temps  de   (es  tours  d'adreffc  f 
&   entr'autres  fouplefles,   l'anneau 
de  l'Empereur  ayant  été  donné  fecret- 
tement  à  un  des  courtifans ,  le  finge 
le  découvrit  auffi-tôt ,  quoiqu'il   y 
en  eut  plufuiirs  autres  de  préfents, 
Enlliite  on  écrivit  en  langue  Perfanne 
liir  différents  morceaux  de  papier  les 
noms  de  douze  légiflateurs  ;  on  con« 
fondit  le  nom  facré  du  Chrift  avec 
ceux  de  Moife ,  de  Mahomet ,  d'Ali  ^ 
&c.  &  on  les  mêla  bien  enfemble 
dans*  un  fac.  Il  fut  ordonné  au  finge 
de  deviner  lequel  étoit  celui  qui  enh 
féignoit  la  vérité ,  &  il  tira  le  nom 
du   légiflateur  des  Chrétiens.  Cette 
diftinfldon   fiirprit  d'abord  un  peu 
le  grand  Mogol  :  mais  penfant  que 
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Rowi:7  ^?  ^^^^  At  finge  pouvoir  favoîr 
chap.  xiL  lire  la  kfigue  Perfanne,  &  qu'il  gui- 
Aa.  uiu  ^ok  ranimai  par  quelque  moyen 
caché  3^  il  fît  écrire  le  même  nom.  clans 
k  langue  de  ta  Cour,  &  le  finge  fît 
«ncore  le  même  choix ,  avec  cette 
circonflance  qu'il  baifa  refpeéhièufe- 
ment  le  papier  qu'il  tira  du  fac^ 

.  '  '  Un  Officier  qui  étoit  préfent ,  pria 
l'Empereur  de  hil  permettre  de  pren- 
dre les  noms,  &  qu'il  lui  promet- 
toit  de  découvrir  ta  fupercherie , 
parce  qu'il  était  pleinement  perfuadé 
qu'il  y  en  avoît.  Le  Grand  Mogol 
fiii  en  ayant  donné  la  permifGon , 
il  mit  feulement  onze  noms  dans  le 
fac,  &  garda  te  douzième  dans  (a 
main.  Le  Singe  examina  avec  un  ai? 
d'attention  tous  tes  papiers ,  qiiil  re- 
ntra paiement ,  &  le  Monarque  lui 
ayant  commandé  d'en  apporter  un, 

,  il  marqua  fon  refm  en  les  déchirant 
tous  en  pièces.  Enfuite  il  fauta  fur 
rOfficier ,  &  lui  prit  la  main,  oii  il 
avoit  caché  le  nom  de  Jefus-Ghrifl 
On  prétend  que  cette  avanture  fe 
paâa  ea  prâence  de  beaucoup»  de 
monde:  qu'elle!  rendit  te  Grand' Mo**! 
gol  penfif  i  qu7il  acheta  le  Singe  ^  & 
le  tint  en  grande  eûime,. 
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Les  marchandifes  qu'on  vend  avec  ^^^^^ 
le  plus  d'avantage  dans  Tlndouftan  ^  chap.  xiu 
font  les  armes  à  feu  y  les  épées»,  les   ^^^  ^^^ 
couteaux ,  les  tapifferies  ,  les  draps 

d'or  ou  d'argent,  Ws  étoffes  brillan-aeîC^S^* 
tes,  les  foyeries  ^  le^  vins  de  liqueur^ lan. 
les  riches  houffes  de  chevaux,  les 
chiens  de  chaffe  de  toute  efpèce ,  les 
plumes  d'oifeaux,  les  eftampes,  les 
peintures  qui  ont  diverfes  figures  bien     ,  „ 

exécutées,  les  montres,  les  chaînes 
de  montres,  les  verres  ardents,  les 
lunettes  d'approche ,  les  verres  à  boi- 
re, les  pierres  précieufes  bien  mon- 
tées ,.  les  cachets  bien  gravés ,  les  car 
binets,  toutes  fortes  de  bijoux  cu- 
rieux. Us  cifelures  délicates ,  &  par* 
ticuliérement  les  ouvrages  de  la  Chi- 
»e. 

i  Les  naturels  du  pays  font  ingé- 
nieux &c  afEibles  i  ils  apprennent  far 
cUement  à  kniter  ce  qu'on  leur  mon- 
tre, font  excellents  aitiôes  &  bons 
peintres,  comme  ik  le  prouvèrent 
en  imitant  fi  bien  les  peintures*  pré»' 
fentées  par  Thomas  Rowe  au  Grand 
Mogol^  ainfi  qu'en  âifant  de  très  ^.  , 
J>ons  carofles  fur  le  modèle  de  celui 
que  cet  ÂmbafTadeur  avoir  fait  ap- 
porter d'Angletenç»  Suivant  le  fen.- 
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RowE     ^^"^^^^  ^^  c^  Miniftre ,  les  affairesTe 

Chap.  xiî  feroient   beaucoup    mieux   par  uii 

agent  paniculier,  né  dans  le  pays. 
An.  X6I8.   çQ^^^^  ^  j^  (-Q^j.  ^  jjjgj^  inftruit  du 

,^  ^  commerce ,  auquel  on  donneroit  mil- 
le roupies  par  an,  que  par  dix  Am- 
baffadeurs.  A- 

Quand  Sir  Thomas  Rove  flit  prêt 
à  partir  pour  l'Angleterre ,  le  Grand 
«#^"7*  «"  •  Mogol  le  chargea  d'une  lettre  adrefn 
Jacques  I.    lee  au  Koi  Jacques  Premier.  L  intitule 
en  efl:  affés  fingulier  pour  mériter  de 
trouver  ici  fa  placer  t 

'"^  '^  »  Au  Roi  defcendu  légitimement 

n  de  fes  Ancêtres,  habile  dans  l'art 
»  militaire ,  &  revêtu  de  l'honneur 
»  &  de  la  juftice.  Au  Chef  qui  mé* 
»  rite  tout  commandement ,  pour  ÙL 
»  force  &  fa  perfévérance  dans  la 
»  Religion,  enïeignée  par  le  Grand 
f>  Prophète  Chrift:  au  Roi  Jacques  y 
5»  dont  l'amitié  à  tait  fur  mes  pen* 
n  fées,  une  impreffion  qui  ne  fera: 
»  jamais  détruite.  Comme  Fodeur 
»  de  l'ambre,  ou  comme  un  jardin 
»  rempli  de  fleurs,  dont  la  beauté 
sf>  &  Podeur  va  toujours  en  augmerir 
n-  tant  ;  ainfi  mon  amitié  envers  vous 
»^  s'accroîtra  &   augmentçrït    tou^ 
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.  Cette  lettre  contenoit  des  aflii-  Rq^e'^ 
rances  d*amitié  pour  les  Sujets  d'An-  chap.  xii! 
glererre ,  &  des  promeffes  de  pro-  ^n,  lUK 
léger  les  Marchands  qui  viendroient 
de  ce  Royaume.  Quand  elle  fut  finie  , 
le  Grand  Mogol  fut  très  embaraffd 
à  choifir  Tendroit  oii  il  placeroit  le 
fceau ,  de  façon  à  ne  fe  pas  avilir^ 
&  à  ne  pas  offenfer  le  Monarque 
auqueli  elle  étoit  adreffée.  Il  penfoit 
que  s'il  le  mettoit  au  bas ,  ce  feroit 
s'abaiffer  lui  -  même ,  &  que  s'il  le 
mettoit  au  commencement,  le  Roi 
Jacques  pourroit  le  regarder  comme 
im  manque  d'égards.  Après  y  avoir 
bien  réfléchi,  l'Empereur  fe,  déter- 
mina à  ^donner  la  lettre  ouverte  à 
FAmbafTadeur ,  &  à  lui  donner  en  * 
même^temps  le  fceau,  qui  étoit  d'ar- 
gent ,  &  portoit  pour  gravure  la  Gé-^ 
néalogie  de  Tamerlan,  dont  iî  étoit 
le  neuvième  defcendant.  Il  lui  dit  de 
donner  Tun  &  l'autre  à  fon  Souve-^ 
rain ,  afin  qu'il  mit  lui-même  le  fceau 
à  l'endroit  de  la  lettre  qu'il  croiroit 
le  plus  convenable. 

On  peut  juger  du  peu  de  dépenfe 
qu'on  fait  en  ce  pays  par  le  récit 
de  M.  Thomas  Coriat  :  il  affure  qu^il 
ne  dépenfa  que  trois  livres  flerîing 
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en  dix  mois,  qu'il  employa  à  voya^ 
ger  à  pied  d*Alep  à  Ârdfmère ,  où 
le  Mogol  réfidoit  alors,  &  fur  ces 
trois  livres  il  dît,  que  qwelques  Chré* 
tiens  Arméniens  le  fraudèrent  de  dix 
fchellings,  enforte  que  fa  dépenfe 
téelle  ne  fiit  que  de  cinquante  fchel* 
lings ,  &  qu'en  quelques  endroits  il 
fut  très  bien  traité  pour  un  fol  d'An* 
gleterre  par  jour,  c'eft- à-dire  pouc 
«eux  fols  de  notre  monnoye. 
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DESCRIPTION 

DE  L'EMPIRE  DU  JAPON 

Et  des  mcturs  des  Habitants ,  extraie 
du  nouveau  Jyjîime  de  Géographie 
de  M.  Fenning  &  Collyer. 

'j  "SB 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  Jituation  ^  &  de  F  étendue  du 
Japon,  Rocs  &  Gouffres  fur  les  côtesi 
Des  Volcans:  Des  Bains-chauds^ 
&  des  fréquents  Tremblements  de 
terre  dans  ce  pays. 

XXPrès  avoir  rapporté  rAmbafTade  rntioliidioiia 
de  Sir  Thomas  Rowe  au  Mogol , 
l'ordre  des  matières  &  celui  de  la 
Chronologie  auroient  exigé  que  ^Au- 
teur Anglois ,  dont  je  donne  la  Tra- 
duâion ,  eût  parlé  des  AmbafTades 
des  Hollandois  à  la  Chine  fy,  au  Ja^ 
pon.  Les  relations  en  font  également 
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Defcripiion  intércffantes ,  &  auroient  feit  con- 
du  Japon,  noîtrc  à  fond ,  en  leç  dépouillant  de 
Chap.  u    leur  prolixité ,  les  produftions  du 
pays ,    &  les  mœurs  d#  habitants. 
Si  les  bornes  que  je  me  fuis  priori- 
tés dans  le  petit  nombre  de  Supplé- 
ments que  je  joints  à  ma  Traduftion 
ne  m'avoient  arrêté ,  je  me  ferois 
étendu ,  avec  une  égale  fatisfaftion , 
fur  l'un  &  fur  Fautre  :  mais  comme 
on  trouvera  une  defcription  affez  dé- 
taillée de  la  Chine  dans  PExtraitdu 
voyage  de  Gemelli ,  je  me  fuis  con- 
tenté de  donner  un  fimple  coup  d'œîl 
fur  le  Japon  ,    tir«  de  la  nouvelle 
Géographie  Ahgloîfe ,  ouvrage  nou- 
veau qui  mérite  d'être  bien  accueilfr^ 
tant  par  l'exaâitude  €[ui  y i;effjae ,  <jue 
parce  qu'il  eu  exempt  de  la  féché- 
^        reffe  prefque  inféparable  des  traités 
Géographiques.  J'ai  retranché  à;re- 
gret  une  partie  de  cette  defcription 
^M^d*?»^^    intéreffante  ;  mais  j'efpere  que    le 
Public  en  fera  dédommagé  par  la 
Traduôioa  entière  de  cette  Géogra* 
phie,  quand  j'aurai  fatisfait  à  d'au- 
tres engagements. 
Situation  &     Le  riche  Empire  du  Japon  eft  nom* 
ji^ifn*'*  **"  mé  par  les  naturels  Nîphon ,  qui  fi* 
^!^°"'       gnific  la  fondation  du  foleil  ;.  les  Ch^ 
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nois  lui  donnent  le  nom  de  Zippon  Dcfcription 
ou  Siphon.   Les  ifles  qiii  le  compo-  d«  Japon, 
fent  font  fituées  dans  l'Océan  pacifi-    Chap,  i» 
que  à  l'Eft  de  la  Chine  >   entre  le 
trente    &  unième  &  le    quarante- 
deuxième  degré  de  latitude  fepten- 
irionale ,  &  s'étendent  depuis  le  cent 
cinquante-feptieme  degré  de  longitu- 
de jufqu'au  cent  fbixante  &  quinziè- 
me :  le  foleil  fe  levé  dans  cet  Em- 
pire environ  neuf  heures  avant  qu'il 
paroiffe  fur  notre  horifon. 

Niphon  la  plus  grande  des  ifles  du 
Japon  s'étend  du  Sud  à  TOueft ,  & 
tourne  enfuite  vers  le  Nord.  Elle  a 
environ  neuf  cents  mille  de  longueur, 
&  en  quelques  endroits  près  de  trois 
cents  foixante  de  largeur;  deux  au-  ,  , 
très  ifles  beaucoup  moins  étendues  i 
racc<vnpagnent,&  n'en  font  féparées 
que  par  de  petits  détroits;  La  fécon- 
de en  grandeur  fe  nomme  Saikof  • 
ou  Pays-Occidental  :  elle  a  environ 
cinq  cents  quatre-vingt-douze  millç 
de  tour.  La  troifieme  nommée  Sikokf, 
ou  Fays-des-quatre ,  parce  qu'elle  eft  ' 
partagée  en  quatre  Provinces  ,  eil 
prefque  quarrée,  &  fituée  entre  les  - 
deux  autres ,  au  Sud-Oueft  de  la  pre- 
mière. Ces  trois  ifles  font  environ* 
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■|j;:j~~  nées  d'un  très  grand  nombre  d'ail-^ 

Jii  Japon,  trps ,  dont  quelques-unes  font  peti- 

chap. I.    tes,  ftcriles  &  remplies  de  rochers; 

mais  il  y  en  a  beaucoup  de  grandes , 

riches  &  fertiles  ,   gouvernées  par 

de  petits  Princes. 

Toutes  ces  iiles  *  en  y  joignant 
les  deux  qui  ont  été  conquifes  fur  le 
Royaume  de  Corée  ,  font  partagées 
en  loixante  &  huit  Provinces  :  on  les 
fubdivife  en  fix  cents-quatre  diftri&s, 
qui  s'étendent  encore  fur  quelques 
autres  ifles  beaucoup  plus  éloignées. 
Ces  dernières  paroiffent  ne  pas  faire 
partie  du  Japon  ;  cependant  elles  font 
foumifes  à  l'Empereur  y  ou  vivent 
fous  fa  proteôion. 
Bornée  na-    Les  D'ontieres  de  cet  Empire  font 
hpoa!  ^*  défendues  par  des  côtes  pleines  de 
montagnes  &  de  rochers ,  &  par  une 
mer  très  fujette  aux  tempêtes.  Il  y 
a  tant  de  bas  fonds  qu'il  ne  peut  y 
aborder  que  de  petits  bâtiments ,  mê- 
me avec  beaucoup  de  danger  ,  parce 
qu^on  ne  connoît  pas  la  profondeur 
de  l'eau  dans  la  plus  grande  partie 
des  golphes  &  des  ports;  &  que  dans 
ceux  qui  font  même  connus  par  les 
Pilotes  du  pays ,  les  vaifTeauxun  peu 
confidérables  ne  peuvent  y  être  «n 
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fureté.  Ilfemblf  que  la  nature  a  def-  ucicnption* 
tiné  ces  Ides  à  former  un  petit  mon-  <*«'  Japon, 
de  féparé    &  indépendant  du  refte    chap.  i. 
de  l'univers  ,    d'autant  plus  qu'elles 
produilent  tout  ce  qui  efl  nécefTaire 
pour  rendre  la  vie  des  habitants  com- 
mode ,  &  mêmQ  dclicieufe  ,   fans 
qu'ils  ayent  befoin  du  fecours  des 
autres  nations. 

Les  côtes  du  Japon  font  encore  Gouffres  fif 
défendues  par  deux  gouffres  très  dan-  **^*  ****"• 
gereux ,  l'un  auprès  de  Simbara ,  & 
Pautre  fur  la  côte  de  Kijnokuni.  Le 
premier  dans  le  temps  de  la  haute 
mer  eft  au  niveau  du  refte^s-eaux; 
mais  aviffi-tôt  qu'elle  commence  à  >^ 

baiiTer,  il  fe  forme  un  tournant  d'une 
violence  prodigieufe,  qu'on  prétend 

3ui  s'enfonce  jufqu'à  la  profondeur 
e  feize  braffes.  Il  engloutit  les  cha- 
loupes ,  les  vaifTeaux ,  les  barques , 
6c  tout  ce  qui  a  le  malheur  de  fe 
trouver  dans  l'étendue  de  mer  qu'il 
contient ,  les  brife  en  pièces  contre 
les  rochers ,  &  les  rejette  quelque-* 
fois  à  plufieurs  milles  de  diflance.  Le 
fécond  gouffre  tourne  avec  un  bniit 
épouvantable  autour  d'une  petite  ïûç 
de  roches ,  que  la  violence  de  cç 
jnouvement  entretient  dans  un  trem^; 
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Defcription  blement  perpétuel  ;  mais  quoique  ce 

du  Japon,  dernier  paroifTe  affreux ,  if  eft  beau- 

Chap.i.    coup  moins  dangereux  que  l'autre, 

parce  qu'on  entend  le  bniit  à  une 

grande  diftance,    &  qu'on  le  peut 

éviter  ailement. 

Les  Trombes  font  très  fréquentes 
dans  les  mers  du  Japon ,  particulier 
.  rement  vers  les  côtes.  Les  ignorants 
Japonois  croyent  que  ce  font  des  ef- 
peces  de  dragons  d'eau  avec  une  lon- 
gue queue  du  même  élément,  qui  s'en- 
volent dans  les  airs  par  un  mouve- 
ment rapide,  auffi  leur  donnent-ils 
le  nom  de  Dragons-jailliffants. 
DwVoicani.  Le -Japon  eft  remarquable  par  un 
î  grand  nombre   de  montagnes  brù- 

lantes  :  on  voit  près  de  Sirando  une 
petite  ifle  ou  rocher  qui  a  brûlé  & 
tremblé  pendant  plufieuris  liecles  ;  une 
autre  ifle  vis-à-vis  de  Satzuma  forme 
auflî  depuis  plufieurs  centaines  d'an- 
nées un  volcan  ,  qui  brûle ,  &  s'ar- 
rête par  intervalles.  Au  fommet  d'une 
montagne  dans  la  Province  de  Sigo , 
eft  une  caverne ,  qui  vomiffoit  autre- 
fois des  flammes  ;  mais  elles  ont  cefle, 
yraifemblablement  faute  de  matières 
r  conbuftibles.  Dans  la  même  Provin- 
^      ce,   près  d'un  téiîipîè  cohfacrë  au 
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D'eu  jaloux  d'Afo,  il  fort  „„V^ 

perpétuel  du  fommêt  dW  ,^^     "  ^^^^ 
gne.  Dans  celle  de  Sikufen  Tft    ""         "''"• 
autre  montagne  ardente  Sî'ot;^    ch,m. 
charbon  ;  le  feu  y  prit  uar  h-ifa-^ 

parlepeudefoinZ;Ss  &r 

g^^ellen'acefTédebnllëndnvoh 
<te  temps  en  temps  «ne  fiimée  na^r? 

[seleyer  du  fommet  d'une  ftmeufe 
"on  agne ,  nommée  Feri  d7n.lt 
Provmce  de  Seniga  0„  «  "  ? 
qu'elle  eft  preWa' ffi  u  P'""^"^ 
te  Pic  de  TénS  '"^  .''^«^^  q«e  • 

sne  fort  Z  'i       ""*  ^"^«"e  monta- 
hfottfl       ^0"'e»r  de  fouffre  :  il 

L«    .  "^'^"'^^ brillante ,  &  f,  léper/^ 
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Defcr  ption  craouements  qu'on  entend  fous  fes 
du  Japon,  pieos.  L'odeuf  du  fouiTre  y  eft  fi  forte, 
chap.  I.  qu'à  l'efpace  de  plufieurs  milles ,  on 
ne  voit  aucun  oifeau  :  quand  il  y 
tombe  de  la  pluie  ,  elle  fait  un  effet 
femblable  à  celui  d'une  chaudière 
bouillante  fur  un  feu  très  «rdent. 

B«ai(b4ndt.  On  trouve  fur  cette  montagne  & 
aux  environs  plufieurs  fources  fraî* 
^hes  ^  &  des  bains  chauds ,  qu'on 
prétend  très  efficaces  pour  la  guéri- 
Ion  des  maladies,  qui  font  les  fuites 
de  la  débauche.  Il  y  en  a  un  grand 
nombre  d'autres  en  différentes  par- 
ties de  l'Empire,  dont  on  Êiit  un 
grand  ufage  pour  diverfes  maladies 
internes  &  externes. 
Tremble-      La  même  caufe  qui  produit  tant 

Ké"  *  'de  volcans  au  Japon ,  eft  probable- 
ment celle  qiri  rend  ce  pays  plus  fujet 
aux  tremblements  de  terre  ,  qu'au- 
cune autre  partie  du  monde  :  l'un  & 
l'autre  étant  occafionnés  par  la  quan- 
tité prodigieufe  de  fouffre  &  de  nitre 
répandus  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Ces  tremblements  font  fi  fréquents! 
au  Japon ,  que  les  habitants  ne  les 
craignent  pas  plus,  que  nous  ne  re* 
doutons  le  tonnere  &  les  éclairs  en| 
Europe,  Us  croyent  qu'ils  font  eau* 
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PcTcripcion 
du  Japon. 

Cbap.   II. 
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CHAPITRE    II. 

Dcfcription  giniratc  du  climat ,  du 
,  terroir  ,  des  produSions ,  &  d€$ 
:  rivières  du  Japon  :  Des  minéraux 
.  &  des  pierres  pricieufts  :  des  arbres  y 
;  des  arbrijfeauxf  des  plantes  ides  fieurs 
&  des  différentes  efpeces  de  bled. 

Température  T    E  Japon  eft  fous  uii  cliinat  très 
Jtt  Japon.    JLj  fain ,  &  jouit  de  tous  les  avan- 
tages des  pays  tempérés.  Cependant 
Iç  temps  y  eft  fujet  à  de  fréquentes 
variation^  ,  d^s  neiges  &  de  la  gelée 
affez  vive  en  Hiver ,  des  tonnerres  fu- 
rieux en  Eté.  Il  y  tombe  fouvent  des 
pUiies  ,  particulièrement  en  Juin  & 
Juillet;  mais  elles  n'y  font  pas  réguliè- 
res comme  dans  les  Indes  Orientales. 
ProduaioM     Quoique  le  pays  foit  naturellement 
^"  *'*^*'      montagneux  &  ftérile ,  Tinduftrie  des 
habitants  lui  fait  produire  tout  ce  qui 
leur  eft  néceflaire ,  &  ils  ont  de  plus 
beaucoup  de  poiflbn  de  mer  &  d'eau 
.         douce.  Les  endroits  même  les  moins 
-  cultivés  produifent  des  plantes  ,  des 

arbresjôc  dçs  fruits ^  qui  en  g[énér^l  foHt 
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Defcriptio»  ^^^  côtcs  de  lunc  font  fameufes  par 
duJapo*.  les  coquillages;   celles  d'une  autre 
eh??,  a.  font  remarquables  par  les  herbes  6c 
les  plantes  marines.  On  trouve  des 
perles  dans  le  golphe  d'Omura ,  de 
l'ambre  gris  fur  les  bords  des  ifles  " 
de  Riuku  ;  on  tire  de  plufieurs  Pro-  ' 
vinces  du  cryftal  &  des  pierres  pré-  ' 
çieufes.  Enfin  les  Japonois  n'ont  pas 
befoin  de  faire  venir  de  plantes  mé* 
dicinales  du  pay$  étranger ,  &  mênïe 
quelques-unes  de  leurs  vallées  &  de 
leurs  montagnes  fourniffent  des  plan- 
tes &  des  arbres  qu'on  ne  pourroit 
trouver  ailleurs  5   qu'en  parcourant 
diverfes  contrées, 
^ûil,meres.     H  y  a  plufieurs  lacs  &  différenteç 
rivières  extrêmement  rapides ,  tant 
àcaufe  de  la  hauteur  des  montagne^ 
d'où  elles  tombent ,  que  par  rapport 
aux  pluies  abondantes  qui  les  groffit 
fent ,  ce  qui  empêche  qu'on  puiffe 
y  conftruire  des  ponts,  Celle  d'Ujin , 
entr'autres ,  eft  fi  force  que  dans  les 
plus  baffes  eaux,  il  faut  cinq  hom'- 
mes   qui  e^  connoiffènt  biert  le  lit 
pour  paffer  un  cheyal  d'un  bord  à 
l'autre ,  &  le  garantir  des  pierres  que 
cette  rivière  entraîne.  Il  y  a  des  gens 
4om  l'unique  métier  eii  de  paffer  à 
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giié  les  voyageurs ,  &  ils  en  répon-  ^çj^rip 
dent  fur  leurs  vies  par  les  loix  du  <i"  Japo». 
pays.  ch»p.  II. 

L'Empereur  fe  referve  la  fuprême 
jiirifdiftion  fur  toutes  les  mines  du 
Japon,  &  il  prend  bs  deux  tiers  de  • 
leur  produit ,  tant  de  celles  d'or  que 
des  autres  métaux  :  l'autre  tiers  ap- 
partient au  Seigneur  du  terrein ,  qui 
demeure  ordinairement  fur  les  lieux, 
&  par  fon  induftrie  rend  fa  part  à 
peu  près  égale  à  celle  du  Souverain» 
La  plus  riche  de  toutes ,  &  celle  qui 
produit  l'or  le  plus  fin  eft  dans  l'ifle  ^ 
de  Niphon.  Il  y  en  a  vme  autre  dans  , 
la  Province  de  ïsikungo  qu'on  a  été 
obligé  d'abandoi^ner  à  ca.ufe  de  l'a- 
bondance d'eau  qui  la  rempliflbit* 
Cependant  on  obftrva  qu'en  cou- 
pant le  roc  au-deffous  de  la  mine , 
qui  eft  fur  une  montagne,  on  pour- 
roit  donner  un  écoulement  fuffi- 
fant,  &  les  laborieux  Japonois  ne  / 
tardèrent  pas  à  fe  mettre  à  l'ouvra* 
ge.  Dans  le  temps  où  ils  jcommen- 
çoient  à  y  travailler  il  furvint  \m 
violent  orage,  accompagné  de  ton- 
nerre, &  quoique  ce  phœnomène 
foit  très  ordinaire  dans  ce  pays ,  51 
.fu£5t  pour  les  y  faire  renoncer  >  s'i- 
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Defcriptïân  Imaginant  par  unc  fuperftltion  ridi- 
dtt  j»poh.  cille  que  le  Dieu  proteâeiir  de  la 
*'  Ghap.  II.  mine  étoit  ofFenfé  de  ce  qu'ils  vou- 
^         loient  creuierainfî  dans  les  entrail- 
les de  la  terre. 

Les  mines  les  plus  abondantes 
font  celles  de  cuivre ,  &  l'on  en  ra- 
iine  le  métal  à  Saccai  l'une  des  cinq 
principales  villes  de  l'Empire.  En  pu- 
rifiant le  cuivre  on  en  lépare  auflî 
beaucoup  d'or  qui  y  eft  joint.  L'argent 
eft  aufli  très  fin  au  Japon,  &  l'é- 
taim  eft  plus  beau  qu'en  aucun  au- 
V  -  tre  pays  du  monde.  Comme  le  cui- 

vre y  eft  moins  cher  que  le  fer,  on 
en   fait  communément    des  gonds 
de  porte  ,  des  hameçons  &  divers 
■  ^uftenfiles    qui  font  de  fer  dans  les 

^  autres  pays.  On  ne  fe  fert  jamais  de 
cuivre  pour  les  vafes  oîi  l'on  cuit  les 
vivres ,  &  on  les  fait  tous  de  fer  pré- 
'  paré,  ufage  qui  devroit  être  prati- 
'    '     que  dans  tous  les  pays  bien  policés. 
Le  charbon  de  pierre  y  efl  très  com*- 
inun  dans  les  Provinces  Septentrio- 
nales. 
i>es  pietrei     Dans  une  montagne  de  la  Pro- 
f  recicu  es.    ^^^^  d'Osju  on  trouve  de  très  belles 
agathes  affezfembtablesàdes  faphirs, 
des  cornalines  &  du  jafpe.  Les  Ja^ 
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ponois  faifoient  autrefois  peu  de  cas  DtfcriptioA' 
des  perles  qui  font  affez  communes  ^"  Japon. 
Vers  rifle  de  Saikokf ,  mais  depuis  chap.  11. 
qu'ils   ont  vu  que  les  Chinois   ieS 
achetoient  très  cher,  ils  les  ont  re- 
cherchées avec  plus  de  foin.  Ils  ont 
auffi  une  efpéce  de  naphte  de  cou- 
leur  rouge ,  qu'ils  brûlent  dans  les 
lampes  où  elle  tient  lieu  d'huile,  & 
l'on  trouve  fouvent  de  l'ambre-gris 
fur  les  côtes ,  particulièrement  dans 
les  inteftins  des  veaux  marins  qu'on 
y  darde. 

Les  plantes  marines,  les  cham» ^« arbf'i 
pignons ,  les  éventails  de  mer ,  le  ftau»* 
corail  &  les  coquillages  de  toutes  ef* 
péces  font  en  quantité  dans  les  meri 
du  Japon,  &  aufli  beaux  que  ceux 
de  l'ifle  d'Amboyne ,  mais  les  na- 
turels n'en  font  aucun  cas.  L'arbre 
du  vernis  produit  un  fuc  laiteux  d'où 
vient  la  plus  belle  lacque  qu'on  trou- 
ve dans  tout  l'univers  :  elle  y  eft 
û  eftimée  que  fur  la  table  de  1  Em- 
pereur on  en  préfère  les  vafes  à  ceux 
d'or  &  d'argent.  Les  mûriers  y  font 
très  communs,  &  font  fubfilter  un 

Î;rand  nombre  de  Villes  &  de  vil- 
ages  par  le  produit  qu'ils  tirent  de» 
manuÊâures  de  foye.  Le  Kadri ,  ou 
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pefcription  ^rbrc  à  papier  eft  de  Tefpéce  des  mu-. 
du  Japon,  riers  :  noiis  en  parlerons  plus  au 
Cbap.  ji.  long  au  Chapitre  oii  nous  traiterons 
.  .  des  manufaftures.  Le  fancio  eft  or- 

né de  pointes ,  Técorce  &  le?  coffes 
tiennent  lieu  de  poivre  &  de  gim- 
gembre.  L'arbre  dont  on  tire  le  eam-;' 
phre  porte  des  bayes  noires  &  pour- 

(>re  :  on  en  fait  inflifer  la  racine  &C 
e  bois  coupé  en  petits  morceaux  pour 
avoir  le  camphre ,  qui  eft  de  beau- 
coup inférieur  à  celui  de  Bornéo , 
qu  on  tire  par  des  incifions  faites  à 
l  arbre. 

Quoique  le  thé  foit  rarbriffeau  le 
plus  eftimé  du  Japon,  il  n'occupe 
d'autre  place  que  les  bordures  des 
jcbamps  de  riz  &  les  terreins  qui  ne 
peuvent  produire  autre  chofe.  On 
len  plante  les  graines  à  quelque  dif* 
tance  les  unes  des  autres  &  les  cul- 
tivateurs foigneux  mettent  au  pied 
de  la  fiente  humaine  mêlée  avec  de 
la  terre  pour  fumier.  Les  feuilles 
font  propres  à  être  cueillies  après 
trois  ans ,  &  à  fept  ans  cet  arbrif- 
feau  eft  de  la  hauteur  d'un  homme ,, 
mais  il  ne  s'élève  jamais  plus  haut.. 
.  Les  pêches,  les  abricots  &  les 
prunes ,  dont  il  y  a  de  deux  efpécçs ,, 
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Pcreiiption  I^s  cyprès  &  les  fapins  font  très 
4u  Japon,  communs  dans  les  forêts  :  on  en 
.€^4^  JK  plante  le  long  des  routes ,  &  dans 
les  endroits  oiiil  ne  peut  venir  autre 
chofe ,  maïs  pour  en  conferver  l'cf- 
péce ,  on  ne  peut  en  abattre  qut 
par  la  permifllon  du  Magiftrat,  & 
jl  faut  en  planter  d'autres  à  la  place. 
Le  finaici  &  le  fongi  font  deux  ef- 
pëces  de  cyprès,  dont  le  bois  ne 
slmbibe  jamais  d'eau,  &  il  eil  dé- 
fendu par  PEmpereur  d'en  couper 
fous  Quelque  prétexte  que  ce  (oit. 
Le  bois  de  fèr  eil  ainii  nommé  à 
caufe.  de  fe  diu-eté  :  de  deux  fortes 
d'érable  Tùn  devient  de  couleur  de 
pourpre  au  printems  &c  l'autre  en 
automne  ;  c'efl  aufli  ta  couleur  du 
fafi  dans  cette  dernière  faifon. 

Il  n^y  a  peut-être  pas.  de  pays  au 
monde  oîil  on  voye  autant  de  belles 
plantes  &  de  beltes  fleurs  qu'au  Japon; 
&  la  nature  les  y  a  répaadues»  avec 
profiifion  dans  tes  campaenes ,  fur 
tes  hauteurs,  &  dans  les  forets.  Celles 
qu'on  traniptknte  dans  les  jardins 
acquièrent  de  nouvelles  beautés  par 
ta  Gultiu'e.  Les  principales  font  le 
tsubacki ,  gros  arbrifleau  dont  les 
&ur&  reflèxuMeBt  à  noa  rofo  i  Le 
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fatsuki  qui  a  des  fleurs  pareilles  au  ocfciiptio» 
lis ,  mais  couleur  de  pourpre  ,  &  d«  J*pon» 
une  autre  efjpëce  couleur  de  chair:  Cbap.  tu 
le  falcanandno  dont  les  fleurs  font 

f>Ius  grandes  &  de  même  forme.  Nos 
is,  nos  matricaires,  nos  giroflées  ^ 
nos  narcifles,  &  plufieursautres  fleiurs 
de  l'Europe  y  font  très  communes  : 
mais  ce  qu'elles  gagnent  fur  les  nôtres 
par  la  beauté  &  par  la  vivacité  des 
couleurs ,  elles  le  perdent  en  grolr 
feur  &  en  'odeur.  On  doit  faire  la 
mcme  remarque  fur  les  fruits ,  dortt 
le  gofit  cft  beaucoup  moins  agréa- 
ble que  celui  des  mômes  efpéces 
3u'on  trouve  à  la  Chine  ou  aux  In- 
ès. \  ' 
Les  principales  produâions  de  fa  Peffiwiftfi 
campagne,  qui  fervent  particulière- 
ment à  la  nourriture  de  l'homme, 
font  celles  qife  les  Japonoîs  nom- 
ment les  cinq  fruits;  le  riz  qui  eil 
très  blanc,  très  nourriïïânt ,  &c  dont 
ils  font  auflî  une  efpéce  de  bierre  t 
Forge  qui  fert  à  nourrir  les  trou-^ 
peaux  &  à  faire  des  gâteaux.  Le  fro- 
ment qui  efl  à  tj-ès  bas  prix.  Les  fé-^ 
ves,  grofles  lomme  les  pois  dç 
Turquie  &  le  fobean  qui  reflemble 
beaucoup  à  nos^  lentilles.  Il»  ont  auffî 
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ncfcrîption' ^"  ^^^^  dinde,  du  millet,  de  tou- 
rfii  Japon,  tes  fortes  de  pois  &  beaucoup  d*au- 
Chap.  il.  très  légumes. 

Les  navets  y  font  d'une  grofleur 
exceffive ,  &  ils  les  mangent  cnids 
&  cuits.  Les  raves ,  les  carottes ,  les 
-  '  gourdes ,  les  melons ,  lesconcombres 
y  viennent  en  abondance  avec  plu- 
iieurs  fortes  de  laitues;  mais  outre 
ce  qui  doit  fon  accroiffement  à  la 
culture,  les  endroits  les  moins  cul- 
tivés ,  les  montagnes  &  les  côtes  pro- 
iiuifent  naturellement  des  racines  , 
des  fleurs  &C  des  fruits ,  qui  méritent 
non  feulement  de  nourrir  le  com- 
mun peuple,  mais  encore  de  paroî- 
tre  fur  la  table  des  Grands. 
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Des  bêtes  à  quatre  pieds^  des   Oi^ 
..    féaux  f  des  Infedes  &  des  Reptiles, 

■Des^nadru-T  L  jT  a  peu  d'animaux  à  quatre 
pcdcs.         JL  pieds  au  Japon  en  comparalfon 
de  rétendue  de  cet  Empire.  Les  bê- 
tes fauvagesn'y  trouvent  pasde  lieux 
dfiferts  pour  multiplier^  &  Ie$i  ani- 
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»apt  parce  gue  la  cloârin»  J  i  ^^^  »  ''"  •'*P""' 
tirants  de  s'en  nn      .^P^*^''e  les  ha- 

.f  «  buffles  font  rrfc         "  «"«niage.. 

;  fervent  aia  vo  mrfT^^"''  '  &  ils- 
.^^n'ontnré^pC^-f^  Villes. 

chèvres ,  &  trè*^»    j     °''^^«'  "i 
fcurs  ont  éti  "^f  P^"  '^^  P"^"  ,  qui 

de  même  des  cLrc     ^°   *^  Pa»-    • 

fargcnt«dwt!fnd.r''î^°'' 
^es  taches  jaunefL  '  '  "'^  *^^*^ 
?«eué  très  coun^   ^,  T"""  &  '» 

Z^-^- des  dÏÏ:.  ■  "*  "^"^  ^'^"- 

S«.mIeopards,Ie.l,êresrau:o.,«^ 


DefcViption  ^^6^^  ^^^^  quelaucs  finges  affez  do^ 
du  Japon,  cilcs ,  des  ours  aune  petite  efpéce^ 
Çhaf. m.  des  cerfs,  des  lièvres,  &  des  fan* 
gliérs  5  mais  peu  nombreux  :  quel- 
ques  k&es  en  peuvent  manger  en 
certain  temps  de  Tannée.  Les  re- 
nards qui  y  font  communs  pafTent 
pour  être  animés  d'un  efprit  malin. 
L'Itutz  qui  eft  petit  &  de  couleur 
rouge ,  &  le  Tin  qui  eft  un  peu  plus 

fjros  vivent  fous  les  toits ,  où  ils  font 
a  chaiTe  aux  oifeaux  y  mais  ils  font 
A  ii  doux  qu'on  les  regarde  comme 

animaux  domeftiquei.  H  y  a  beau* 
coup  de  fouris  &  de  rats  qu'on  ap* 
privoife  &  airxquels  on  fait  faire  des 
.  tours  à  Ofacca,  ville  qui  abonde  e» 
charlatans  &  en  farceiu"s. 
PtfoiCcMx,  Les  gens^  du;  peuple  vendent  des 
poulets  &  des  canards  pour  ceux 

3ui  font  au-deffus  dufcnipule,  mais 
ans  fannée  de  la  mort  de  l'Empe- 
reur, ou  quand  il  plaît  au  Monar- 
que, il  eft  défendu  de  tuer  ou  ven- 
dre aucune  bête  aii  marché  dans  tout 
FEmpire.  Les  coqs  font  en  plus  gran- 
de vénération  que  les  poules  parce 
qu'ils  fervent  à  mefurer  le  temps,, 
^  &  qu'ion  prétend  qu'ils  en  prédifeni 

les  changiements,.  E^  général  le  pays^ 
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eft  fi  peuplé  qu'il  n'y  a  prefque  point  Defcriptio» 
d'oifeaux  fauvages.  La  grue  a  le  pri*  dw  Jaj  on. 
vilége  particulier  de  ne  pouvoir  Chap.Ml» 
être  tuée  fans  un  ordre  exprès  de 
l'Empereur.  Il  y  en  a  de  blanches 
&  de  cendrées  :  les  hérons  y  font 
blancs,  gris  &  bleus,  les  derniers  aufil 
gros  que  des  gnies.  Les  oyes  faiu^ 
vages  nurfent  beaucoup  aux  cam- 
pagnes ,  &  cependant  il  eft  défen- 
du de  les  tuer  fous  peine  de  mort» 
Les  canards  font  d'une  grande  beau- 
té pour  la  couleur  &  pour  la  for- 
me. Il  en  efl:  de  même  des  phay- 
fans ,  dont  quelques-uns  ont  la  queue 
de  trois  pieds  de  long  aiiffi  éclatante 
que  celle  du  paon,  fl  y  a  auffi  des 
cigognes  &  des  faucons. 

Le  mifago  ou  biiàgo  eft  un  oi-- 
feau  vorace  qui  vit  particulièrement 
de  poiflbn  :  le  foken  ne  vole  que 
la  nuit  &  eft  d'un  gQÛt  délicieux» 
Les  altouètes  chantent  beaucoup» 
mieux  que  eelîes  d'Europe.  Les 
roflîgnols  font  vendus  très  chers^ 
quand  ils  ont  la  voix  forte  :  les  be- 
caflines ,  les  pies ,  les  mouettes,  les 
cormorans,  les  hirondelles,  &  les 
moineaux  font  auffi  communs^  que 
ëfl&s  nos  comcées» 
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Dcfcription      ^^^  Japonois  Ofit  des  abeilles ,  & 


L 


du  Japon,  par  confcquent  dumiel  &  de  la  cire , 

Chap.  111.  mais  en  petite  quantité  :  ils  ont  auffi 

-.         .    des  guêpes ,  des  frelons ,  des  confins , 

Pes  mouches  %  ^  i         r  n  i 

&«espapii.  des  mouches ,  des  lauterelles,  des 

knf.  cerfs  -  volants ,  &  un  grand  nom- 

bre d'autres  ïnfeôes  comme  en  Eu* 
rope.  Ceux  particuliers  au  climat 
font  les  papillons  de  montagne ,  en^- 
tiérement  noirs,  ou  diverfifiés  de 
noir ,  de  blanc  &  d'autres  couleurs  : 
le  kamuri ,  efpéce  de  mouche  de  nuir 
très  belle ,  grofle  ,  &  marquetée.  Le 

A  febi,  de  refpéce  des  efcarbots ,  qui 

pafle  par  diverfes  transformations , 
&  rend  un  cri  perçant  qu'on  entend 
à  un  mille  de  diflance,  il  y  en  a 
de  trois  fortes»  Les  cantha rides  qui 
font  nés  belles,  mais  dont  ils  igno** 
tent  l'ufage  :  des  mouches  de  nuit ,, 
longues  comme  le  doigt,  avec  qua- 
tre ailes  &  d'une  fi  grande  beauté 
.que  les  dianies  les  confervent  par 
curiofité  :  &  plufieurs  autres  efpé-- 
ces ,  dont  il  feroit  trop  long  de 
Êire  Fénumération. 

Pes  infeôes     Les  fourmis  blanches  que  les  Ja- 

feinj!  ^'*   ponois  nomment  perceurs  font  trè^ 

iiuifibles  ,  en  ce  quelles  percent  le^ 

coffres  ^  les  ballots  j, les  armoires  ^  6f 


0^ 


^l^T;»;^. 
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font  en  peu  de  temps  un  très  grand  "nTfcHpIîwT 
dégât  aux  endroits  oii  elles  s'atta-  <*"  -'"po»* 
client.    Les  lézards  font   pareils   à  Chap.  IIJ. 
ceux  d'Europe.  Il  y  a  peu  de  fer- 
vents :  la  piqûre  des  verds  eft  fui- 
vie  d'une  mort  prompte ,  cependant 
des  foldats  en  mangent    la  chair  , 
parce  qu'ils  croyent  qu'elle  les  rend 
courageux.  On  en  trouve  d'autres 
d'une  groffeur  &  d'une  figure  monf* 
trueufe  dans  les  eaux  &  fur  les  mon- 
tagnes* 


.CHAPITRE     IV. 


m^ 


j'« 


Defcriptîon  des  Japonois  :  De  Uurs  -  ."^ 

habillements  tant  en  Fille  quen 
voyage  :  Leurs  mariages  ,  leurs  fu-^ 
nerailles  ,  leur  caractère  :  leur  habi* 
leté  dans  les  arts  &  pour  les  /wtf- 
nufaSures  :  Comme  ils  font  le  pa»  - 

pier  y&  le  fel  :  Préparation  di{  théz 
Comment  ils  le  boivent^ 

LA  diverfité  entre  les  habitants  -  ^'S^""".*  ^«« 
des  différentes  Provinces  du  Ja^   P°""'* 
pon  èft  fi  grande  qu'il  femble  qu'ils 
ae  foyent  pas  de  la  même  national 


Defcription 
du  Japon. 
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en  général  ils  font  de  figure  très  dé-' 
fagréable,  petits,  de  couleur   tan- 

chap.  IV.  "^^>  '^  ^^^  P'^^J  '^^  paupières  pe- 
tites &  épaiffes  ;  les  jambes  grofles 
&  courtes  :  mais  les  descendants  des 
familles  nobles  approchent  plus  de 
la  figure  des  Européens.  Les  plus 
forts,  les  plus  braves,  &  les  plus 
polis ,  font  ceux  des  Provinces  de 
Satzuma  &  de  Finga  :  on  trouve 
auffi  beaucoup  de  politeffe  dans  les 
habitants  de  Tifle  de  Saikokft,  dont 
la  figure  eft  moins  défagréable  que 
dans  celle  de  Niphon. 
Les  Japonois  s'habillent  de  foye 
.*  &  de  coton  ;  ils  portent  une  vefte 
courte  fur  la  peau ,  une  longue  ro- 
be ,  &  ont  par-defliis  un  manteau 
dans  leurs  maifons ,  mais  ils  le  quit- 
tent quand  ils  fortent ,  au  contraire 
des  autres  peuples.  Ils  font  rafés  à 
laréferve  d'une  couronne,  vont  or- 
dinairement tête  nue ,  &  portent  ou 
font,  porter  par  leurs  domeftiques 
un  parafol.  Les  pauvres  &  les  ri- 
ches ont  une  épée,  ou  au  moins 
un  poignard  au  côté  &  un'éventail 
à  la  main.  La  noblefTe  &  les  fol- 
dats  ont  le  privilège  de  porter  deux 
épées.  Les  rangs  font  diîlingués  par 
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la  'couleur  &  la  richefle  des  étoffes  ^^od^ 
mais  ils  portent  tous  le  noir  dans   «tu  Japon. 
les  fêtes  &  les  réjouiffances ,  &  le  chap.  iv, 
blanc  dans  les  temps  de  deuil.  On 
trouve  la  même  fingularité  dans  plu- 
fieurs  de  leurs  ufages. 

Leur  habillement  eft  totalement  cdui  de  1» 
différent  quand  ils   font  à  cheval /^^'J'^C"*^ 
ou  quand  ils  voyagent.  Ils  portent 
alors   un  grand  chapeau  de  bam- 
boucs  fendus ,  ou  de  paille  ,  attaché 
autour  du  col  avec  une  bande  de 
foye  ou  de  coton.  Ce  chapeau  eft 
tranfparent,  léger,  &  très  bon  con- 
tre la  pluye  :  les  femmes  en  portent 
en  tout  temps  dans  les  villes  &  dans 
les  villages.  Les  voyageurs  pour  fe 
garantir  de  la  pluye  ont  un  grand 
manteau  doublé  de  papier  huilé ,  qui 
couvre  l'homme  ,  le  bagage  &  la 
croupe  du  cheval.  Ils  ont  de  grands      ; 
caleçons  qui  leur  couvrent  les  jam- 
bes, &  qui  font  fendus  pour  rece- 
voir le  bout  de  leurs   longues  ro- 
bes,  oui  autrement  leurs  feroient  ^  : 
très  embaraffantes  tant  à  pied  qu'à         ^ 
cheval.  Quelques-uns  ont  un  court 
manteau  par-deffus  le  caleçon ,  d'au- 
tres au  lieu  de  bas  s'envellopent 
les  jambes  de  larges  rvibans.  Les  do;; 


:i 


,Chap,  IV. 


w* 
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j>efcription  îTieftiques  ne  portent  point  ordînaî- 
du  Japon,  rement  de  culottes  :  ils  attachent 
leurs  robes  autour  de  leurs  ceintu- 
res pour  être  plus  agiles,  &  n'ont 
aucune  idée  de  la  pudeur.  Les  deux 
fcxes  ne  vont  jamais  fans  éventail  : 
ceux  qu^ils  portent  dans  les  voya- 
ges repréfentcnt  ordinairement  les 
chemms ,  indiquent  les  diftances ,  les 
auberges ,  &  le  prix  des  provifions» 
D'autres  au  lieu  d'éventail  portent  en 
route  le  livre  de  voyage  que  de  pau- 
vres enfants  vendent  toujours  fur 
les  chemins.  Rien  n'elï  fi  ridicule  que 
la  figure  d'un  Japonois  ainfi  trouffé 
pour  voyager  :  gros ,  court ,  aflîs  à 
cheval  les  jambes  croifées  avec  fon 
grand  chapeau ,  (es  larges  culottes 
bc  fon  manteau ,  il  paroit  beaucoup 
plus  large  qu'il  n'eft  haut.  Le  ca- 
valier ne  tient  jamais  la  bride  :  c'eil 
un  valet  qui  marche  à  côté  de  la 
tête  du  cheval ,  &  qui  s'amufe  avec 
fes  camarades ,  s'ils  font  plufieurs ,  à 
,  chanter  des  chanfons  gayes  ,  tant 
pour  fe  défénnuyer  que  pour  animer 
la  monture  du  maître.  Les  Grands 
font  portés  par  leurs  gens  dans  une 
efpéce  de  châife ,  quelque»  long  que 
foit  le  voyage» 
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chacun  un  cierge     o'^^',  "^""^"^  ^'>'i'-  'v. 

Minière  prononce ^'"''f"'  ^"^  ^^    ''"■""••• 
i«i  enfuie  inïJetreVr" 

PrérenrV  cttS^I  Y  '°"'  ^- 

&oncondu?tenSf'''"^''^''ole 
fon  mari  oi"  J'o„  !^^  "^"^  chez 
dans  les  diïerti"  P^ff^  «ne  femaine 

q"n.rs  fortes  ne  ronf^'"'<°^'^«  «-■ 

Pjement,  pour  écaW  /  '^°"  ^'"-  "'""• 

^'Wsfunérait  ï^"'^'"^^'^^» 

des  prêtres  :  q  ,  LV'\'^°"'  ' 

<'«Pà%ortsT^l^^.^^'««es,       ■ 

tendent  4rter  I*  eforir^    "'?•  P"*^'" 
ProcureruneoIacTh?    'r!"'^'"s&     ' 
d"  défunt.  ^"''°"°''^We  à  l'ame 

,gé^teSi?:;;:^-'&en.c..r 

««  ieur  haine,  leur  eftime 


4C6        DÉCOUVERTES 

pefcription  ^^  '^^^  mépris  pafle  des  pères  aux 
4u  Japon,  enfants  jufqu'à  la  poftérité  la  plus 

Chjp.  IV  >"^C"^^^  9  &  ^1  ^^^  ^^^^  crwe  l'inimitié 
réciproque  de  deux  familles  ceffe  au- 
trement que  par  l'extinôion  totale  de 
Tune  ou  de  l'autre.  On  tourne  l'éduca- 
tion des  enfants  particulièrement  à 
la  bravoure,  &  dès  le  plus  bas  âge 
on  appaife  leurs  cris  par  des  chan- 
fôns  guerrières  :  on  leur  apprend 
â  lire  dans  les  hiAoires  de  leurs  Hé- 
ros; &  dans  les  compagnies  la  con- 
versation roule  prefque  toujours  fur 
les  exploits  de  leurs  ancêtres-  Auffi 
quand  on  allume  des  feux  la  nuit 
fur  le  fommet  des  montagnes,  ce 
qu'on  fait  dans  les  dangers  immi- 
nents, ou  quand  le  Prince  a  befoin 
de  troupes,  le  peuple  court  en  foule 
s'enroUer,  chacun  portant  fes  armes 
*  avec  foi.  Ils  font  animés  d'une  telle 

ardeur  martiale  que  dans  les  com- 
bats, ils  fe  précipitent  volontaire- 

'  ment  aux  endroits  les  plus  dange- 

reux. Ils  combattent   de  loin  avec 
des  flèches  &  des  armes  à  feu,  & 

;  de  près  ils  fe  fervent  de  piques ,  & 

de  fabres  fi  tranchants  &  d'une  fi 
bonne  trempe  qu'ils  coupent  quel- 

3ue  fois  un  homme  par  le  miliçu 
u  corps. 
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Les  Japonois  font  ;„^  a'     ^^7 

&  U^frà  •  n  ^^"S"«  ••  '«  vége'tainî  TP^ 
«  'es  coquillages  font  u.      °^^^^^  *"  •'•pou. 

«aire  ;  ils  „e  po„i^r    • ''^°?  °'-'''- 

&.  pour    ordller  quC  "l    "!  ' 
J'ow  :   maie  ;ïo      ^""."^  piece  de 

grandçprJJJS      "^danslaplu, 

fl  efl  vraifembiaWe  oue  I»c  i 
noK  font  une  nation  ^-    ^^^^po- 

q»'as  ne  tiennentTs  cT'-"'  ^  " 

quelques  ufages  dand     ï  "«^  q«e 

Wes  artsf cot^^LTo'"'' 
fn  ont  tiré  des  Greï  On      ■  ^'"^ 

leurs  hifîoires  QuVw;     •  "^'.^  P^"" 
«>nq"is:autan?ièrh"    -''r^'^^é 

fourfee ,  &  tm!l       '""'^  ^^  avare , 
Ponois'eftST'r^^^'eJa-' 

peut-être  Da/r°^V^-    «  «7  a 

d'AcademLsl"",^""^  ."ombre 
celle  de  I?ena,tc    '  r"''P^^«  ^« 

^■j^oud^srd-eSScr»^ 

U  langue  Japonoife    oui  n°»       r 

turc. 
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Dcfcription  ^^  >  ^^  ^^^^  abondante  6c  a  beaii- 
<iu  Japon,   coup  de  lyRohltTiçs.  Ils  écrivent  en 
CJ»»p.  IV.   général  die  haut  en    bas  ,    &  ont 
différents  carafteres  qui  ne  reflem- 
blent  en  rien  à  ceux  de  la  Chine, 
L'écriture  diffère  fuivant  les  états , 
&  il  y  en  a  qui  écrivent    comme 
nous  de  gauche  à  droite  &  reviennent 
.  enlliite  alternativement  de  droite  i 
gauche. 
Culture  des     Qç^  peuples  font  particulièrement 
adonnes  à  1  agriculture,  tant  parce 
,    .  que  le  pays  eft  exceflivement  peu- 

plé ,  que  parce  qu'ils  ne  font  aucun 
commerce ,  &  font  obligés  de  tirer 
leur  néceffaire  de  leurs  propres  fonds, 
&  de  leur  induftrle.  Non  feulement 
les  terreins  unis  font  mieux  culti- 
vés qu'en  aucun  aaire  pays  du  mon- 
de ,  mais  les  montagnes  même  pref- 
que  inaccefîîbles  aux  animaux  pro- 
duifent  des  grains  jufqu'au  fommet. 
Le  plat  pays  eft  labouré  avec  les 
bœufs,  &  les  bras  des  hommes  y 
fuppléent  fur  les  hauteurs  :  Les  ex- 
créments même  ne  leur  font  pas  inu- 
tiles &  fervent  à  fumer  leurs  terres. 
Le  riz  qui  feit  leur  principale  nour- 
riture eft  femé  dans  les  cantons  bas, 
.  '•  où  ils  le  peuvent  arrofer  au  moyen 
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rivières.  I?  ^"^  Î^Z-Î^  l'eau  de^  — 
^rres  qui  fo^t  deS  vfc^'""  «^e  ^j^? 
*c  efliment  le  Van„       '"  P^""  an  r.     . 
\^^  moiiTon,  S°«  «",  temps   ""^'^^ 
P"^taire  en  prènH  r      ^"^  ^^  P»-»- 
&  J^  fermre/S"f  t  ^'"^  ^'"'  d« 
'«vail:n,ai,dansLTr"Ç°"'''on 

^^  Pam.  Quand  7fe  rrn.  *'"' ^«- 

friche  en  a  re„i  ri  '     .    *î'"  'e  dë- 
Plufieurs  anne'„  l??*^"''  Pendant 

culture  ron  "S;  fee^Xt ''^^"■ 

qui  manque  à  0.1V    ^.-"^"«  «^«W 

«ne.  annexe  en  pÏJT  ^°«  champ 

Dans  les  ar£  i!'  ?~P"^''é.  '^ 

ï'étrangW  IlslS"'"'""'   "'en  de'"" 

^  beauté  des  ouvï^e^"!"'"^"  .P°»r 

™ent  en  or,  en  aS  '  ^^?*^«^«- 

vre.  Leur  trén,  "  !r^!-"'  '  ^  «"  cui- 
vre que  l'^tïnoSrf^^ '^ -«'" 
fentparfaitemem  A  ?  I  '  ^"^^euSiC. 

S^^^orerr23t&>--r 
Sowaas ,  compofé  d'oîxlj  """?«"» 
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i5«fcripiion  V^^  ^^^  Cliinoîs  même  ne  peuvent  le* 
iiu  Jspoo.  imiter.  Le  principal  ^muiement  des 
^jbip.  IV.  Grands  de  l'Etat  quand  ils  ont  encou* 
ru  la  difgraee  de  TEmpereiu" ,  qid  les 
relègue  dans  des  Ifles  ■cloignces  efl: 
de  s'appliquer  aux  manufaftures.  Leur 
porcelaine  furpaffe  de  beaucoup  celle 
de  la  Chine  par  la  blancheur  de  U 
terre   &  par  la  vivacité  des  cou- 
leurs. Il  en  efl  de  même  des  vernis. 
Leur  papier  qu'ils  tirent  d'écorces 
d*arbres  eft  très  fort  &  très  blanc , 
il  mérite  particulièrement  qu'on  le 
faffe  connoître, 
IFabii^uedu     Tous  les  ans,  quand  les  feuilles 
Mpw'«        de  l'arbre  à  papier  tombent ,  on  cou- 
pe les  jeunes  branches  en  morceaux 
d'environ  trois  pieds  de  long  ;   on 
en  fait    des    faifceaux    qu'on  met 
bouillir   dans  l'eau  jufqu'à  ce  que 
.  récorce  fe  fépare  du  bois.  On  les  fait 
•  refroidir  à  l'air,  on  les  fend  fuivant 
,^       •  •  leur  longueur ,  on  ôte  l'écorce  qu'on 
fait  fécher ,  &  que  Ton  conferve 
avec  foin.  Enfuite  on  met  tremper 
cette  écorce  dans  Teau  oii  elle  s'ar 
mollit,  on  Ija  grate  pour  féparer  la 
plus  groffiere  de  la  plus  fî^e,  ce  qui 
forme  différentes  fortes  de  papiers, 
^l^and  on  »  b^^n  netoj^é  ce$  écor* 
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deviennent  fi "'iffl       f *   'I"'«««  ' 

,^  "^'^-e;l«'Ss''rh^^°"■ 
«n  petits  filets  Alnrt        ,  ^^Parcnt 

remuant  tou  ohm  a«J;  i       '  *"  '« 

?[«  devient  eX  «"'"'"*' ^ 
fi'Mance  douce  Ir  •  ''°""«e  "«e 

Jo"  bien  poK  on  Tk'^''^''^  ''« 

Cd:r"^f-s^eïsr 

5>"  remue  bL  î  m  f   '""^"^"^^• 

f  «  l'une  après  ?2'  '?'"^  ^''  ^<^'^^- 
'«  de  jonc  On  "^^  **«  '«o"- 
*»We  coir^e^e  d"..  ''  ^^f  ^^  ""« 

en  "mettant  entrée      "5''-"^"^ •• 
'ofeau  qui  débo  J^"*  ^*"^'^  "n 

'«   ieverenfuit/     ,""  P""'  PO"r 

»ent.Onc:ut,hat  '""""°''- 
««  planche  nii^e  de  ï^  ^''L""'  ^'"- 
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Defcription"^^^  P^^^^  légers,  craint«  que  les  feuîP 
du  Jap©«.  les  ne  s'attachent  les  unes  aux  autres, 
Chap.iv.  &  on  en  met  de  plus  forts  par  dé- 
grés pour  en  bien  exprimer  l'eau, 
•     Le  lendemain  on  ôte  les  poids:  on 
achevé  de  faire  fécher  le  papier  au 
Soleil ,  on  le  rogne  &  on  le  met  en 
paquets. 
De  la  force-     La  porcelaine  eft  faite  particulié- 
^ainc  &  «^'i-ement  dans  la  province  de  Fifen 
où  l'on  trouve  la  terre  propre  à  cet 
ufage  en  plus  grande  quantité  :  elle 
demande  tant  de  foins  que  la  def- 
cription  de  ce  travail  pafleroit  les 
n   bornes  que  nous  nous  fommes  pref- 
crites. 

Dans  les  Provinces  maritimes  on 
-'    fait  le  fel  en  verfant  de  l'eau  de  mer 
fur  un  fable  très  fin ,  ce  qu'on  ré- 
pète à  plufieurs  reprifes  :  on  le  met 
dans  de  grands  pots  percés  au  fond  : 
on  verfe  encore  de  l'eau  qui  filtre 
au  travers  du  fable ,  &  quand  cette 
eau  filtrée  eft  évaporée  on  trouve 
au  fond  le  fel  très  blanc  &  très  fin. 
Frécautions     Nous   avons  déjà  parlé  du  Thé 
fc°thé*^?mpé-dans  le  Chapitre  fécond:  nous  re- 
%(ii«  marquerons  feulement  ici  qu'on  en 

recueille  les  feuilles  trois  fois  par  an , 
.  *     iXiais  que  la  première  çû  la  feule  qui 
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montagne  oh  l'on  "  P^5,V°"  «e  Ja 
,,_     "{4"^  ou  1  on  reciiei  le  celm"  ,1^ 

J  Empereur ,  le  fait  cultiver  ÏÏr  W 
'  -     g»"  "Pms  dans  cette  parS     & 
fon  apporte   les  plus  grŒ''f 

caunons  pour  cueillir  &pr"DrJl 
,  feiulles.    OueloHP.:  ri;  ^-    P '^^'^  ^^* 

■       qu'on  fnffS  4oirT   T"* 

'"es  qui  en  fon^  SiVétlL^T 
manger  du  noi/Trir,     .^r  évitent  de 

quelesfetullesnContaâ^ntrf 
J^enjauvaifè  odeur.  (Sr^i       ^  ^    - 

la  r^   '  ?  ""'Pefteiu-  l'envove  à 
ia  Cour  fous  ime  forte  efcone    H 

«di  donc  pas  étonnant  4Tefhi 
coMte  à  1  Empereur  un  oba- 
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*D»rcrip«on  "i>  pi^ce  d'or,  dont  la  valeur  eft  ef*- 
du  Japon,  timée  cent  onces  d'argent. 
Chap.  IV.       On  prépare  les  feuilles  du  Thé  en 
les  faifant  fécher  peu  à  peu ,  &  les 
roulant  comme  nous  les  voyons  ar- 
river en  Europe,  mais   il  faut  que 
cette  préparation  foit  faite  le  jour 
même  qu'elles  font  cueillies ,  autre- 
jnent  elles  deviennent  noires.    Les 
Japonois  les  confervent  dans  des  va- 
(es  de  terre,  qui  ont  une  ouverture 
étroite,  qu'on  bouche  très  éxafte-. 
ment ,  pour  que  l'air  ne  puiffe  avoir 
aucun  paflage. 
Manière    .    La  manière  de  prendre  le  Thé  au; 
^"'  îeg'^jV  Japon,  eft  totalement  différente  dç 
celle  des  Européens  &  des  Chinois. 
.On  réduit  les  feuilles  defl'échées  en 
^       ime  pouffiere  très  fine ,  par  le  moyeît 
d'un  moulin  k  bras,  fait  d'une  pierre 
noire  tirant  fur  le  verd.  Pour  le  fer- 
vir  en  compagnie ,  on  met  cette  pou- 
dre dans  ime  boette ,  on  préfente  à 
chacun  une  tafle  d'eau  bouillante^ 
&  avec  une  petite  cueîller,  on  ea 
met  dans  la  tafle,  autant  qu'il  en 
pourroit  tenir  fur  le  bout  d'un  large 
couteau.  On  la  remue  fortement  avec 
utx  inftrument   dentelé,  jufqu'à  cç 
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qu'il  fe  forme  une  écume ,  &  on  boit  Defcriptio» 
cnfuite  le  plus  chaud  qu'il  eft  poffi-  ^"  Japon. 

Le  Thé  eft  d'un  fi  grand  ufage  au 
Japon,  que  dans  toutes  les maifons 
on  en  fait  le  matin  une  chaudière  de 
commun,  qui  fert  à  appaiferla  foif 
de  la  famille  pendant  toute  la  jour- 
née. La  manière  de  le  préfenter  fait 
partie  de  la  politefle  Japonoife ,  &; 
de  même  que  nous  avons  en  Europe 
des  Maîtres  à  danfer,  ou  à  faire  d'au- 
tres exercices ,  il  y  en  à  au  Japon 
qui  n'ont  d'autre  emploi,  que  celuî 
d'enfeigner  à  faire  avec  grâce  les  hon- 
neurs d'iuie  table  à  Thé* 
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jOefcriptîon  des  Sarques  &  des  Mai" 
fons  du  Japon  :  Palais  de  PEmpe* 
rcur  à  Jedoi    Combien  cet  Empirt  '  *^ 

ejl  peuplé:  De/cripûon   de  Jedo  ^ 
des  villes  de  Meaco  &  Ofacca^ 

LEs  Barques  qui  fervent  â  tranf-D-» bar^ttf^i 
porter  les  hommes  &  les  mar-  "  ^^^"* 
.chandifes ,  d'une  Ifle ,  ou  d'une  Pro*- 

S  iv 
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Dcfcripiion  vincc  à  iinc  autre ,  font  les  plus  fortf 
ia  Japon,  bâtiments  qu'il  y  ait  au  Japon.  Elles 
Chap.  V.  ^^^  ordinairement  quatorze  brafles 
de  long,  &  quatre  de  large,  &  font 
^      difpôfees  pour  aller  à  la  voile  &  à 
la  rame.  La  poupe  eft  large  &  plate , 
avec  une  grande  ouverture  au  mi- 
lieu ,  par  où  Ton  voit  tout  l'intérieur, 
&  il  eft  défendu  d'en  conflruire  fans 
cette  ouverture,  pour  que  les  Japo- 
nois  ne  puiffent  s'en  fervir  à  faire  de 
plus  longs  cours  :  elles  n'ont  qu'une 
voile ,  &  la  hauteur  du  mât  eft  égale 
*  V       \  à  la  longueur  du  bâtiment  :  les  ra^ 
meurs  agiffent  au  fon  d'une  chanfon,' 
qui  fert  à  régler  leurs  mouvements, 
>   en  même  -  temps  qu'elle  les  anime. 
Les  barques  &  les  chaloupes ,  font 
conftruites  de  cèdre ,  ou  de  fapin  , 
qui  eft  très  commun  dans  ce  pays. 
Celles  qui  ne  fervent  que  pour  les 
parties  de  promenades,  font  ordi- 
nairement fort  ornées. 

Suivant  les  Loix  de  l'Empire ,  les 
maifons  des  particuliers  ne  peuvent 
être  élevées  de  plus  de  fix  brafles, 
&  il  eft  rare  même  qu'elles  ayent 
cette  hauteur,  à  moins  qu'elles  ne 
foient  deftinéesà  faire  des  macafins: 
elles    ont  cependant  deux  étages^ 


Wn  maifons. 


■fis   Européen. 

ja«  le  fécond  fert  de  grenier    V^ 

de  garde-meuble.  On  fait  El  V      ^^^^^î^ 

marquables   Do„r  ""  ^°"ï  «- 

pour  les  déco«  L     /""^'"^  '  & 

embellies    ir?n'°"''"«'"°"t 

foient  partages  naÏÏt  '''''  1"'«"«      ' 
^an ,  ils  font  r/f     "  ™"«  <^e  re-     '       ' 

Panements.  Les  dEk  ^  !■"'"  ^p- 
deffus  du  nivea,/J  ^^^'  ^°°^  a^i" 
^tendent  des  ni       T''  ^^^'7 

'^  ^'^«-olnrie  S^^^^^^^^^^ 
PortesJesfenêtreTli  "-^^ 

^«.pa%es  frnr;;ï/r;">.& 

mais  les  plafonts  fonr  t»  '"''* 
papier  doré  ou  argenté  ?"'  ^^* 
fleurs.  Les  maifons  ^desGraZTr  ^^ 
partagées  en  deux  parties  S  ^°"' 
les  hommes,  l'autVpoJr  ^  r" 

"es,avecunegrande7oHr    Jv" 
ion  monte  dans  /pc  JL  '  °°" 

&  derrière  fo^  de  bSîrrr'  " 

o/nés  d'allées,  de  terrai  l"^'"'' 
Ï»CU  es,  &  bien  c„^„-   j    i'  °^  "O"- 

'  ^  ™^"  £a™«  de  fleurs.  C'eA 

S  V         ^ 
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Pefcription  particulièrement  dans  les  raaifons  de 

du  Japon.   Campagne  qu'ils  font  paroître  le  plus 

Ckap.  V,   de  luxe,  par  des  plafond* de  cèdre,. 

ornés  d'oitvrages  en  or  &  en  argent  ^ 

d'un  très  beau  &  très  riche  travail» 

Le  peu  de  hauteur  des  bâtiments  qui 

font  prefque  tous  de  bois,  les  rend 

très  fujets  aux  incendies,  mais  les 

-gens  riches   ont  ordinairement  un 

appartement  Ifolé  en  pierre ,  oîi  ils 

fe  fauvent  avec  ce  qu'ils  ontde  plus 

précieux. 

Palais  cîe       Le  Palaïs  impérial  de  Jedo ,  Ca- 

Pjér'^^"'^  pitale  de  l'Empire ,  qui  a  été  détruit 
en  1703  par  un  tremblement  de 
terre,  a  été  rebâti,  depuis  avec  une 
magnificence  furprenante.  Il  efl:  en* 

'  ]  touré  de  murs  élevés ,,  &  de  fofles 
profonds,  avec  une  large  efplanade 
entre  les  deux.  Ces  murs  ont  huit 
eu  neuf  portes,  difpofées  de  façon 
qu'il  faut  tourner  à  droite  &  à  gau- 
che avant  d'enrrér  dans  la  Cour  in- 
térieure :  d'une  porte  à  l'autre  on 
trouve  une  place  fpacieufe,  on  mon- 
te eniuite  aux  appartements,  entou- 
rés de  murs  fort  hauts ,  &  ces  pla- 
ces font  afles  grandes  pour  ranger 
mille  hommes  en  bataille  dans  cha- 
cune.. Le  Palais  Impérial  efl  au.  mi* 
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^,      ®  ^  5    H  U  R  O  P  É  É  NT  « 

l'on  reS;  "■1^"'.^^"^  '^^^tre,  oit 

tourne  ;i^^!""^  Impériale.  Le 

*Je  tour,  q«  Tarer-  "'"''™"'* 
de  vJII^  u  u^?  "^^"""^  une  gran- 
des pZl     T  P*""  ^«  Ro^s  & 

*eace  fon  r efpea  envers  J'Empereuî^ 
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D.fcription  l^s  eiifants  des  Princes  &  des  Grandir 
*»  J«ron.  de  l'Empire  y  font  élevés ,  &  fervent 
Ckâp.  V.  ^'ût^es  de  la  fidélité  de  leurs  Pères. 
Outre  ce  palais,  TEmpereur  en  a 
plufieurs  autres  en  différentes  villes , 
mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  en  donner  la  defcription ,  nous  re- 
mettrons auffi  à  parler  des  Temples , 
en  traitant  de  la  Religion  du  pays. 

L'Empire  étant  exceffivement  peu- 
plé, ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
doit  avoir  un  grand  nombre  de  vil* 
les:  elles  font   tomes  bien  bâties, 
^  avec  des  rues  régulières ,  qui  fe  coii- 

•   pent  à  angles  droits.  Elles  n'ont  ni 
/      murs  ,  ni  foffés,  mais  feulement  des 
portes,  qui  n'ont  guéres  plus  d'ap- 
parence que  celles  qui  font  à  l'ex- 
trémité de  chaque  rue ,  &  qu'on  fer- 
me tous  les  foirs.  Dans  les  villes  oh, 
il  réfide  quelque  Prince,  elles  font 
un  peu  plus  ornées ,  &  l'on  y  monte 
la  garde ,  mais  les  autres  font  entiè- 
rement ouvertes  fur  la  campagne. 
^i>cf»rîption      Jedo,  Capitale  de  l'Empire,  eft 
^ ''•'^^'      fitué  à  35  degrés,  54  minutes  de  la- 
titude feptentrionale  ,  &  à  1 57  dé- 
grés de  longitude,  dans  ime  plaine 
fpacieufe  au  fond  d'une   baye,  oji 
l'eau  eft  fi  baffe  que  les  bâtimeots  m 
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j)eiivent  arriver  jufqu'à  la  ville ,  &  "DdvIIpîo? 
qu'on  eft  obligé  de  les  décharger  une   **"  Japon. 
lieue  au-deffous.  On  prétend  que  Je-  ^j^^p^  y^ 
do  a  vingt  &  un  milles  de  longueur, 

3uinze  de  large ,  &  foixante  de  tour: 
a  la  forme  d'un  croifl'ant ,  fuivant 
celle  de  la  baye.  Il  n'y  a  point  de 
murailles ,  mais  en  quelques  endroits 
on  a  élevé  des  remparts  très  hauts, 
plantés  d'arbres ,  plutôt  pour  empê- 
cher les  mcendies  de  s'étendre  d'une 
partie  à  l'autre  de  la  ville ,  que  pour 
les  défendre  contre  aucun  ennemi. 
La  rivière  qui  pafle  au  travers,  fe 
partage  en  diffcrentes  branches  avec 
des  ponts  fur  chacune,  &  du  prin- 
cipal qu'on  appelle  le  pont  de  Ni- 
phon,  l'on  compte  les  diftances  à 
tous  les  autres  endroits  de  l'Empire. 
Au-deflbus  du  toit  de  prefque  toutes  -  '] 
les  maifons,  on  a  conftruit  un  refer- 
voir  pour  éteindre  le  feu,  auflî-tôt 
ou'il  commence  à  paroître ,  mais  il 
étend  quelquefois  fi  fubiiement  fes 
ravages  ,  que  l'unique  remède  pour 
en  arrêter  les  progrès,  eft  de  cou- 
per les  maifons  avant  que  l'incendie 
*les  ait  atteintes.  Il  y  a  dans  Jedo 
beaucoup  de  Temples,  de  Monajf- 
mes  p  &  d'autres  bâtiments  publict 
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Dffciptioii'  P^*^  ^^^  perfonnes  d'un  rang  diftîn» 
rfu Japon,   gué,  avec  de  grandes  cours,  &  de» 
Cliap.  V.  portes  fuperbes  :  cette  ville  fourmille 
de  Marchands  &  d'Artifans  :  le  con- 
cours prodigieux  des  Counifans ,  des 
Bonzes,  &  des  Moines  du  pays,  qui 
paffent  leur  vie  dans  une  molle  oifi- 
veté,  y  rend  les  vivres,  &c  toutes 
les  denrées  d'un  plus  haut  prix  qu'eiï 
tout  autre  endroit  de  l'Empire. 
9t  Méaco.      Kio  OU  Méaco,  réfidence  du  Dairi 
ou  Empereur  Eccléfiaftique ,  a  envi- 
ron trois  milles  de  long  ,  &  un  mille 
V  de  large.  Elle  eft  environnée  de  col- 

lines agréables ,  dont  les  coteaux  font 
couverts  de  Temples,  de  Chapelles 
&   d'antres  bâtimens  religieux.  Le 
„   Dairi  demeure  dans  la  partie  Sep- 
tentrionale ,    avec  fa  famille  &  fa 
Cour  :  il  y  occupe  un  efpace  cou" 
pé  par  douze  ou  treize  rues,  &  fé- 
paré  du  refte  de  la  ville,  par  des^ 
murailles  &  des  foffés.  A  TOuefl:  eft 
'  un  fort  château  ^  que  l'Empereur  ha- 
bite   quand  il   va  vifiîer  le   Dairi^ 
Ceft  particulièrement  dans  cette  vi^ 
t     le  qu'on  feit  les  plus  beaux  ouvrages» 
^e  l'Empire  ;  on  y  rafine  le  cuivre  î? 
on  y  fabrique  les  riches  étotfes  de 
ifoye  avec  des*  fleurs  d'or  &  4'^ik 
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:^cnt,  on  y  bat  la  mo/inoie,  on  ylrî^, 
amprime  les  livres ,  &  Ton  y  tra-  d"  Japon 
vaille  aux  Cabinets ,  &  à  toutes  les  ch»?.  v. 
autres  curiofités  du  Japon. 

Ofacca,  fituée  à  54  degrés,  50  D*oCi«cii 
minutes  de  latitude,  eft  la  ville  la 
plus  commerçante  de  totit  le  Japon, 
&  la  plus  commode  pour  le  tranf- 
port  des  marchandifes.  On  y  mar- 
que les  fix  Ifeures  dans  lefquelles  les 
Japonois  partagent  la  nuit  par  le  foa 
des  tambours  pour  la  première ,  d'ua 
inftriunent  de  cuivre,  nommé  gum- 
gum  pour  la  féconde,  d'une  cloche 
pour  la  troifieme ,  &  ainfi  de  fuite 
en  recommençant.  Quoique  cette 
ville  fbit  très  peuplée ,.  tout  y  eft  à 
très  bas  prix,  auffi  les  Japonois  l'ap- 
pellent le  Théâtre  univerfel  des  plai- 
firs.  Il  n'y  a  pas  de  jour  qu'on  n'y 
repréfente  quelque  Drame  :  Ily  vient 
de  toutes^  les  parties  de  TEmpire,,. 
des  Comédiens,  des  Farceurs,  des 
Faifeursde  tours,  &  d'autres  Char- 
latans. Il  y  a  un  Château  très  foit  ^ 
avec  une  nombreufe  earnifon ,  non- 
feulement  pour  en  défendre  l'accès* 
contre  toute  învafion  étrangère,  maifr 
particulièrement  pour  tenir  dans  le 
irefped  la  vilte  ^  &  toute  la  Province^ 


1(1.4     DÉCOUVERTES 
* '  ,  .  .  '  ainfi  que  pour  la  earde  du  tréfor  d# 
Al  Japon.  1  Empereur,  qu  on  y  apporte  des  Pro- 
Chap.  VI.  vinces  Occidentales. 
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CHAPITRE    VL 

Origine  prétendue  des  Japonais  :  Dt 

leurs  Loixj    &  de  leur  Gouverne^ 

ment  :  Its  chajfent  les  Portugais  : 

.  PuiJJance  &  dignité  de  VEmpereuf 

'  Séculier:  Du  Dairi  &  de  fa  Cour» 
Police  des  failles  :  Cérémonie  de 
fouler  aux  pieds  le  Crucifix  :  Form^ 
des  ferments  Japonois* 

RI  E  N  n'offenfe  plus  fenfiblement 
l'orgueil  des  Japonois ,  que  de 
les  faire  defcendre  des  Chinois,  & 
ils  prétendent  être  les  enfents  des 
Dieux  tutelaires  de  leur  pays ,  fans 
tirer  leur  origine  d'aucun  autre  ;  leur 
Hiftoire ,  de  même  que  celle  de  tous 
les  anciens  Peuples,  eft  mêlée  de 
tant  de  fables,  que  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  la  rapporter.  Nous 
remarquerons  feulement  qu'ils  ont 
deux  Empereurs  :  celui  qu'on  nom- 
me Séculier,  qui  gouverne  réelle- 
ment tout  l'Empire  ^  &  le  Daûi  ou 


fa'    de  la  grandeur  de  fon  orijfni    ^'^"'"•^ 
qi'V  croit  tenir  des  prcmW.  n^  ^  '       '''"" 
croiroit  s'abaiflèr    |[T         ■'^".'''  *^'"f  ^^ 

«<6ires  temporefi;s  r.T'P?"  ^« 
ïe  plus  and^n  M  ^  ''^'■'"<^'"  «^ 
ri./r„    ^  j  ."  Monarque,  &  r'eft 

iiir  fonindolence  Que  sVft^,  kf- 

ïa  puiflànce  de  l'EnJoereurl    .^''^ 
oui  nVfoi*  ^  •  •     . '"PCfeur  Séculier, 

laiflè  toute  l'autorité  en  ï    '  •  ^  '""      '         ' 
cerne  le  fpiritx,er       "       'ï'" '°"- 

Ce  nouvel  Emoire  n'a  «s,<i  /•  i-j 
«nent  établi  que  verfl'^    «e  fohde-  o,;g;„e  « 
i.n  f  ij      ,4"^  vers! an  itS»    na..i,^™p<''cur 
un  foldat  de  baffe  Pvfro/i-  '^'  P^*^ «"'•«:  s^ 
d'un  sénip  ^n,,        «^t^aflion ,  mais, "«««s  a» 

ingénie  entreprenant,  qui  oarvînt'""'  "i»  ^« 
a  la  Couronne  f  &  elle  ^«ft  Pf "''"tp»».      '* 
demeurée  dans  fa  6«  «e  'u  fe 
de  nouvelles  In.V        ,  *'  "  établit 

que  les  fautes  les  ^;,4rfs'?ori 
punies  de  mort    rS\      ^^b^\^^  lonç 

^onge,leiTu  '/  V"^^emen- 
la™éàfanS^^c^,nT'"'^^'•^^^' 
une  ^ni«.      '    .     °"P  ^onné  avec 

t  ri  ?  !•'  'ï"°'q«'e«e  ne  foit  pas 
tirée  du  foureau.  En  plufieurs  pS 
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Defcription  ciifaiits ,  &  de  leiifs    domeftique5# 
du  Japon.  Dans  les  grands  crimes ,  tels  que  de 

Chap,  VI  ^^^^^\^^  d'obéir  aux  Ordonnances 
de  rÊmpereur ,  de  frauder  les  droits 
&  fes  revenus ,  de  faire  de  la  faufle 
monnoie  ,  de  mettre  le  feu  à  une 
maifon ,  de  voler ,  de  débaucher  une 
femme  mariée ,  d'enlever  une  fille , 
de  commettre  des  injuftices  dans  l'ad- 
miniftration  des  affaires  publiques , 
le  châtiment  n'eft  pas  borné  aux  feuls 
criminels,  &  on  Fétend  fur  leurs  pe- 

,  '  res ,  leurs  frères ,  leurs  enfants  ,  & 

;     /    même  fur  des  parents  plus  éloignés , 

.;i  fuivant  Fatrocîté  du  délit.  On  les  fait 

mourir  tous  en  même-temps,  quoi- 
qu'ils foient  en  différentes  Provin* 
ces,  parce  qu'on  diffère  l'exécution 
îufqu'à  ce  que  les  ordres  ayent  pu 
être  portés  dans  les  plus  éloignées, 
La  peine  de  m®rt  prononcée  contre 
les  parents,  eft  ordinairement  bor- 
née aux  hommes ,  mais  on  vend  lei 
femmes  pour  efclaves ,  excepté  dans 
les  crimes  de  haute  trahifon ,  oii  les 
femmes  &  les  filles  du  coupable  font 
mifes  à  mort.  Pour  les  vols  on  cni- 
cifie  les  crimjnels  la  tête  en  bas ,  & 
fuivant  l'atrocité  du  crime  on  les 
laiffe  plus  ou  moins  long-temps  lan- 
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gidr  dans  ce  cruel  fuppUce.  Dans  otrcti[>xL 
tous  les  cas  on  accorde  la  grâce  à  ^^  Japo"« 
celui  des  parents  qui  dénonce  le  cri-  ch»p,  vi^ 
minel ,  ce  qui  le  fait  découvrir  prom- 
ptement ,  mais  la  plupart  fe  poignar- 
dent eux-mêmes  quand  ils  ie  voyent 
découverts  ,  pour  éviter  Thorreiu: 
des  tortures  qu  on  leur  fait  foufFrir. 
Les  Princes  condamnés  ont  aufli  le 
privilège  de  fe  poignarder ,  ou  de 
s'ouvrir  le  ventre ,  pour  ne  pas  périr 
par  la  main  des  exécuteurs. 
Les  Portugais  qui  avoient  décou-   Perf^écutio» 

I       T  •  contre    le« 

vert  le  Japon  en  1543,  y  avoient  c.^ 
formé  des  établiflements  confidéra- 
bles.  La  Religion  Chrétienne  y  fai- 
foit  le  plus  grand  progrès,  &  près 
du  tiers  de  l'Empire  étoit  fournis  à 
1^  Foi  Catholique  :  mais  Taico  crai- 
gnant que  ces  étrangers  ne  fe  ren- 
oifTent  enfin  maîtres  de  tout  le  pays, 
réfolut  de  chafler  tous  les  Chrétiens 
du  Japon.  Il  découvrit,  ou  feignit 
d'avoir  découvert  une  confpiration 
contre  l'Etat  ,  &  excité  par  les  P-ê- 
très  des  Idoles ,  qui  voyoient  de  jour 
en  jour  diminuer  leur  crédit  :  il  for- 
ma le  projet  de  les  écarter  tous  de 
fori  Empire.  La  mort  Tarrcta  dans 
réxécution,  il  fut  mis  au  nombre  des 


ï* 
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Wcripti»n  Dieux  ,  &  fcs  fucceffeurs  fiiivîrent 
eu  Japon.  les  mêmes  vues.  On  donna  ordre  aux  i 
Chap.  VI.  Portugais,  au  Clergé  Catholique ,  & 
1  '^  aux  Japonois  qui  a  voient  contra ûé 

des  mariages  avec  eux,  de  fortir  de 
l'Empire ,  fous  peine  d'être  crucifiés,  | 
&  à  tous  les  autres  qui  avoient  em- 
hrafle  la  Foi  Chrétienne ,  d'y  renon-| 
cer ,  dans  un  temps  limité ,  ibus  pei- 
ne du  même  fupplice.  Les  ténèbres] 
ëtoient  diffipées ,  &  la  raifon  perfec-] 
tionnee  par  les  lumières  de  l'Evan- 
gile,  ne  laiffoit  plus  d'entrée  aux! 
abfurdités  de  l'Idolâtrie  :  la  perfécu- 
tion  devint  fiirieufe ,  &  faute  d'au-] 
très  arguments ,  pour  convaincre  les] 
nouveaux  convertis  on  employa  le! 
épées ,  les  haches ,  les  croix  &  lesl 
flammes.  Animés  par  l'exemple  des! 
Miffionaires ,  ils  fcellerent  leur  foil 
*     par  l'efEifion  de  leur  fang ,  &  don-| 
nerent  des  preuves  fi  éclatantes  de 
courage  &  de  confiance ,  que  leun 
barbares  ennemis  ne  purent  leur  re-j 
fiifer  leur  admiration.  Cette   cniel*! 
le  perfécution,  plus  longue  qu'aie 
•  cune  autre ,  dont  l'hiftoire  faffe  men- 
tion, dura  près  de  quarante  ans.  EnJ 
fia  trente  -  fept  milles  Chrétiens  fe| 
retirèrent  dans  le  Château  dç  Sii 
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Ibara ,  non  dans  le  deffein  d'attaquer  Defcripti©» 
lleiirs  perfécuteurs ,  mais  uniquement  «ïu  Japon. 
pour  y  défendtarieur  vie  :  ils  y  fu-  cuap^vii 
rent  affiçgjés ,  ce  Château  flit  empor- 
Ité  le  II  d'Avril  1638,  &:  ceux  qui 
i^îj  deli-eftoient  périrent  tous  par  le  fer  ou 
icineSjlpar  le  feu;  c'eftainfi  que  la  Religion 
nt em-i Chrétienne  fut  détriiite  au  Japon,     " 
renon-iaprès  y  avoir  fleuri  depuis  qu'elle  Y     , 
Lis  pei*iavoit  été  portée  par  Saint  François 
nébres|Xavier. 

perfec-M  Les  Empereurs  aftuels  foqt  auflSi  Puirance  tm 
['Evari-|aefpotiques  que  l'ont  jamais* été  les  ^^^Jéj^^" 
se  aux|Daifis.  Entre  leurs  principaux  Su- 
erfecu-| jets,  vingt  &  un  portent  le  titre  de 
:e  d'au-lRois ,  fix  celui  de  Princes,  outre  qua- 
icre  lesljre  Ducs,  dix-fept  Comtés,  &  qua- 
ya  les!  rante  &  un  Seigneurs ,  autant  qu'on 
&  lesl  peiit  comparer  leurs  titres  avec  ceux 
le  desl  d'Europe.  Les  forces  toujours  fub- 
ur  10 J  fiftantes ,  en  y  comprenant  les  gar- 
^o^'  nifons,  font  de  cent  mille  hommes 
d'Infanterie ,  &  de  vingt  mille  Cava- 
liers ;  mais  en  temps  de  guerre ,  les 
contingents  des  Provinces  y  font 
joints,  ce  qui  monte  à  trois  cents  ^ 

foixante  &  huit  mille  hommes  dln- 
fanterie ,  &  à  trente-huit  mille  de 
(Cavalerie. 

Quoique  le  Dairi  n'ait  d'autre  au-  r^"  ï^ai«  «« 
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^'^  r  torlté  que  dans  les  affaires  Eccléfiaftî- 

àa  Japon,  ques ,  il  clt  traite  avec  plus  de  ref- 

Chap.vi.  pe^  q^i'oï^  ï^'en  pkd  peut-être 
iTEmpereur.  Jamais  (es  pieds  ne  po-| 
fent  fur  la  terre ,  &  il  eft  toujours 
porté  fur  les  épaules  de  fes  Officiers. 
Il  eft  dans  une  fi  grande  retraite 
qu'il  femble  que  le  foleil  ne  foit  pas| 
digne  de  l'éclairer,  &  que  l'air exté 
rieur  ne  foit  pas  afiez  pur  pour  ie| 
toucher.  Il  ne  porte  jamais  deux  jour 
les  mêmes  habits ,  &  on  le  fert  dan 

\i-^,<        des  plats  de  terre  verniflee  qu'or 
brife  enfuite ,  parce  qu'on  croit  qii 
fi  quelque   profane   avoit   l'audac 
d'en  faire  ufage  après  lui ,  fa  bouche| 
-  enfleroit  aufli-tôt,  &  le  feu  s'éteii 

droit  jufqu'au  fond  de  fon  gofier.| 
Les  titres  qu'on  lui  donne  font  fi  pom 
peux  qu'ils  n'appartiennent  qu'à  1 
Divinité  :  tout  le  monde  fe  profter 
ne  devant  lui ,  excepté  l'Empereur 
tout  ce  qu'il  touche  eft  regardé  com 
me  facre ,  &  il  laiffe  croître  fa  bar 
be ,  fes  cheveux  &  fes  ongles.  Il 
douze  femmes  qu'il  tient  très  renfer 
mées  :  quand  il  meurt  le  premier  Mi 
niftre  de  la  Cour  Eccléfiaftique ,.  pro 
clame  pour  fucceffeur  fon  plus  pro 
che  parent,  fans  avoir  égard  à  i'âg( 


^obes  traîna„tes'&  des  ch.f.  '' 
dont  la  forme  fmk  connnt^  ."^  ' 
"ng  &  leur,  ^l„i  •     i',"°"^«  ^eur 

les  douze  rSa  ri  ^r-'r''""""^"' 
gent ,  qu  à  peine  peuvent  -  elles  fairP 

ïïir  '  ^"^'  ^°-  ^-  -" 
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Defcription  "^^f^  dcpuis  quc  Ics  Empcreurs  Se- 
au Japon,  culiers  ont  envahi  tout  le  Gouver- 
Chap.  VI,  nement ,  il  eft  obligé  de  demeurer  à 
Méaco.  Il  a  une  garde  nombreufe, 
gui  dépend  de  l'Empereur ,  &  qui 
fous  les  apparences  du  refpeû,  le 
tient  dans  une  efpece  de  prifon  ho- 
norable, toujours  prête  à  s'affurer 
de  fa  perfonne ,  s'il  formoit  quelque 
entreprife  contre  le  Monarque. 

Il  y  a  deux  Gouverneurs  dans  cha* 
que  ville,  &  trois  dans  celle  de  Nan- 
gafacki,  dont  les  femmes  &  les  en- 
fants relient  en  otage  à  la  Cour  :  on 
les  change  tous  les  deux  ans.  Ils  ont 
fous  eux  quatre  Magiftrats,  dont 
l'emploi  dure  une  année ,  &  ils  font 
obligés  tous  les  jours  de  communi- 
quer au  Gouverneur  toutes  les  affai- 
res qui  paffent  devant  eux.  Dans  cel- 
les qui  font  d'une  difcuflîon  difficile, 
ils  les  remettent  à  la  Cour  de  juftï- 
ce,  ou  elles  font  décidées  par  le  Gou- 
verneur, avec  le  confentement  de 
cette  Cour ,  dont  les  jugements  font 
fans  appel ,  en  matière  civile  ;  mais 
pour  le  criminel,  perfonne  ne  peuti 
ctre  exécuté  fans  un  ordre  figné  duj 
Confeil  d'Etat  de  Jeddo.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  le  détail  des  autres] 
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^nplois    ni  des  différems  /tkts^'lJ . 

Tanneurs,  &  on  les oblig/dtrel      .   '""* 

d«ns  le  ?ru:  '"."l°«'''  qui  arrivent 

^irifontenvoyâge   &tiî!,'''r^ 
fiemenfc  ^.  *    -^  &?  >  ^  tous  les  chan- 

peuvent  arriverTni  ^  ^^°'"^''«  <ï"i 

-1  ne  peut  être  admis  dlnT"'"' 
«re,  qt^après  avoir  ^rétré  Z  '"" 
au  chef  de  la  me   K   k   r^T^ 

«ouveaudomi<îe'6^  i'^""^"/"" 
admis  qu'après^;  j„l"  y  P5»' être 

avec  le  œnfentemenrl  '''?"'  ^ 
bitants.  ChaCStreftoS?" 
ge  de  monter  la  garde  X  J  ?^^'* 
*nt,nelle  la  nuit  Ss  'fa  r^e  ^'? 

|ntine3ësX^^£!.?"  double  les 
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Defcription  ]ovLr  i  clIcs  font  fi  refpeftées,  que  té 

ia  Jap»n.   plus  légère  infulte  contre  elles ,  eft 

Chip.  VI.  punie  de  mort. 

Il  y  a  une  cérémonie  très  remarr 
iu  Cnïifix*  quable  qu'on  ne  fait  qu'à  Nangafaki , 
*?"^  ««X  où  la  religion  Chrétienne  avoit  fait 
■  le  plus  de  progrès.  Au  commence- 
ment de  l'année  tous  les  habitants 
foulent  aux  pieds  le  Cruciiix ,  &  une 
image  de  la  Sainte  Vierge,  ou  de 
quelque  autre  Saint,  pour  marque 
C[u'ils  ont  renoncé  à  la  religion  Chré- 
tienne. Ceux  qui  font  chargés  de  ce 
foin,  vont  de  maifon  en  maifon  par 
toute  la  ville ,  &  perfonne  n'en  eft 
exempt  :  les  enfants  mêmes ,  qui  ne 
peuvent  marcher ,  n'en  font  pas  dif- 
penfés,  &  leurs  mères  les  tiennent 
fous  les  bras ,  en  leur  faifant  pofer 
le  pied  fur  le  Crucifix. 

Scrmfnt  itê  Tout  homme  qui  fait  un  ferment 
^j^ntif.  au  Japon ,  invoque  la  vengeance  des 
Dieux  du  Ciel ,  &  des  Magiftrats  de 
la  terre ,  fur  lui-même ,  uir  fa  fa- 
mille ,  fur  fes  domefliques ,  fur  (es 
amis,  &  fur  {es  parents  ,  s'il  ne  rem- 
plit pas  exaâement  les  articles  qu'il 
jure  d'accomplir.  Il  écrit  enfuite  les 
paroles  du  ferment,  &  les  anicles^ 
gu'U  fcelle  4e  fon  cacket  trempé  daiiij[ 
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CHAPITRE     VII. 


l»  religion  des  Philofophes.         ^ 

LA  religion  des  Japonoi'ç  ««  -  ' 
néral  eft  le  Pa«n^      .  "  8®'     Rd«/«B 

cel//îr  VI  '^"'^  .^"  permis  de  fiûvre» 
vememe„t,&„erro„rniLf?r: 

^«U«  qm  font  particuKéres  «« 

«ligion  des  Philofophes.      '  ^^ 
lA  rehgion  nommée  Sinto  do,V 
«tre  regardée  comme  la  p«^e«'     •**■«« 


4^6      DÉCOUVERTES 

Ocfcripiion  à  ciiifc  de  foiî  antiquité  plutôt  qirti 
Au  Jt^on.  pour  le  nombre  de  ceux  qui  la  pro- 
^b»p.viï.  feffenr.  Ils  ont  quelques  idées  obf- 
cures  &  imparfaites  de  Timmortali- 
té  de  Tame  &  d'un  état   futur  de 
châtiments  &  de  récompenfes  :  ils 
n'adorent  que  les  Dieux  qui  prert" 
nent  un  fom  fpécial  des  affaires  du 
monde ,  &  quoiqu'ils  reconnoiffent 
un  Etre  fupreme  qui  habite  au  plus 
haut  des  cieux ,  &  quelques  Dieux 
inférieurs  qu'ils  placent  entre  les  étoi" 
les ,  ils  ne  leur  rendent  aucun  cul- 
te,  &  n'ont  aucun  jour  qui  leur  foit 
l-^     ;  -^       confacré,  parce   qu'ils  ne  penfent 
•    '         pas  que  des  Dieux  fi  éloignes  pren* 
/      nent  connoiffance  de  ce  qui  nous 
*     concerne.  Ils  jurent  cependant  par 
ces  Dieux  fupérieurs ,  mais  ils  n'in- 
Voquent  &  n*adorent  que  ceux  qu'ils 
croyent  avoir  le  fouverain  gouverne*- 
mem  de  leur  pajrs,la  fupreme  direûion 
-des  éléments ,  des  produftiops  &  des 
animaux  du  Japon.lls  croyent  que  ces 
Dieux  non-feulement  peuvent  Içs  ren-f 
dre  heureux  en  cette  vie ,  mais  encore 
que  ce  font  eux  qui  à  la  mort  leur  pro-» 
curent  des  récompenfes  proportion- 
^:\i  :       ^ées  à  la  conduite  qu'ils  om  tenue. 
«Pe  çettç  opinion  vient  leur  ^rofon? 
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Je  la  branche  aînée  de  ï°  n- "S"*  ""  •"^•'-• 

&  q»'iis  regardent  Dar/r      'T'  *=•"'•  V"" 
comme  l'ImLl  f  "  ^     '^5"«  "'^on 
"ic  i  image  vivante  de  la  n:  • 

ft«e ,  dont  aucun  monel  n'eS  -P   " 
d  approcher.  "  "*  ™Sne 

Leurs  temples  ont  très  ne.,  rl'^ 
nements ,  l'intérieur  n'eft  J„  J     ^^ 
de  papier  blanc     no^,!       "''"  <!"« 

aux  hommes  qSe   deT^  ^""^^iî  ••• 

^!«    plus   légères    de  Iei«         ? 

«ences.  Les  kloles  lï/iT" /°'?^ 
nairement  expofées  i  »      ^^^  *"■*- 

fenfermées  daSs  ,rfa ti   "^'"j  "^'^       - 

--pies  nff^f  ^rfe  ^- 
'Is  font  deffervis  par  des  fti^  ^ 
qui  Ignorent  fouvent  IVA  '^^'> 
ïeurs  Divinités  T^^f         -^^""^  «^e 

Ja  religion  dS'i,fro«l5ÏÏ''« 
1s  portenr  nar  j  /r      ,    ^ïmitres, 

V    '^'■"'  par-defliis   Ipnrc   i,  k- 
lecuhers  de  grande.:  rtk  "^bits 

«ment blanches  î,-"'  "'"'''"••'i- 
^cûes,  ou, aimes,  &  quel- 

^^1      •  •  •     • 
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Uffcription  quefois  d'autres  couleurs  ;  fe  rafent 
<iu  Japon,  la  barbe ,  mais  laiffent  croître  leurs 
Ch»B,  vji.  chevetix ,  &  portent  un  bonnet  qui 
a  la  forme  d'un  vaiffeau.  Il  eft  at- 
taché avec  deux  cordons  de  foye, 
terminés  par  une  franee  &  plus  ou 
.  moins  longs  fuivant  la   dignité  de 
celui  qid  les  porte.  îls  ont  le  pri- 
vilège de  ne  jamais  fe  courber  plus 
bas  devant  quelque  perfonne  que 
ce  foit  que  pour  faire  toucher  cette 
frange  à  terre.  Us  font  pour  le  fpi- 
^         rituel  fous  la  direftion  du  Dairi,  mais 
pour  le  temporel  tous  les  Miniftres 
Eccléfiaftiques  de  l'Empire  font  fou- 
rnis à  deux  Juges  nommés  par  l'Empe* 
•  reur.  Ces  Miniftres  font  d'un  orgueil 
cxceffif ,  portent  deux  fabres  comme 
les  nobles,  &  croyent  au-deffous  de 
leur  dignité  de  communiquer  avec  le 
commun  peuple. 

Les  Sintoiftes  ne  croyent  point 
à  la  tranfmigration  des  âmes,  mais 
ils  ne  tuent  ni  ne  mangent  les  bê- 
tes de  fervice ,  parce  qu'ils  croiroient 
commetre  une  ingratitude  envers 
elles.  Ils  croyent  que  les  âmes  fé- 
parées  des  corps  montent  dans  les 
champs  celeftes,  fitués  précifément 
au-deffous  de  trente  trois  cieux  oii 
les  Dieux  habitent  ;  que  celles  dogi 
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l'a  vie  a  été  pure  y  font  auffi-tôt  Dcfaiptioa* 
admifes,  &  que  les  autres  demeu-  <»«  Japon, 
rem  errantes  jufqu'à  ce  que  leurs  Ch«p.viu 
crimes   foyent  expiés,  mais  ils  ne 
croyent  point  à  aucun  lieu  de  tour- 
ment.  Ils  font  confifter  la   pureté 
dans  TobéifTance  aux  lumières  de  la 
nature  ou  de  la  raifon ,  &  aux  or- 
dres du  Magiftrat  civil  ;  &  ce  peu 
de  préceptes  ,   joint  à    la  févérité 
des  loix  auxquelles  ils  doivent  obéir 
par  principe  de  confcience  fuffit  pour 
leur  faire  fuivre  une  vie   réglée ,  & 
acquérir  les  vertus  morales. 

ijn.  autre   point  effentiel  de  leur 
religion  eft  de  s'abftenir  de  tout  ce 

3ui  rend  l'homme  impur,  c'eft-à- 
ire  du  fang ,  de  manger  de  la  chair  , 
de  toucher  un  corps  mort ,  &  ils 
font  exclus  plus  ou  moins  long-temps 
des  temples  félon  la  nature  de  l'im- 
pureté. Il  leur  eft. ordonné  d'obfer- 
ver  les  Fêtes  folemnelles  ,  qui  font 
en  grand  nombre  :  de  faire  des  pè- 
lerinages au  lieu  facré  d'Isje ,  c'eft-à- 
dire  au  temple  de  Tenfio-Dai-Sin  le 
plus  grand  de  tous  les  Dieux  du  Japon. 
Enfin  de  châtier  &  de  mortifier  leurs 
corps,  mais  ce  dernier  article  eft 
ordinairement  le  moins  obfervé. 

T  iv 


hy'jj 
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Deftripiion      ^^^  dévots  Japonois  font  ce  pé 
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du  Japon,  lérinage  tous  les  ans,  &c  les  autres 
•chap^vii.  penfent  qu'il  fuffit  de  le  faire  ime 
fois  en  fa  vie  :  ils  font  libres  d'y  aller 
en  chaife ,  à  cheval  ou  à  pied  fuir 
vant  leur  fortune ,  &  portent  attaché 
fur  eux  leur  nom  &  le  lieu  de  leur 
demeure  pour  qu'on  fâche  ce  qu'ik 
font  en  cas  d'accident.  Ils  croycnt 
que  ce  pèlerinage  remet  tous  les  pé* 
chés ,  &  les  Miniftres  leur  en  don- 
nent un  afte  authentique.  Ceux  qui 
vont  à  pied  portent  fur  leurs  épaules 
une  natte  qui  leur  fert  de  lit ,  &  les 
pauvres  vivent  de  charités  en  route» 
Le  temple  dl.je  efl  fitué  dans  une 
grande  plaine,  &  n'eft  autre  chofe 
iqu'un  bâtiment  de  bois  très  bas  & 
couvert  de  chaïune  pour  marquer 
la  fimplicité  des  fondateurs ,  av«c  un 
miroir  au  milieu,  &  delà  tapifferie  de 
papier.  Il  eft  entouré  d'environ  cent 
autres  temples  dédiés  à  des  Divini- 
tés inférieures,  &  dont  quelques- 
uns  font  fi  bas  qu'un  homme  peut 
à  peine  y  demeurer  debout  ;  mais 
chacun  a  fon  Miniftre  féculîer.  Près 
du  temple  font  des  maifons  oii  de- 
meurent ceux  qu'on  appelle  les  mef- 
fagef s  des  Dieux ,  qui  fourniflent 


™  V  canton  ei  ,£  i^^''  ^«"^  ie  -57— 

Les     temple       "  ''"  ^^W^e  qui 
i«  vœux  qu'à  lui    "^'"'  ^  faire  ''^•^"' 

jents  ordres.  Ls/fru  ^^  *«'^ 

f  l^ue  tout  ce  E      "  P""P'^  at. 

5^"de„r  auffi;?;;"  ^'•«Pe.  lis  pr^  . 
Jons  ardents  &  S  .f  ^''  ^^«r- 

comme  les  een«  „.  '  ^  Pe"-près 
5?r  ies  fS^l"°"^  soyons 
d'adreflè.  Les  if  *  r'''^   des  tours 

If'^'  doit  fon  aZ^'^'t  ^^  «s  lo- 
^i*   de   l'F         ongine  à.  un  i...- 
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Defcription  ceflk  de  voîr  aprcs  avoir  pleuré 
^u  Japon,  longtemps  la  mort  d'une  Princeffe 
^lup,  \n.  qu'il  aimoit  &  dont  il  étoit  égale- 
ment aimé.  Le  fondateur  des  aveu- 
gles Fekies  nommé  Kakekigo  fe 
creva  lui-même  les  yeux  après  avoir 
été  pris  dans  une  bataille.  Son  vain- 
queur lui  fit  éprouver  tant  de  bons 
traitements  que  pénétré  de  recon- 
noifTance ,  il  eut  recours  à  ce  cruel 
expédient  pour  ne  plus  voir  celui , 
qu'il  ne  pouvoit  regarder  fans  être 
animé  d'un  efprit  de  vengeance 
dont  il  reconnoiffoit  lui-même  i'in- 
juftice. 
KdigioMdc  La  religion  de  Budfo,  ou  idola^ 
trie  étrangère  vient  de  celle  des  Bra- 
mines  Indiens  :  fes  feftateurs  ado» 
rent  -fous  le  nom  de  Buds  &  de 
Siaca  le  même  Dieu  que  les  Indiens 
nomment  Wisthnou.  Uscroyentqiie 
les  âmes  des  hommes  &  des  animaux 
font  immortelles,  &  d'une  mên^ 
fubftance  :  qu'elles  ne  différent  que 
fuivant  l'organifation  des  corps  aux- 
quels elles  font  jointes:  que  lorfqu'un 
homme  meurt,  s'il  a  vécu  dans  la 
pureté,  fon  ame  pafTe  dans  le  féjour 
^  des  délices ,  &  e{l  éternellement  heu* 
ireufe  ;  njLais  que  s'il  a  filé  viâeuK 


Sa^ro. 


e}i 

2" 

fuii 

vie 

cinc 

recc 

rien 

poin 

tre  c 

fong( 

de  ne 

II  j 

teurs' 

font  J 

t^Qnt  11 

pJûpar 

Ils  ont 

"es,  di 

ces  d'uj 

jours  ag 

difent  q\ 

des  ohj 

fevorabl, 

^'•es.  L'in 

«é  de  coJ 

ges  éclat 

^^nt  une 

%urejnoj 


q«  il  a  vécu     &r  l  ^    "'  ''^  ïenips  iTT^ — ^ 
lerr,«.  j.     '   °^  Pafle  aorte    j  '^  Dcrcrip„oi^ 

j  corps  d'une  bête   d'n.s   ii        .^"*  ''''  •''?••'■ 

'•^commandés  à^J^sfe  V°"^'"^« 

point  voler:  Deïë  '•'''"••  I^^  ne 

î'-e  de  fornication  dI°'"'  ?"""«- 
î'^ge,  &  ,o„rauS  ^er  le  men- 
^^"e  point  boï;  I?  ^""'^«é  :  Et 

ïeiirs  de  Siaca    ^ ,    ^^*  ''^  adora-  n   . 

"^«"ne';iedScfe„^"'f'-«,n,e- 
P'upart  des  autres  pl' ""'"l^ue /a 

"«^ .  des  Coiivents^  Pf,''''^'nent  c 
5«  d'une  beaîré  Ll;/'"'^«  «^ifr 

J^ent  que  les  Die"«  S  ?/'•«  q^^^^ 
^«  Obiets  gradèi'P^f^."»^voir 

favorable  aux  pSs  d.T'°"  ^ès  - 

»»•«.  L'intérieur  d«TfT"**»'f- 
né  de  colomnes  d?r  ^"P^^«  ««  or- 


444     DÉCOUVERTES 

beicription  ^^^  odoriférantes  qui  brûlent  conti- 
nu Japon,  niiellement  autour.  Celui  de  M^aco  ^ 
Chap.  VII.  '^  pl^s  fomptueux  de  tout  rEmpire, 
efl:  bâti  de  belles  pierres,  &  le  toît 
en  eft  très  élevé.  Il  eft  fitué  fiir  une 
hauteur,  où  l'on  monte  par  des  es- 
caliers de  pierre ,  avec  de  hauts  pi- 
Bers  de  même,  à  dix  pas  l'un  de 
Pautre  ;  au  fommet  du  Temple  eflr 
une  grande  lanterne ,  qui  fait  un  très; 
bel  effet  dans  la  nuit.  Il  efï  foutemi 
par  beaucoup  de  piliers,  &  Hnté-^ 
^  rieur  contient  un  grand  nombre  dl- 

-  '  ^*  doles ,  dont  la  principale  eft  de  cuin^ 
vie  doré ,  aflîfe  fur  un  liège  de  qua- 
tre-vingt pieds  de  hauteur.  Quinze 
hommes  peuvent  tenir  dans  la  tête 
de  ce  Coloffe ,  dont  le  pouce  à  quin- 
ze pieds  de  circonférence ,  &  les  au- 
.  ttes  membres,  à  proportion.  Toitt 
le  pays  fourmille  d'Idoles ,  non-feu-^ 
lement  dans  les  Temples,  maîis  auflî 
dans  les  places  publiques,  dans  les 
marches,  &  jufques  fur  les  grands 
chemins. 
Religion  La  religion  des  Philofophes  eff 
acs  Phiiofo- frès  différente  des  deux  autres ,  &  ils 
n*ad  mètrent  aucun  des  Cultes  reçus 
dans  1g  pays*.  Ils  difent  que  le  bon- 
heur fujprênie  conûfte  dans  le  plaifu? 
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*^l  on  goûte,  à  pratiquer  exaftement  jy,çcny>ùom 
la  vertu ,  &  que  les  hommes  font  *iu  Japon, 
obligés  d'être  vertueux,  parce  que  Chap.viit 
la  Nature  leur  a  donné  la  raifon , 
qui  doit  leur  fervir  de  guide,  pour 
faire  voir  leur  fupériorité  fur  les  au- 
tres Etres  qui  habitent  la  terre.  Ils 
ne  croient  point  i  la  tranfmigratiott 
des  âmes;,  mais  ils  penfent  qu'il  y 
a  im  efprît  univerfel  répandu  dans 
toute  la  Nature,  qui  anime  toutes 
chofes,  &  qui  reçoit  dans  fon  fein 
toutes  les  âmes  particulières ,  com- 
me la  mer  reçoit  les  rivières ,  &  ils 
CDnfondent  cet  efprit  univerfel  avec 
PEtre  Suprême.  Ces  Philofophes  re- 

f  ardent  le  fuicide  comme  un  moyen^ 
onorable  d'éviter  une  mort  hon- 
teufe ,  ou  de  tomber  entre  les  mains 
et  {ça  ennemis. 

.  Ds  fe  conforment  à  la  Coutume 
générale  du  pays,  pour  célébrer  la 
mémoire  de  leurs  parents,  &  de  leurs 
amis  défunts ,  en  mettant  fur  une  ta- 
ble toutes  fortes  de  mers  en  leur  hon- 
neur, cnis  &  cuits.  Us  font  anflî  des 
repas  d'anniverfaire  ,  oii  la  famille 
du  défunt  eô  invitée  ;  chacun  y  vient 
avec  les  habits  les  plus  Ibmptueux  : 
iOL  fe  prépare  à  y  alfifter  3^  ea  fe  bai- 
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bcfcription  gnant  trois  jours  de  fuite ,  en  s*abA 
du  Japon,  tenant  du  mariage ,  &  de  tout  ce  qui 

Shap.  VII.  P^^^^  ^^^^  contraâer  quelque  impu-. 
reté. 

Les  Phîlofophes  ne  célèbrent  au* 
cune  autre  fête ,  &  ne  rendent  au- 
cun Culte  aux  Dieux  du  pays.  Corn» 
me  on  les  a  foupçonnés  de  favori-* 
fer  la  religion  Chrétienne,  ils  font 
obligés ,  pour  fe  garantir  de  ce  foup» 
çon ,  d'avoir  dans  leurs  maifons  une 
Idole ,  ou  au  moins  le  nom  d'une  des 
divinités  du  pays,  dans  une  place 
^  honorable,  avec  un  pot  de  neurs 
devant  :  mais  dans  les  Ecoles  ils  ont 
le  portrait  de  Confucius.  Cette  Seâe 
ëtoit  autrefois  très  nombreufe:  ils 
-  cultivoient  les  arts  &  les  fciences  ^ 
[  &  les  plus  fages  de  la  nation  adop- 
toient  leurs  principes;  mais  depuis 
l'horrible  perfécution  élevée  contre 
les  Chrétiens ,  on  craint  de  lire  leiu^ 
livres,  qui  étoient  autrefois  auffi  ef- 
timés  au  Japon ,  que  les  écrits  de 
Socrate  &  dé  Platon  le  font  en  E»r^ 
rope. 

Fin  du  Tome  quatrumtp 
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S"?*,  où  Raleigh  vent 
Jajre  une  explditio^, 
«4.  Cataraôes  dans  ce 

<^««'>  (  Nouvelle  )  eft 
JS^couverte  par  Sciou. 

»        H  *40. 


«   Empire ,  ,77.  j^^^ 
qui  le  compofem,  ,7». 

^»  divifion .  380.'  LT; 

Volcans,  38z.  Trem- 
Wemen,sdeterre,^84. 
Persécution  contre  1„ 
Chrétiens,  4^7.   Gou- 

^"■««.432.  Police 

estl^M*"*"»*- Sur 

40p.  Comment  ils  ,e  * 
eue.  ent  le  Thé,  4,^ 
f-eurs    barques  ,     .,, 

J^mé  de  leurs  Loix, 

43  »•    Leurs  Temples 

437.  &  445  Leur,  ^oi! 

«es»  441.  Des  Bonzes. 
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te  £  r  M I  s  j  Capîtai'ne , 
cft  envoyé  par  Raleîgh 
pour  faire  des  décou- 
vertes, 98.  Il  eft  bien 
reçu  des  Indiens,  loo. 
Son  retour  en  Angleter- 
re, loi.  Il  monte  fur 
la  flotte  de  Ralei;*!i,  125. 
Il  va  chercher  une  mi- 
ne d'or,  134.  Il  brûle 
une  ville  Efpagnole,  1 3  6. 
Ilfctue,  137. 


iLxMÂîRE  ,  Navigateur 
Hollandois,.  fe  met  en 
voyage  avec  Schouten , 
aoo.  Voyez  Schouten, 
On. donne  Ton  nom  aux 
détcoits  quHls  décou- 
vrent, 213.  Il  meurt 
de  chagKn,  2  50. 

W.oubes  ,  liles  de  la  mer 
du  Sud ,  oii  Spilbergen 
trouve  des  oifeaux  d'une 
grandeur   extraordinaî- 
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Manoa^  ville  Indien- 
ne cherchée  inutilement 
par  Berry,  106. 

!JMcaco,  yïie  du  Japon: 
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Sa  dercription  ;  ^1^ 
Mocha ,  IHe  de  la  mer  du 
Sud:  Mœurs  des  habi- 
tants, 183; 
Mogol  (  le  Grand  Mogol  ) 
Jehai*»uîr  :  Defcription 
de  fa  Cour,  263.  Il  eft 
fujet  à  s'enivrer ,  272. 
Il  fait  déchirer  des  cri- 
minels par  les  chiens; 
273.  Température*  du 
pays,  i8i.  Fête  pour 
la  nailTance  de  l'Empe» 
reur ,  282.  Il  fait  punir 
févéremenr  rivrognerie, 
302.  Il  part  pour  l'ar- 
mée, 307.  Son  habille- 
ment, 309.  Son  camp  y' 
311.  &  117.  Il  fe  met 
en  marche,  315.  Ses 
fentiments  fur  la  Reli- 
gion, 329.  Il  s'empara 
les  préfents  de  Rowe» 

Î30.  Il  lui  fait  une  vi-> 
ite,  3/12.  Comment  les 
Européens  font  le  com-: 
merce  dans  Tes  Etats; 
343.  Defcription  de  fon 
Empire,  355.  Ses  re- 
venus »  356.  Loix'^  & 
Religion,  ^58.  Origine 
du  nom  de  Mogol,  3  $9, 
Le  Chriftianifme  y  efl 
introduit,  361.  Portrait 
de  Jehanguir,  3^3.  Ses 
neveux  font  baptifés , 
364.  Ils  abandonnent  la 
religion  Chrécienne,36tf  ^ 
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Commerce  de  Tlndouf- 
tan,  373.  Lettres  du 
Mogol  au  Rot  d* An- 
gleterre, 374. 
lAoluctjues ,  IHci  dont  une 

f>artie  efl  conquife  par 
es  Hollandoîs ,  202. 
'Morequito ,  pays  décou- 
vert par  Raleîgh,  89. 
Le  Roi  fe  plaint  de  n'a- 
voir que  trois  ou  quatre 
femmes,  91. 
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Nombre  de  Dios^ 
efl   brûlé  par  Drake , 

'Normahal^  une  des  fem- 
mes du  Mogol ,  veut  fai- 
re périr  le  Prince  Co- 
rone  ,*  292.  Elle  favori- 
fe  les  Anelois^      3^1* 

'\Norofe  ou  NourouXy  fête 
du  Mogol  y  265. 


'ÇRE?roiiuE ^  fleuve , 
dont  Tembouchure  eft 
découverte  parRaleigh/ 
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O/acca ,  ville  du  Japon  : 

Sa  defcription,      423. 
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Puna^  lile  de  la  mer  du 
Sud»  isf. 


RALEIGH  (Walter)fe* 
commencements  ,  32. 
Galanterie  quM  fait  à  la 
Reine  Elifabeth,  33.  U 
fe  deftine  au  fcrvice  de 
mer,  34.  11  obtient  des 
Lettres  -  patentes  pour 
faire  des  découvertes,' 
3ç.  Il  y  envoyé  Ami- 
dis  &  Éarlow,  3t5.  Il  y 
envoyé  M.  Greenville,' 
40.  On  fonde  une  ville 
de  fon  nom ,  48.  U  r&> 
nonce  à  «ette  entrcprî- 
fe,  çi.  Il  envoyé  de^ 
vaiiTeaux  aux  Açores^ 
52.  Il  part  avec  une 
flotte  pour  les  Indes,' 
55.  On  lui  ôte  le  com- 
mandement ,  56.  Son 
retour  en  Angleterre; 
6^.  Ses  amours:  Il  e(l 
mis  en  prifon,  63.  Il 
projette  une  expédition 
à  la  Guiane ,  64.  Il  met 
à  la  voile ,  6$.  Il  atta- 

fue  les  Espagnols,  6j» 
)iâiculté  qu'ti  trouve 
pour  abord'^r  à  la  Guia- 
ne,  73  •  Il  entre  dans  une 
rivière  ^  7$.  Il  tr^uT^ 


4 


jmbouc*"  dj  l\>»u- 
noaue,7o.Son  diTcours 
au  Roi  d  Arowaia ,  8o. 
Il  revient  à  Morequito , 
88.  On  lui  montre  une 
mine  d'or  qu'il  ne  peut 
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de  revéliir  en  Àngléter* 
re,  138.  II  e(l  arrêté; 
139.  On  lui  tranche  la 
tête ,  f  42.  Son  portrait 
&  critique  de  la  con« 
duite,  143, 


exploiter,  92.  Il  rega-    /2ow<r  (Thomas)  Tes  com- 


ene  Tes  vaKTeaux,  94. 
Il  brûle  Cumana  «  95. 
Son  retour  en  Angleter- 
re,  96.  11  envoyé  le  Ca- 
pitaine Keymts,  o]^.  Il 
commande  une  Êfca- 
dre ,  102.  Il  apporte  en 
Angleterre  la  bibliothè- 
que d'Oforio,  103.  Il 
envoyé  le  Capitaine 
Berry  à  la  Guiane,  104. 
11  eft  nommc^  Contre- 
amiral  fous  le  Comte 
d'EfTex,  109. 11  fait  une 
defcente  ,  110.  Il  ell 
traverfé  par  le  Comte, 
114.  Son  retour  en  An- 
gleterre, 117.  Il  y  eft 
comblé  d'honneurs,  1 1 9. 
Sa  difgrace ,  izo.  11  eft 
condamné  à  mort ,  1 1 1  • 
Il  fort  de  priTon,  122. 
Il  part  pour  la  Guiane , 
113.  11  eft  bien  reçu  à 
Goméra^  127.  Il  tom- 
be malade,  129.  Il  ar- 
rive à  Caliana,  131.  Il 
envoyé  fon  fils  cher- 
cher une  mine  d'or,  134.  S 
Le  jeune  Raleigii  eft  tué, 
135.  Le  père  eft  forcé   SJsWS'TEitRE  ^  Ifle  de- 


menccments.  Il  eft  nom- 
mé Ambafladeur  auprès 
du  Mogol,  252.  Il  ait- 
rive  aux  Illos  de  Co- 
morra  ,  2^3.  Il  aborde 
à  riAc  de  Socotora , 
256.  II  arrive  à  Surate, 
260.  Il  pafle  à  Bram- 
pour,  261  II  fe  rendà 
Ardfhière ,  262.  Sa  pre- 
mière audience  du  Mo- 
gol ,  263.  Il  obtient  un 
comptoir  à  Brampour^ 
273.  Il  eft  bien  traité 
par  le  Viceroi  de  Pan- 
tan,  275.  L'Empereur 
lui  donne  foi  portrait, 
178.  Il  le  fait  boire  avec 
lui,  284.  Il  a  une  au- 
dience du  Prince  Co- 
rone  ,.^14.  Il  fuit  le 
camp  du  Mogol,  316, 
Il  reçoit  une  vifîte  de 
l'Empereur  ,  342.  Il 
devient  ami  d*Afaph  - 
Chan ,  348.  Conclufion 
de  fon  ambaftadc,  354, 
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lova-    °''^,'  '•«  fon 
voyage  avec  Lemaire, 

a«erra  Leone,  207.  Un 
«•  vaiiFeaux  eft  p.rcë 
d  une  corne  de  pol„ , 
ao8.  Un  autre  eft  brûlé 

veau  défrot  .""."T.; 
donnentle  nom  au,  I^ 
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plufieur,'  dl  Ve,  ofn"** 
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norfi^-  ^5"»  139.  Sa 
perfidie  envers  ron'lm,-; 
«41.  $a  mort  funefte, 
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jWe  des  Mouches,  1,8 
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Tartes  ptr  Schouten  , 

223. 
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^AN'NooRT  ^  Naviga- 
teur Hollandoil ,  com- 
mande une  efcadre  pour 
faire  des  découvertes , 
•74.  Mauvaife  conduite 

^  de(bnVice-AmiraIyi75. 
U  eft  attaoué  par  les  Por- 
tugais &  brûle  leurs  Su- 
creries, 176.  IllaifTefon 
.Vice- Amiral  à  la  merci 
des  Sauvaees,  182.  Il 
.«rrive  à  la  Mocha  &  en- 
fuite  à  Guam,  188.  Il 
fai^  plufieurs  prifes,  i8^. 
U  coule  à  fond  l'Amiral 
Efpagnol ,  190»  Il  abor- 
de à  Bornéo,  191. Son 
retour   à  Rotterdam  , 

194. 

yîrgînie^  nom  donné  au 
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Ri  A  lAiiKlL^.  " 
pays  découvert  par  Ami- 
das,  j9.  Première  Colo- 
nie Angloife  dans  ce 
pays  ,42.  Drake  la  ra- 
mené en  Europe  ,  4^. 
Une  féconde  Colonie  efl 
détruite  par  les  habitants, 

47.  Les  Anglois  font 
forcés  d'en  abandonner 
une  troifieme,'       ,  50*. 

W 

WaiTE  eft  nommé  paf 
Raleigh  Gouverneur  de 
la  Virginie,  47.  Il  y  éta- 
blit la  ville  de  Raleigh  9 

48.  Il  repa(re  en  Angle* 
terre ,  4p; 

ff^okokcn  ifle  découverte 
par  Amidas,  j6« 

Jvoncrotuna  Prince  Indien 
qui  viûte  Raleigh ,  *  821 


Fin  de  la  TabU  du  quatrième  Volume^ 


ë 


»  •• 


1  0 

rit 


......  •  ••  '(^ 


t  «  « 

» 


t  f 

.  •  I 


><Êie . 


•Ami-' 
Colo- 
is  ce 
la  ra« 

lie  eit 

itants, 

font 

onner 


^ 


é  paf 
lur  de 
yéta- 
leigh, 
ngle- 

4P. 
iverte 

j6. 

iidien 

821 


1  <i 


.é 


m^ 


.«^ 


■4 


